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EpÎt  RE.  Jacoh.\.  11. 

ES  très-chers  Frères ,  ^jez. 
foin  d'obferver  U  parole  ,  & 
ne  vous  contentez,  pas  de  /V- 
couter  en  vous  fcduifant  vous- 
mêmes  i  car  celui  qui  neji 
qu  auditeur  ,  &  non  obfcrvateur  de  la  pa- 
role,  efifemhlahle  a  un  homme  qui  jette  les 
yeux  fur  fon  vifage  naturel  qu'il  voit  dans 
un  miroir  ,  &  qui  apre's y  avoir  jetîé  les 
yeux  s'en  va ,  &  oublie  a  l'heure  même  quel 
il  êtoit.  Mais  celui  qui  confuiere  exade- 
menc  la  loi  parfaite ,  qui  eft  celle  de  U 
liberté ,  &  qui  s  y  rend  attentif ,  celui-lX 
Tome  XII.  A 


2  Sur  CEpitre  du  VTDimanche 
n  écoutant  pas  feulement  pour  oublier  aujjl-^ 
tôt ,  mais  faïfant  ce  qu'il  écoute ,  tMuvera, 
fou  bonheur  dans  fon  adion.  Si  quelqu'un 
d'entre  vous  fe  croit  être  r£ligieux ,  &  ne 
retient  pas  fa  langue  comme  avec  un  frein, 
maïs  feduit  lui-même  fon  cœur  ,  fa  religion 
ejî  vaine  &  infruBuetife .  La  Religion  &  la 
ptété  pure  &  fans  tache  aux  yeux  de  Dieu 
notre  Père ,  conftjîe  a  vijiter  les  orphelins 
&  les  veuves  dans  leur  affiiélion ,  &  à  fe 
conferver  pur  de  la  corruption  du  Jjecle 
préfent. 

Explication. 

I.  TT  L  femble  que  l'iaftrudion  que  l'A- 
JL  pôrre  faint  Jacque  nous  donne  par 
CCS  paroles ,  foit  fi  commune  ,  qu'il  y  ait 
peu  de  peifonnes  qui  en  ayenc  befoin  ; 
parce  que  tout  le  monde  en  eft  pleine- 
ment perfuadé.  Car  qu'eft-ce  que  la  con- 
noi{î<ince  des  chofes  qu'il  faut  faire ,  fé- 
parée  des  .i^tions ,  finon  la  condannatioft 
de  ceux  qui  ne  les  font  pas  ?  Or  quelle 
peut  être  l'utilité  d'une  vérité  qui  ne  fait 
que  nous  condanner  ?  Cependant  la  con- 
noilTance  du  cœur  de  l'homme  nous  obli-. 
ge  d'avouer  que  cette  inftruélion  eft  très- 
importante.  Il  eft  fi  porté  à  fe  féduire  lui- 
même  ,  qu'il  prend  la  connaiftànce  de  la 
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fcrité  pour  (on  accompliflement.  Il  con- 
fond les  idées  des  vettus  avec  les  veums 
effedives ,   &    il  s'imagine   facilement 
qu'il  eft  dans  les  dirpofKions  où  il  con- 
çoit qu'il  devioi:  être.   C'eft  pour  nous 
décroiuper  de  cette  lilufion  que  cet  Apô- 
tre a  cru  nous  devoir  avertir  ,  qu'il  faut 
être  fâbreivateur  de  la  parole  de  Dieu  ,  de 
ne  le  pas  conicntet  de  l'écouter.   Toute 
vertu  connue  &  non  pratiquée  ne  nous 
rend  qu'auditeurs.  On   s'imagine  qu'on 
la  pollede  ,   pa.ce  qu'on  fent  pour  elle 
quelque  léger  attrait.    Mais  il  s'en  faut 
bien  qu  on  l'aime  effectivement.  Ces  at- 
traits qu'on  peut  rellentir  pour  des  ver- 
tus qu'on  n'a  jamais  exercées  ,  ne  font 
que  des  impreffions  fupeilïciellesqui  dif- 
paioilfent  quand  il  s'  git  d'en  faire  les 
adions  ;  parce  que  la  concupilcence  qui 
ne  s'oppoie  pas  à  la  (impie  conn  'ilTance 
<iu  bien  dont  on  (e  flatte  ,  s'oppofé  forte- 
ment à  la  pratique  qui  nous  cft  pénible. 
Il  n'y  a  proprement  que  l'exercice  des 
vertus  qui  ioit  capable  de  les  enraciner 
dans  le  cœur.  Sans  cela ,  ce  ne  font  que 
<les  idées  qui  fervent  plus  (ouvent  à  nour- 
ïir  la  vanité  ,  qu'à  édifier  la  charité, 
lî.  En  vous  f: dut fant  vous-mcmes.  ir.  lu 
Ceux  qui  ne  font  qu'écouter  fimple- 
Ai) 


4-     Sur  CEpître  du  V.  Dimamhe 
ment  la   vérité  ,   fans  avoir  foin  de  I» 
niectre  en  pratique  ,  fe  trompent  eux-- 
mêmes  en.  plufieurs  manières. 

Ils  s'imaginent  (oavent  avoic  les  ver- 
tus ,  parce  qu'ils  en  ont  l'idée.  Ainfi  fans 
être  en  effet  plus  vertueux  ,  ils  n'en  de»- 
viennenc  que  plus  orgueilleux. 

Ils  fe  perfuadent  d'être  plus  difpofés 
aies  pratiquer  à  caufe  de  la  connoillance 
qu'ils  en  ont  i  cependant  ils  y  font  fou- 
vent  moins  diipofés  que  les  autres  :  eau 
ces  connoifl'ances  fteriles  émouirent  la 
pointe  des  vérités  ,  &  les  empêchent  de 
pénétrer  dans  le  cœur.  Une  vérité  qu'on 
n'a  jamais  entendue  ,  caufe  d'abord  a 
l'arae  une  certaine  furprife  qui  la  touche 
alTez  vivement  ;  mais  quand  elle  s'eft 
accoutumée  à  l'entendre  ,  elle  y  devient 
infenfible. 

Ils  croyent  être  plus  riches  par  l'amas 
<le  ces  vérités  qu'ils  ont  dans  l'efprit ,  ÔC 
elles  ne  font  au  contraire  qu'augmentée 
leur  pauvreté.  Car  le  lieu  de  la  vérité 
n'cft  pas  l'efprit  ,  mais  le  cœur.  Elle  ne 
nous  eft  donnée  que  pour  être  adorée  , 
aimée  ôc  pratiquée  par  le  cœur.  Qui- 
conque donc  la  retient  dans  fon  cfpric 
ians  la  réduire  en  pratique ,  &c  fans  î'ai- 
raer  ,  la  retient  dans   un  lieu  indigne 
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d'elle  i  &  il  efl:  du  nombre  de  ceux  donc 
faine  Paul  die  :  ,^jiïls  retiennent  la  ve-  •^«»' 
rite  dans  Cinjujlke.  Qjji  veritatem  in  in- 
jujlitia  detineut.  Enfin  il  en  eft  non  un 
poflellèur  légitime  ,  mais  un  injullie  ufiir- 
pateur.  La  vérité  eft  dans  Ton  elpric  com- 
me un  arrct  qui  le  condanne ,  &  qui  rend 
témoignage  contre  lui.  Ainfi  le  foin  qu'il 
a  de  faire  amas  de  vérités  ,  e(l  feir.bl.* 
ble  à  la  lolie  d'un  homme  >  qui  pour 
s'honorer  fcroit  un  amas  de  fentences  ^-c 
d'arrêts  qui  le  condanneroienc  au  fouec 
&  à  la  potence. 

III.  L'Apôtre  fainr  Jacque ,  pour  nous 
imprimer  plus  vivement  l'inutili-é  d'une 
vérité  conçue  &  non  pratiquée  5  le  fert 
d'une  comparaifon  qu'il  eft  bon  de  dé- 
velopper. Il  dit  que  celui  qui  fe  contente 
de  t écouter ,  &  qui  ne  la  réduit  point  en 
fratique  ,  efl  fenihlahle  a  un  homme  qui 
regarde  pour  un  moment  fon  vifage  dans  tm 
miroir ,  &  qui  s'en  feparant  aujfi-tôt ,  ou- 
hlie  incontinent  l'idée  qnil  en  avoit  prife* 
La  parole  de  Dieu  eft  ce  miroir.  Elle  eft 
feule  capable  de  nous  repréfenter  à  nous- 
mêmes  tels  que  nous  (ommes.  Elle  nous 
avertit  de  nos  défauts  ,  &  elle  nous  don- 
ne lieu  de  nous  connoître.  Mais  afin  de 
rendre  ce^te  connoifïlince  durable  ,  & 

A  il) 
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6  Sur  rEpître  du  V.  Dini.mche 
d'empêcher  qu'elle  ne  s'efface ,  il  fn nr  ré- 
duive  la  venté  en  pratique  ,  ^S:  que  le 
cœur  en  foit  pénétré.  Autrement  elle  le 
perd  &  fe  diflipe  ,  &  on  ne  la  com:ok 
pas  mieux  que  fi  on  n'y  avoit  jamais  faïc 
de  réflexion. 

Il  n'eft  pas  même  néceffaire  pour  cela 
de  cefler  de  l'écouter.  Il  faut  quitte:  uii 
miroir  pour  celFer  de  s'y  voir  \  mais  on 
peut  continuer  de  s'appliquer  à  la  cor.d- 
deration  des  vérités  ,  &  relTeren  même- 
tems  de  s'y  voir  foi-nième  ,  parce  qu'on 
les  rapporte  à  d'autres   objets.  Il  y  en  a 
qui  n'y  voyent  que  les  défauts  des  au- 
tres. On  pourroît ,  difent-iîs  ,   fe  fervïr 
de  ce  pnflage  de  l'Ecriture  contre  tels  ôc 
tels.  Un  Prédicateur  n'y  voit  que  lu  âge 
qu'il  en  peut  faire   dans   les    fermons. 
Cette  penfée  ,  dira-tll ,   fera  bien  placée 
dans  tel  &  tel  difcours  ,  &  j'en  puis  faire 
une  fort  belle  application.  Il  fe  conçoic 
prèchanc  cette  vérité  5  mais  il  ne  fe  piê- 
che  point  lui-même.  Un  feavant  y  verra 
le  moyen   de    s'acquérir    la    réputation 
d'homme  exadb  &  pénétrant.  Air.fi  par 
l'applicarion   de  ces  vérités  à  ces  ufages 
qui  ne  regardent  que  les  autres  ,  on  s'ac- 
coutume à  ne  fe  les  appliquer  jamais  à 
foi-même  j  &:  tant  s^n  faut  qu'on  y  ap- 
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prenne  à  fe  connoîtie,  que  c'eft  un  moyen 
de  ne  fe  connoîcre  jamais ,  &  de  ne  point 
faire  léHexion  fur  loi  pendant  qu'il  fem- 
ble  qu'on  cft  tout  occupé  des  principales 
vertus  du  C  hriftianirme. 

L'ufiîge  que  l'Apôtre  veut  donc  que 
nous  fallions  de  la  vérité  ,  eft  de  nous 
en  fervir  pour  fai  e  des  réHexions  férieii- 
fes  fur  notre  conduite  &  fur  notre  vie , 
&  de  réduire  ces  connoi(î!inces  en  prati- 
que par  la  correction  effedive  de  nos 
mœurs  £<-  le  changement  de  notre  vie. 
C  eft-là  l'unique  moyen  de  l'imprimer 
dans  le  cœur  ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne 
foit  un  vain  ornement  de  notre  mémoire, 
en  la  rendant  une  dirpofition  effe6live  de 
notre  ame.  C'eft  par-là  que  la  venté  ha- 
bite en  nous ,  que  nous  y  devenons  con- 
formes ,  bc  que  fon  règne  s'établit  en 
nous.  C'eft  enfin  en  cela  que  confifte  le 
vrai  bonheur  des  hommes  lelon  laine 
Jacque  :  Hic  heanis  infaâo  fuo  erit.  Car  ''-•  -  j« 
la  vcriré  ne  manque  jamais  de  récom- 
penfer  ceux  qui  la  luivent  -Se  qui  la  pra- 
tiquent, ils  fe  font  par  ces  aétions  un  tré- 
for  éternel,  ils  deviennent  riches  &  ;;bon- 
dans  j  au- lieu  que  ceux  qui  fe  contenrenc 
de  l'avoir  dans  la  mémoire  ,  &  qui  ne  la 
pratiquent  point  >   demeurent  dans  une 
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8       Sur  rEpître  du  V.  Dimanche 
honteufe  pauvreté  ,  &  que  leur  ame  e(l 
affamée  parmi  ces  vérités  mêmes  ,  parce 
qu'elle  ne  s'en  nourrit  qu'en  les  prati- 
quant. 

IV.  Si  quelqutm  d'entre  vous  fe  croit 
être  religieux  ,  &  qu'il  ne  retienne  pas  fa 
largue  comme  avec  un  frein  ,  mais  que  lui- 
même  fédui/efon  cœur  jfa  religion  eft  rair-fr 
f.  26. 

Il  y  a  une  telle  communication  entre 
le  cœur  Se  la  langue ,  que  c'eft  prefque 
la  même  chofe  de  régler  la  langue  que 
de  régler  le  cœur.  Il  eft  difficile  que  le 
cœur  ioit  déréglé  fans  que  la  langue  le 
foit  :  mais  il  eft  impoflîbîe  que  la  langue 
foit  déréglée ,  fans  que  le  cœur  le  loir. 
Toutes  les  fautes  qu'on  fait  dans  les  pa^ 
rôles  (ont  en  même  tems  des  fautes  du 
cœur.  Ainli  ne  point  vouloir  réprimer  ("a 
langue ,  c'eft  ne  vouloir  point  corriger  la 
corruption  de  fon  cœur ,  puifque  c'eft  !e 
cœur  qui  fait  parler  la  langue  ,  félon  l'E- 
Matth.  vanCTÏie.  Tous  les  déredemens  de  nos 
^^'  ^'^'  penlées  ne  paroillent  pas  dans  nos  paro- 
les ;  mais  tous  les  déreglemens  de  nos 
paroles  font  conçus  dans  nos  penfées.  Ec 
il  y  a  n;ême  quelque  choie  de  pis  dans 
les  paroles  que  dans  les  penfées.  Car  il  y 
a  bien  des  penfées  qui  ne  font  piis  va- 
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îomaires  ,  &  qui  fe  préfentent  d'elles- 
mêmes  à  l'erprit  fans  qu'il  les  approuve 
ni  les  aucorife  :  mais  les  paroles  lonr  oxs 
penfées  routes  volontaires ,  pui(!:]u'on  ne 
parle  que  parce  qu'on  veut  parler. 

V.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que 
l'Apôtre  nous  exhorte  ici  plutôt  à  corri- 
ger nos  paroles  que  nos  penfées.  Car 
quoique  la  fource  du  dérèglement  des 
paroles  vienne  de  celui  des  peniées ,  c'eft 
néanmoins  en  corrigeant  fes  paroles- 
qu'on  arrive  à  corriger  fes  penfées  ,  &c 
à  n'en  avoir  que  de  juftes  &  de  raifon- 
nables.  En  s'accoutumant  à  rejetter  tou- 
tes les  paroles  que  la  raifon  condanne , 
&  à  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  exadte 
vérité ,  l'efprit  fc  règle  peu  à  peu  ,  & 
s'accoutume  à  ne  plus  fournira  la  langue 
êits  paroles  qu'il  ait  befoin  de  rejetter.> 
S'il  eft  donc  dit  dans  l'Ecriture  ,  qu  il  faut  p^.^. 
garder  fon  cœur  avec  toute  forte  de  foin  ,  19. 
parce  que  cefl  la  fource  de  la  vie  :  Omni 
cufiodta  ferva  cor  tuum ,  quia  ex  ipfo  vit  a 
procedit  ;  on  peut  dire  par  une  fuite  né- 
ceflaire  ,  qu'il  faut  garder  fa  langue  avec 
toute  forte  de  vigilance  ,  parce  qu'on  ne^ 
f^auroit  garder  le  cœur  fans  la  garde  de- 
là langue.  Et  c'eft  auffi  ce  que  le  Sage- 
nous  recommande  en  une  infinité  d'en> 
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droits  ,  en  nous  avertiilanc  même  quc" 

ProT.  is.  la  mort  &  la  vie  font  au  pouvoir  de  la  Un- 

""        gue  :  Mors  &  rit  a  in  inanibus  lingue  y 
ce  qui  eft  confirmé  par  l'Evangile  ,   qui 

j^'Utth.    nous  déclare  que  nous  ferons  jnftifiés  otn 

^'-  ^7-    condamnes  par  nos  pa-o!es. 

VI.  Q.ui  veut  s'appliquer  avcclefoir» 
néceffaire  à  corriîier  les  défauts  de  Ces 
paroles,  doit  avoir  en  vue  d'y  en  évitée 
trois  principaux  j  la  malignité  ,  la  témé- 
rité &c  la  prélomption.  Il  faut  éviter  lai 
malignité  ,  parce  que  la  langue  eft  l'ia-- 
ûrair.ent  le  plus  prom:  de  toutes  les  paf- 
fions  malignes.  C'eft  le  canal  que  pien.- 
joent  ordinairement  la  colère  ,  la  haine  , 
l'envie,  la  joie  du  mald'autrui,  &  toiT- 
tes  les  antres  pallions  qui  tendent  à  nuire 
au  prochain.  C 'eft  parla  langue  que  l'on 
produit  au  dehors  les  calomnies  ,  les  mé- 
aifances  ,  les  foupeons  injuftes ,  les  inju- 
res ,  Si  généralement  tout  ce  qui  peut 
blefler  la  charité.  C'eft  la  porte  par  oïs 
tortent  les  blafphêmes  5c  les  emporce- 
niens  contre  Dieu  ,  Se  toutes  les  faillies- 
d'un  efprit  déréglé  &  furieux.  Enfin  tou- 
tes les  pallions  qui  ôtent  à  l'efprit  fa  tran- 
quillité, alrerent  d'ordinaire  le  ton  de 
nos  paroles ,  Se  portent  dans  l'efprit  de 
autres  de  femblaoks  mouvemeus.  Il  £iai 
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retrancher  tout  cela  de  nos  paroles ,  pm:- 
ce  que  c  cft  le  moyen  de  le  retrancher 
de  notre  ccr^ur ,  oc  parce  que  le  iv.cX  de- 
vient inhniment  plus  grand  en  le  coni- 
muniqnanc  aux  autres  par  la  parole.  On 
ne  leauroit  concevoir  les  maux  que  les 
paroles  caulent  dans  l'eiprit  des  autres  ,. 
en  y  éteignant  la  charité ,  &  en  y  exci- 
tant des  pafiions  déréglées  Une  raédi- 
fance ,  lelon  laint  Bernard  ,  peut  caufer  Scr^.  17. 
la  mort  à  une  iniiiiicé  d'ames.  C'eft  une  ''■'  ^'■^fr. 
nuladie  contagieule  qui  infedle  quelque-  "'  ^' 
fois  toute  une  vdie  i  &  tous  ces  effets  fu- 
neftes  font  imputés  à  ceux  qui  Te  laiflenc 
aller  à  ces  paroles  malignes  &  déicglées- 
Vll.  Le  monde  connoît  allez  la  ma- 
Kgnité  des  paroles  :  Se  l'on  peut  dire  que 
e'eil  un  des  défauts  fur  lequel  on  fait  d'oi- 
dinaire  le  plus  de  réflexion.  Mais  on  n'en 
fait  prefque  point  fur  la  témérité  avec  la- 
quelle on  avanc  c  un^  infinité  de  ehofes 
©u  faufles  ou  incertaines.  Chacun  prend- 
àts  fenrimens  ,  &c  fe  fait  des  maximes^ 
avec  une  légèreté  prodigieufe.  On  leS' 
îamafiTe  dans  les  difcours  des  gens  fins- 
kuTiiere  ^  on  les  reçoit  fans  examen  ■■,  on' 
les  produit  fans  dilcernement.  Il  luffirài 
la  plupart  du  monde  pour  les  avancer;,, 
qu'ils  les  ayenc^itcs  pluficurs  fois.  Csî 
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qu'on  a  reçu  {ans  examen  devient  cer- 
tain à  notre  égard  en  le  répétant.  ÇJz'k 
ainfi  que  le  monde  fe  remplit  de  jugC:- 
mens  taux  &  d'opinions  téméraires.  Cha- 
cun croit  qu'il  eft  honteux  de  reconnoî- 
tre  qu'il  ne  fçait  pas  tour.  Et  l'on  aime 
mieux  parler  au  hazard  que  de  faire  pa- 
roitre  qu'on  ignore  quelque  chofe.    . 

Cette  témérité  eft  encore  beaucoup 
plus  dangereufe  quand  on  l'employé  à 
l'égard  des  cas  de  confcience.  Car  une 
décihon  téméraire  peut  être  fouvent  la 
eaufe  d'une  infinité  de  niauvaifes  aâ:ions. 
On  engage  par-là  les  gens  à  des  charges 
&  èiÇ,s  emplois  qui  ne  leur  conviennent 
point.  On  leur  ôre  le  (crupule  fur  plu- 
sieurs chofes  dont  ils  en  devroient  avoir. 
Enfin  on  leur  procure  une  faulTe  paix 
dans  des  états  où  le  trouble  leur  feroic 
infiniment  plus  avantageux.  Pcrlonne  ne 
penfe  à  obferver  cette  règle  du  Sage  : 
Si  efl  îibi  intelleilus ,  refnonde  proxhno  j 
fin  autem ,  fit  manus  tua  fuper  os  tuuni , 
ne  capiaris  in  verbo  indifciplinato  ,  &  con- 
fundaris.  Si  vous\avez,de  r intelligence  ,ré^ 
pondez,  k  votre  prochain  ;  (inon ,  que.  votre 
fhainfbit  fur  votre  bouche  ,  de-peur  que  vous 
ne  foïez.  furpris  dans  une  parole  indifcrete  ,, 
&  que  vêtu  ne  tombiez,  ^ns  Uconf.ufioiu 
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Yin.  Ce  défaut  eft  ordinairement 
joint  à  un  autre,  qui  eft  la  préfomptiony 
qui  donnant  aux  gens  trop  de  confiance 
en  leur  lumière  ,  les  porte  à  propofer 
leurs  fentimens  d'une  manière  hère  àc 
décifive.  C'eft  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
aux  perfonnes  qui  font  peu  contredites  j 
parce  que  leur  qualité  ,  leurs  charges  , 
leurs  richeires ,  leurs  talens ,  les  mettent: 
au  delTus  des  autres,  &  leur  fai(ant  trou- 
ver une  complaifance  aveugle  dans  cei;% 
qui  font  au-delTous  d'eux ,  ils  s'attachenc 
à  leurs  fentimens  &  à  leurs  pcnfées ,  &c 
attribuent  à  leur  lumière  ce  qui  n'eft 
qu'un  effet  de  l'imprefiion  qu'ils  font  (ut 
Telprit  des  autres  par  àzs  qLialités  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  vérité. 
Ainfi  ils  prennent  d'ordinaire  un  air  de 
hardieiïe  &:  de  fierté.  Ils  ne  doutent  de 
rien ,  &  ils  parient  décilivement  de  tout. 
IX.  Mais  comme  il  eil  clair  que  l'A- 
pôtre faint  Jacque  a  parriculieremenc 
tlefl'ein  dans  fon  Epîrre  d'inftruire  ceux 
.  qui  ne  font  pas  chargés  du  foin  d'autrui, 
&  qui  mènent  une  vie  particulière  j  ce 
qui  paroît ,  parce  qu'il  leur  recommande 
d'être  promts  à  écouter  Si  lents  à  parler, 
&  de  n'afpirer  pas  à  devenir  maîtres  des 
autres  >  c'eft  oaiticuliereaient  à  ces  peï> 
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fonnes  que  s'adiefife  cet  avis  qu'il  connev 
*'•  ^7-  que  la  religion  pure  &  fans  tache  d.vant 
JJieunotre  PerCieftde  vijiter  les  veuvis&  les 
crpbelins  ddns  leurs  ajfiiHions ,  &  de  fe  con- 
ferver pur  àt  la  corruption  du  fiecle.  C'eft- 
â-di  e  ,  que  cet  Apôrre  fait  confifter  en 
deux  choies  la  piété  lolide  du  commun 
des  Chrétiens.  L'une ,  d'éviter  la  coirup- 
.  tioii  du  monde  ,  qui  ne  s'évite  qu'en  ne 
Faimant  point  ,  parce  qu'elle  confifte  à 
Faimer.  L'autre  ,  à  pratiquer  les  œuvres 
extérieures  de  charité  envers  les  perfon- 
nés  affligées  &:  qui  ont  befoin  de  iecours. 
Il  prefcrit  généraleir.ent  ces  œuvres  de 
char'té  à  tous  les  Chrétiens,  parce  qu'ils 
les  doivent  regarder  comme  une  voca- 
tion générale  à  laquelle  ils  font  fuffifam- 
ment  appelles.  Il  faut  une  vocation  parti- 
culière pour  inftruire  &  pour  enfeigner  -, 
mais  il  n'en  faut  point  pour  fecourir  le 
prochain  ,  &  pour  pratiquer  les  œuvres- 
extérieures  de  chanté  qui  nous  font  pro- 
portionnées. Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  per- 
fonnes  qui  par  un  attrait  particulier  à  la 
prière  &  à  la  contemplation  ,  s'abftien- 
ncnt  même  de  ces  œuvres ,  pour  demeu- 
rer dans  h  retraite  &  dans  le  repos  de  la: 
Iblitude.  Mais  on  peut  di'  e  que  ce  n'efi: 
pas  là  la  vocation  ordinaire  des  fimples 
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Cïirériens.  Il  y  a  peu  de  peiTonnes  qiû  Te 
piiilîenc  foiuenir  dans  une  entière  re- 
traire  ,  &  qui  n'ayenc  bc(.oin  de  s'occu- 
per {àintement  aux  œuvres  extérieures 
de  charité.  Elles  divertiffenc  faimenîcnt 
refprin  qu'une  eiitiere  folitude  rendoit 
languilfanc  ;  &c  érant  bien  réglées  ,  elles 
fervent  à  le  piéferver  de  la  corruption  du 
monde ,  n'y  ayant  rien  qui  puillè  plus- 
contribuer  à  faire  méprifer  l  éclat  &  les 
plaidrs  de  la  vie  ,  que  la  vue  continuelle 
Ses  miferables.  Et  c'eftpourquoi  aufll 
ceux  qui  aiment  les  ai(es  évitent  autant 
qu'ils  peuvent  ces  objets  qiii  leur  font 
defi-gréables  ;  parce  qu'ils  les  avertirent 
des  mifcres  de  ce  monde  ,  dont  il  e(t 
impofiible  c^u'ils  ne  voyent  qu'ils  font 
ûienaccs. 
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SUR   L'EVANGILE 

DU  V.  DIMANCHE 

D'APRES   PASQUES. 

Evangile.  Joan.  i6.  23. 

jN'iV  f^  tems-lk  ,  /i?/«J  <//>  iy^/  Difci' 
JLIj  pies  :  Oui  ,  je  vous  le  dis  &  je  vous 
en  affure  ;  Si  vous  demandez,  quelque  chofe 
à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donne- 
ta.  Jufijues  ici  vous  n'avez,  rien  demandé 
€n  mon  nom.  Demandez.  &  vous  1  ecevrez., 
Afin  que  votre  joie  foit  pleine  &  parfaite. 
Je  vous  ai  dit  ces  chofe  s  en  puer  ah  oie  s.  L'heu^ 
re  vient  en  laquelle  je  ne  vous  entretiendrai 
flus  en  pa'-ahvles ,  mais  je  vous  parlerai  ou- 
vertement de  mon  Père.  En  ce  jour-la  vous 
demanderez,  en  mon  nom  ;&  je  ne  vous  dis 
point  que  ie  prierai  mon  Père  pour  vous  f 
ear  mon  Pexe  vrus  aime  iW'Wême,  parce 
que  vous  m^avez.  aimé  y&  rus  vous  avez, 
cru  que  je  fuis  Corti  de  Dieu.  Je  Cuis  ^orti 
de  mon  Pere^ ,  &  je  fuis  yenu  dans  le-  mon' 
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de  ',  mainîenant  je  la'tjfe  le  monde  ,  &  je 
ni  en  retourne  à.  mon  Père.  Ses  Difcipies 
lui  dirent  :  P^ous  parlez,  dès-maintenant 
tout  ouvertement ,  &  vousn'ufez,  d'aucu- 
nes paraboles.  Nous  voyons  bien  à  prcfent 
que  vousfçavez.  toutes  cbofes  ,  &  que  vous 
navez,  pas  bsfoin  que  perfonne  vou^  inter^ 
toge ,  ceft  pour  cela  que  nous  croyons  qu€ 
vous  êtesforti  de  Dieu. 

Explication. 

I.  ï  Elus-Chrift,  après  avoir  afiTuré  fes 
J  Apôtres  dans  eet  Evangile ,  que  (on 
Pece  leur  accorderoit  tout,  ce  qu'ils  lui 
demanderoient  en  Om  nofu ,  leur  repro- 
che cnfuite  de  ne  lui  avoir  jamais  riea 
demandé  ,  en  cette  manière  :  Vfrue  ino- 
do  non  petifiis  quidquarn  in  nomine  meo.  Il 
nous  découvre  par- là  la  caufe  de  l'imper- 
feétion  des  Apôrres  pendant  G  vie  mor- 
telle. Ils  étoient  (ujets  à  beaucoup  de  dé- 
fauts *,  mais  tous  ces  défauts  avoient  pour 
caufe  commune  &  générale  l'imperfec- 
tion de  leurs  prières.  Illeurniarque  mê- 
me en  particulier  l'une  de  ces  impei  ft'- 
ébions ,  qui  eft  qu'ils  ne  demandoient 
rien  au  nom  de  Jefus-l.  hiilV  ,  quoique 
ce  foit  le  moyen  d'obtenir  l'effet  de  leurs 
prières.  Chacun  peut  lirei"  la  même  coii- 
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fequence  de  tous  les  Tiens.  Car  il  fe  troa- 
ve  fujet  à  quantité  de  foibletïes  ,  s'il  efl: 
peu  ferme  dans  la  vertu  ,  s'il  Te  fent  dé- 
pourvu des  grâces  de  Dieu  ,  il  faut  qu'il 
y  air  de  l'imperfedion  dans  (es  prières, 
qu'il  ne  prie  pas  allez  ,  ou  qu'il  ne  prie 
pas  comme  il  faut.  Si  un  Roi  puilT'.nt  , 
&  qui  eût  des  tréfors  inépuifables ,  s'éioit 
obligé  d'enrichir  tous  ceux  qui  s'adref- 
feroient  à  lui ,  &  qui  lui  demanderoient 
de  quoi  foulager  leur  pauvreté  ,  on  pour- 
roit  conclure  furement ,  quand  on  ver- 
roit  quelqu'un  dans  l'indigence  ,  qu'il  ne 
s'eft  donc  pas  ad  efîé  au  Roi  ,  &  qu'il 
n'a  pas  eu  recours  à  fa  bcnré.   L'Evan- 
gile de  ce  jour  nous  donne  lieu  de  tirer 
la  même  confequence  à  noce  égard.  Car 
puifque  Jclus-C  hrift  nous  y  promet  que 
Ion  Père  nous  accordera  tout   ce    que 
nous  lui  demanderons  en  (on  nom ,  ne 
s'enfuit-il  pas  que  li  nous  fommes  paur- 
vres ,  imparfaits  &:  dépouivù-:  des  biens 
de  la  grâce ,  c'eft  que  nous  ne  les  deman- 
dons pas  comme  il  faut.  Ainfi  tous  nos 
défauts  &  toutes  nos  imperfcéhon»;  nous 
avertififent  du  défaut  &  de  rimperfe(^ion 
7<f.4.  s.  j^g  j^Qg  prières.  Vcus  ne  leievez^  pas ,  die 
l'Apôtre  faint  Jacque ,  pa-ce  aue  ■>-'rus  de- 
mande;:, mal,  Ec  c'eû  la  premieie  réEcxioa 
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que  routes  nos  miferes  nous  doivent 
porter  à  faire.  Kous  devons  donc  tou- 
jours en  chercher  la  caufe  dans  notre  peu 
d'ardeur  à  la  prière  ,  «S.  le  remède  en  pu- 
rifiant nos  prières  êi^s  défauts  que  l'ous 
y  mêlons,  &  qui  en  empêchent  l'eftit» 

II.  Jefus-Chrift  nous  ma  que  un  de 
ces  dcfauts  dans  cet  Evane^ilc  ,  qui  eft 
qu'on  ne  prie  pas  en  (on  nom.  Le  qui 
cmpêchoit  les  Arônes  de  le  faire  ,  eft 
qu'ils  n'ctoient  pas  encore  paifairemenc 
inftruirs  de  ce  qui  éroit  renfermé  dr.ns  la 
foi  du  Médiateur ,  &  de  la  nécefficé  àe 
s'appuyer  uniquement  fur  lui  ,  &  non 
iur  foi  même.  C'éroit  une  connoilTince 
que  Jefus-Chrift  avoit  différé  de  l  ur 
donner  jufqu'après  ia  réfurrcclion.  Mais 
ce  n'eft  pas  cette  connoiflànce  (peculati- 
ve  qui  nous  manque,  c'eft  la  pratique 
de  cette  connoilTance.  Car  ce  n'cft  pas  la 
pratiquer  que  de  dire  à  Dieu  fimplement 
de  bouche ,  qu'on  lui  demande  quelque 
grâce  au  nom  de  Jefus-Chriff .  Il  faut  que 
ces  paroles  foient  accompagnées  d'une 
difpofition  effective  &c  intérieure  ,  qui 
confîfte  à  être  pleinement  dépouillé  de 
toute  confiance  en  loi-même  •,  à  être  pro- 
fondément convaincu  de  Ion  indignité, 
&  à  avoir  en  même  teins  une  grand* 
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confiance  en  Jedis-Chrift ,  qui  nous  por- 
te à  nous  adrcfiTcr  à  Dieu  en  fon  nom 
avec  une  ferme  efperance  d'obtenir  ce 
que  nous  lui  demandons.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  dilpohtions  manquent 
fouvent  aux  Chrétiens.  Ils  ne  font  point 
aflez  humiliés  devant  Dieu  ,  allez  con- 
vaincus de  leur  néant ,  &:  du  peu  de  droit- 
qu'ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Us  n'ont 
point  une  foi  affez  vive  de  l'infinité  des- 
mérites de  Jefus-Chrift ,  par  lefquels  ils 
les  peuvent  obtenir  de  Dieu  ,  nonobftant 
toute  leur  indignité  ,  &  ne  conçoivent 
point  aflez  la  bonté  de  Dieu  ,  &  l'incli- 
nation  qu'il  a  à  donner  fes  grâces  à  ceux 
qui  les  lui  demandent  humblement  au 
nom  de  fon  Fils  :  ce  font  des  vues  qu'il 
ne  faut  jamais  féparer  de  fon  efpritr 
L'homme  n'a  rien  en  lui  qui  mérire  les 
grâces  de  Dieu  •,  mais  Dieu  a  en  lui  une 
bonté  infinie  pour  les  lui  accorder  par  les 
mérites  de  fon  Fils. 

III.  Ce  ne  feroit  pas  s'appuyer  fur  Je- 
fus-Chrift dans  ÎÇ.S  prières  ,  que  de  de- 
mander à  Dieu  au  nom  de  Jefus  -  Chrift 
àts  choies  cfui  font  indignes  d'être  de- 
mandées en  (on  nom ,  comme  font  tou- 
tes celles  qu'on  defire  par  cupidité  :  cac 
Jefus-Chrirt  ne  peut  autorifer  ni  appuyer 
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que  les  prières  dignes  de  lui.  Oi:  il  eft 
indigne  de  lui  de  le  rendre  miaiftre  de 
nos  cupidités  &  de  nos  caprices  :  &  com- 
me il  n'a  jamais  en  vue  que  la  volonté 
de  Dieu  ,  il  ne  peut  pas  intercéder  poqc 
nous ,  afin  que  nous  falTions  la  nôtre.  Il 
faut  donc  que  toutes  nos  prières  tendent 
uniquement  i  l'exécution  des  volontés 
de  Dieu ,  6<:  à  nous  y  rendre  conformes. 
Jefus-Chrift  de  même  ne  fçauroit  offrir 
à  Dieu  des  prières  lâches  &  tiedes ,  des 
prières  chancelantes  6c  pleines  de  dé- 
fiance ,  des  prières  delavouées  par  les 
autres  a6bions ,  &  par  le  fond  de  notre 
cœur.  Il  faut  donc  s'appliquer  à  retran- 
cher tous  ces  défauts ,  afin  de  rendre  nos 
prières  efficaces ,  &  ne  fe  pas  étonner  fi 
elles  ne  le  (ont  pas ,  quand  on  n'a  pas  le 
foin  de  s"y  appliquer. 

IV.  Mais  il  y  a  fur  ce  point  une  vé- 
rité importante  qui  nous  doit  empê- 
cher de  nous  décourager  dans  la  prière  ; 
&  nous  doit  fortifier  à  piier  toujours, 
quoique  nous  n'en  voyions  point  de  fuc- 
cès.  C'eftquefi  no5  imperfedions  font 
des  marques  que  nous  ne  prions  pas  par- 
faitement ,  on  n'en  li^auroit  néanmoins 
conclure  que  nous  prions  inutilement  » 
de  que  nous  ne  foions  exaucés  en  rien» 
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Car  nous  Tommes  toujours  exaucés  en- 
ce  que  Dieu  nous  préserve  de  toutes 
les  f  uites  que  nous  ne  commettons  pas, 
ce  qui  peut  êtie  regaidé  comme  un  effet 
ijcnos  prières.  Qi.ie  içavons-nous  de  plus 
s'il  ne  nous  ell  point  utile  d'être  fujets  à 
beaucoup  d'impeifeciions ,  &  de  ne  voie 
rien  en  nous  qui  (oit  capable  de  nous 
flatter  î  Que  Içavons-nous  fi  notre  or- 
gueil n  a  point  befoin  de  ce  contrepoids, 
ôc  fi  nous  avons  allez  d'humilité  pouu 
voir  eu  nous  des  vertus  fans  nous  en  éle- 
ver ik.  en  tirer  vanité  î 

Il  y  a  des  perfonnes  que  Dieu  exauce 
en  ne  les  exauçant  point  en  apparence  : 
x:ar  en  ne  les  exauçint  point  à  1  égard  de 
leurs  imperfe6tions  particulières  ,  donc 
ils  demandent  d  être  délivrés ,  il  les  exau- 
ce en  les  confei  vant  dans  l'humilité,  qui 
efl  le  fond  de  la  vie  chrétienne ,  &c  le  bue 
principal  de  nos  prières.  Ainfi  il^'y  a 
qu'à  prier  fans  relâche  &  fans  découra- 
gement jufqu'à  la  mort ,  en  tâchant  de 
corriger  fidellement  les  défauts  que  l'on 
remarque  dans  fes  prières  j  mais  en  laif- 
.  fant  à  Dieu  le  difcernement  de  la  manière 
dont  il  lui  plaira  de  nous  exaucer  ,  foie 
en  nous  corrigeant  de  nos  défauts  ,  foit 
.  en  nous  humiliant  par  nos  défauts. 
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V.  Rien  n'eft  plus  difficile  dans  la  vie 
chrétienne  ,  que  l'alliance  qu'il  y  faut 
faire  de  la  patience  dans  Tes  propres  dé- 
fauts ,  avec  le  defir  finceie  de  s'en  cor- 
riger :car  il  femb.e  que  l'un  loit  con- 
traire à  l'autre ,  6c  que  l'on  ne  haiÏÏè  pas 
afTez  ce  que  l'on  iuutfre  li  tranquille- 
ment. Cependant  il  n'en  eft  pas  ainli.  Ce 
n'eft  pas  r;U  contraire  bien  haïr  l'ts  dé- 
fauts que  de  s'en  impaàenter  ;  car  c'eft 
fuppolèr  que  nous  avons  beaucoup  de 
force  ,  &c  qu'il  y  a  heu  de  s'étonner  de 
ce  que  nous  fomi.es  tombés  dans  ces 
fbibleires.  Or  c'eft  l'orgueil  qui  produit 
cet  étonnement.  Il  n  ell  p.is  étrange  que 
la  foiblelTe  iuccombe  ,  &c  qu'une  racine 
corrompue  produite  des  fruits  corrom- 
pus. Nous  devons  même  reconnoître 
que  nous  pouvions  aller  beaucoup  plus 
avant  ,  que  c'eft  la  grâce  de  Dieu  qui 
nous  en  a  piéiervés  ,  6c  que  nous  l'en 
devons  remercier.  Mais  comment  haïr 
le  péché  avec  cette  difpoftcion  tranquille? 
Il  le  faut  haïr ,  parce  que  nous  ne  laif- 
fons  pas  d'être  coupables.  Il  le  faut  haïr, 
parce  que  cette  foiblefle  Se  cette  corrup- 
tion étant  volontaires ,  elles  ne  nous  ex- 
cufent  point.  Il  le  faut  haïr  ,  parce  que 
le  péché  eft  contraire  à  la  juftice  de  Dieu 
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&  à  fa  faintcté  ,  8c  qu'il  ren terme  une 
injuftice  &  une  ingratitude  infinie.  Et 
avec  cela  néanmoins  il  faut  fe  réfoudre 
à  le  combattre  tout  de  nouvCdU  ,  fans  fe 
décourager  jamais  j  ôc  être  réiolu  d'avoir 
toujours  recours  à  Dieu  avec  la  même 
confiance ,  Se  de  ne  ceflfer  jamais  d'ef- 
perer  qu'il  nous  en  délivrera. 

VI.  Le  Tolide  fondement  de  l'efperan- 
ee  du  falut  doit  être  toujours  à  l'égard  de 
chaque  ame,  l'amoiir  éternel  qu'elle  doit 
croire  que  Dieu  lui  porte  ,  qui  eft  ce  que 
Jcfus-Chrift  marque  dans  cet  Evangile 
«/.  17.  par  ces  paroles  :  Ipfe  emm  Pater  anutt  vos  : 
Qp^K  mon  Père  vous  aïme.  C'eft  par  cet 
amour  qu'il  nous  réveille  de  notre  affbu- 
pilfement  \  qu'il  nous  Contient  dans  nos 
folblelfes  ,  qu'il  nous  relevé  dans  nos 
chûtes  -,  qu'il  nous  fait  éviter  mille  dan- 
gers &  mille  pièges  ,  (ans  même  que 
nous  nous  en  appercevions.  Sans  cet 
amour  nos  airoupiifemensdeviendroient 
éternels ,  &  nos  chiites  fans  remède.  Il 
faut  à  la  vérité  féconder  cet  amour  par 
fes  (oins ,  fes  efforts ,  fà  vigilance  ,  fes 
prières  \  mais  cet  amour  même  qui  ex- 
cite ces  foins ,  ces  efforts ,  cette  vigilance, 
ces  prières  ,  &  qui  fupplée  aux  défauts 
infinis  que  nous  y  mêlons.  Sans  cela  tout 
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ferait  bien-tôt  diffipé.  Sï  le  Seigneur  né-  p. 
difie  Li  maifon  ,  c'eji  envatn  que  travaillent 
ceux  qui  la  veulent  bâtir.  Mettons  donc 
notre  unique  confiance  dans  cet  amour 
de  Dieu  pour  nous  :  Ipfe  enim  Pater  amat 
vos  ;  &  dans  les  preuves  que  nous  en 
avons  par  les  réparations  qu'il  a  faites  'e 
nous  du  nombre  àts  tnéchans ,  en  nous 
donnant  le  defir  de  le  fervir ,  6c  de  Thor- 
reur  pour  les  vices. 

Voiltà  ce  qui  peut  nous  affermir  quand 
tious  forames  agités  d'inquiétudes.  Si 
nous  regardions  uniquement  nos  foiblef- 
fes  ,  nos  lâchetés  ,  nos  impei  feârions  » 
nous  aurions  en  quelque  forte  fujet 
de  defefperer  -,  mais  en  regardant  cet 
amour  éternel  &  tout  -  puilïànt  ,  nous 
avons  au  contraire  fujet  de  tout  efperer. 
Et  plus  notre  efperance  fera  forte  &  plei- 
ne de  confiance ,  plus  el'e  fera  effi.acô 
pour  nous  affermir  dans  la  voie  de  Dieu, 
&  pour  nous  faire  arriver  furement  au 
terme  de  notre  courfe  qui  eft  le  filut.  Car 
de  tous  ceux  qui  efperent  en  lui  &  qui  at- 
tendent fonfecours ,  aucun  ne  fera  confondu' 
Etenim  univerfi  qui  fuflinent  te  y  non  con- 
fundentur  ,  dit  le  Roi  Prophète.  pf.  14. 3. 
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SUR   L'EVANGILE 

DU      LUNDI 

DES     ROGATIONS. 


Evangile.  Luc.  i  i  .  5 . 

'TPN  ce  tems-lk  ,  Je  fus  dît  k  fes  Difcii' 
X-j  fies  .°  Si  quelqu'un  d'entre  vous  avait 
un  ami ,  &  quil  f  allât  trouver  au  milieu 
de  la  nuit  pour  lui  dire  :  Aîon  ami ,  prê- 
iez.-moi  trois  pains  s  parce  qu'un  de  mes 
Amis  qui  efl  en  voyage  vient  d'arriver  chez, 
pioi ,  &  je  n'ai  rien  À  lui  donner  ;  &  que 
cet  homme  lui  répondit  de  dedans  fa  maifon  : 
Ne  m'importunez,  point ,  je  vous  prie ,  ma 
porte  ejî  déjà  fermée ,  &  mes  enfans  font 
fouchés  aujfi-bien  que  tnoi ,  je  ne  puis  me 
lever  pour  votis  en  donner  :  neft-tlpas  vrai 
que  quiVid  il  ne  fe  leveroit  pas  pour  lui  en 
donner  a  catife  qu'il  eflfon  ami,  finéan^ 
moins  il  perfeveroit  à  frapper,  il  fe  leveroit 
/i  caufe  de  fon  importunité ,  &  lui  en  don" 
neroit  autant  qu'il  en  auroit  befoin  ?  Je 
vous  dis  de  même  :  Demandez. ,  &  on  vous 
donnera  i  cherchez.  »  &  vous  trouverez,  i 
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frappezh  porte  ,  &  l'on  vous  ouvrira.  Car 
quiconque  demande  reçoit  i  &  qui  cherihe 
trouve  ;  &  on  ouvrira  a  celui  qui  frappe 
à  la  porte.  Ai.iis  qui  efl  le  père  d'entre  vous 
^ui  donnât  à  fon  fils  une  pierre  lorfqn'tl  lui 
demanderoit  du  pain  ?  ou  qui  lui  donnât  un 
ferpent  lorfquil  lui  demanderoit  un  poiffon  f 
ou  qui  lui  donnât  un  fcorpion  lorfquil  lui 
demanderoit  un  œuf  ?  Si  donc  étant  fné^ 
thans  comme  vous  êtes ,  vous  fçavez^  néan- 
moins donner  de  bonnes  chofes  a  vos  enfans;  à 
combien  plus  forte  rai  fon  votre  Père  qui  ejl 
4ans  le  ciel  donnera-t'il  le  bon  Efprit  à  ceux 
qui  le  lui  demandent  ? 

Explication. 

I.  T  Efus-Chrift  pouu  inftiuire  Tes  Apô- 
J  très  de  la  ncceflîté  non  feulement 
de  prier ,  mais  de  prier  avec  perfeveran- 
ce  j  it  fert  de  la  parabole  d'un  ami ,  qui 
n'ayant  point  de  pain  chez  lui  pour  don- 
ner à  une  perfonne  qui  y  étoit  arrivée 
fort  tard ,  en  obtient  par  fon  importu- 
nité  &  par  fa  perfeverance ,  d'un  de  fes 
amis  qui  n'avoit  gueres  envie  de  lui  en 
donner ,  &  qui  l'avoir  refufé  d'abord. 
Ce  qui  paroît  diffemb'able  dans  cette 
comparailon ,  eft  ce  qui  la  rend  plus  for- 
te. Cet  ami  qui  prête  ces  pains ,  &  qui 
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n'avoic  gueres  envie  de  les  ptêcer  ,  eff: 
fort  difterenc  de  Dieu  qui  a  une  grande 
-inclination  à  nous  accorder  Tes  grâces, 
La  mauvaife  humeur  de  cet  ami  n'a  poiiic 
,de  rapport  avec  la  bonté  de  Dieu,  qui 
ne  s  importune  jamais   de  nos  prières. 
Mais  la^conciufion  que  Jefus-Chnft  en 
.tire  n'en  eft  que  plus  vive  par  ces  diffe- 
-rences  mêmes.  Car  fi  cet  ami  (i  facile  d 
importuner  &  fi  peu  difpolé  à  faire  plai- 
^r ,  fe  laiffe  fléchir  par  des  prières  perfe- 
verantes  ,  que  ne  devons-nous  point  at- 
;Cendre  .de  Dieu  qui  eft  dans  une  dirpoll- 
non  toute  oppolée  î   Ce  qui  empêche 
donc  que    nous  n'éprouvions  le  même 
fuccès  dans  les  prières  que  nous  lui  f:i- 
jfons  pour  les  D:ens  ipirituels  ,  eft  que 
^ous  ne  les  lui  faifons  pas;  avec  la  perle- 
Ji'erance  que  les  hommes  ont  à  deman- 
.der  &  à  rechercher  les  biens  temporels, 
•Que  ne  font  point  les  pauvres  pour  ob- 
ienir  des  aumônes  ?  Que  ne  ïom  point 
ceux  qui  palfenr  leur  vie  à  la  Cour  pour 
.obtenir  des  grâces  du  Prince  \  Qiiel  cou- 
rage   n'ont-ils   point  pour  fe   feutenir , 
^om.  4.  .comme  parle  l'Ecriture  ,  par  Fefperance 
"^"         .contre  l'e/perunce  ?  Car  y  ayant  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  peifonne? 
mii  teçherçhenc  les  grac.es  d.çs  Prjnce.? , 
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<^i'il  n'y  a  de  ces  grâces  qu'ils  peuvent 
faire,  il  faut  toujours  que  pour  conten- 
ter les  uns ,  ils  mécontentent  les  autres. 
La  Cour  eft  pleine  de  gens  qui  y  vieil- 
Hlîènt  fans  rien  obrenir  ,  qui  Te  mon- 
trent ,  qui  s'empreflent ,  qui  ne  man- 
quent à  rien  ,  &  ne  parviennent  jamais 
k  ce  qu'ils  prétendent.  Cependant  ils  ne 
fela'^ènt  point,  &  ils  efperent  toujours.- 
Mnis  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Dieu 
que  des  Princes  :  il  ne  s'appauvrit  pomc' 
en  donnant  :'  il  n'épuife  point  fes  tré- 
fors.  Celui  qui  obtient  fes  grâces  ne  nuit 
point  à  d'autres  qui  les  deîîrent.  On  ne 
manque  donc  jamais  d'obtenir  ce  qu'on 
lui  demande  ,  pourvu  qu'on  perfevere  à 
le  demander  ;  &;  fi  l'on  ne  l'obtient  pas, 
c'eft  toujours  par  la  faute  de  celui  qui- 
prie  ,  ôc  non  par  celle  de  Dieu. 

II.  Dieu  eft  rempli  de  mifericorde  & 
de  bonté  pour  nous  combler  de  grâces  ; 
mais  il  en   fçait  le  prix  ,  (?c  il  ne  veut 
pas  que  nous  l'ignorions  ,  nique  nous- 
les  méprifions.  1  nous  vouloir  faire  com- 
prendre cette  vérité  ,  quand  il  dit  à  la" 
Samaritaine  •:■  Si  vcîis  ccmio'iffiez.  lé  donjc.v^.  4, 
de  Dieu  :  Si  Tcires domnn  Dei.  Notre  mé-  ^-^ 
pris  &  notre  in^^ifference  pour  fes  grâ- 
ces eii  arrête  le  coins.  Et  ne  perfeveiei- 
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pas  à  lui  demander  Tes  grâces  ,  eft  un 
mépris  cfFedif  que  l'on  Fait  de  fes  grâ- 
ces ,  Se  une  infidélité  contre  fa  bonté.  Il 
faut  qu'on  croye  ,  ou  qu'elles  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  demandées  avec  tant 
d'emprdTement,  ou  que  Dieu  n'eft  pas 
allez   bon  pour  nous  les  donner.   Le» 
prières  de  ceux  qui  ne  perfeverent  pas 
à  prier,  ne  mériieroient  donc  point  d% 
tre  exaucées  dès  le  commencement  -,  par- 
ce que  Dieu  voyoit    qu'elles   partoienc 
d'un  cœur  peu  perfuadé  de  l'excellence 
de  les  dons ,  ou  qui  avoir  peu  de  con- 
fiance en  fa  bonté.    Ainfi  il  rejette  ces 
prières,  parce  qu'elles  font  défeduea- 
{qs  dans  leur  principe.  QLiiconque  prie 
au  contraire  avec  rélolution  de  ne  fe  laf- 
fer  jamais  >  reconnoît  bien  tôt  que  fa 
prière  n'eft  pas  fans  effet.  Il  voit  que  ce 
lui  eft  un  grand  bien  de  vivre  dans  cette 
dépendance  de  Dieu  ,  &  de  veiller  à  fa 
^-  porte,  comme  dit  l'Ecriture  :  Beatus  bç- 
mo  qui  xig-U:  ad  fores  meas  quotid'te  ;  &C 
que  c'eft  beaucoup  obtenir  de  lui  que 
d'en  obtenir  la  perfcverance  dans  cet  état 
de  mendiant ,  qui  do't  être  l'état  de  tous 
les  hommes  pendant  cette  vie  :  que  c'eft 
beaucoup  obtenir  que  d'obtenir  de  Dieu 
de  fentir  fes  miferes  ôi  fa  pauvreté ,  de 
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Je  lui  pouvoir  dire  avec  vérité  comme 
k  Propheie  :  Pour  tnoi  je  fuis  pauvre  &  p/.  j^. 
abandonné.  Ego  autem  egcnusfum  &pau-  '^° 
per.  Car  on  ne  périt  que  parce  qu'on  ne 
les  fent  pas. 

III.  Les  refus  Se  les  retardemens  de 
Dieu  ne  fi<inifient  donc  autre  chofe ,  Ci- 
non  que  nous  devons  prier  avec  plus 
d'ardeur ,  plus  de  foumiflion  ,  plus  d'hu- 
milité ,  plus  de  perfeverance.  C'eft  une 
voix  de  Dieu  qui  nous  dit  :  Corrigez 
votre  lâcheté  ,  animez  votre  froideur  j 
foumettez-vous à  mes  ordres,  humiliez- 
vous  fous  ma  main  toute- puiflTante  ,  per- 
feverez  à  prier.  Ces  refus  ôc  ces  retar- 

pourvu  que  nous  en  ufions  comme  il 
faut  ;  que  nous  ne  prétendions  point  de- 
viner témérairement  les  intentions  de 
Dieu  ,  &c  que  nous  fondions  notre  cœur 
avec  fmcerité  ,  pour  tâcher  d'y  décou- 
vrir ce  qui  s'oppole  à  l'effet  de  nos  prie- 
tes.  Peut-être  même  qu'une  plus  grande" 
profpcrité  fpirituelle  nous  nuiroit  ,  &C 
que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  la 
porter.  Dieu  ne  nous  veut  pas  confier  les 
dons ,  parce  qu'il  nous  voit  difpofés  à  en 
abufe.  Ilconnoît  nos  foiblefTes,  &  nous 
ne  les  connoiiibns  pas.  Il  voit  nos  téns- 
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bres ,  &  nous  ne  les  voyons  pas.  Que' 
pouvons-nous  donc  mieux  faire  que  de 
nous  abandonner  à  fa  conduire  ,  &  de 
nous  régler  par  la  déclaration  qu'il  nous 
a  faire  de  (a  volonté ,  qui  eft:  que  nous 
devons  toujours  prier  fans  nous  lafler  , 
L'.ic.  18.  ni  nous  décourager  jamais  ?  Oportet  fem- 
2"         per  orare ,  &  non  dejicere.  Voilà  la  voie 
qu'il  nous  marque  par  fon  Evangile.  Qui 
y  marche  constamment  jufqu'à  la  fin  ,  a 
lujet  de  croire  qu'l  y  trouvera  la  vie  ; 
mais  quiconque  le  lafle  &  fe  décourage  , 
doit  être  a^Turé  qu'il  ne  fçauroic  la  trou- 
ver dans  cette  voie  de  défiance,  &  que 
fon  découragement  ne  le  peut  conduire 
qu'à  la  motr.. 

SUR     L'EVANGILE 

DU     MARDI 

DES     ROGATIONS. 

Evangile.  Luc.  i  i  .  i  . 

TT'  N  ce  tems-la. ,  Je  fus  étant  en  prieres- 
J—j  en  un  certain  Heu ,  après  quil  eut  ceffé 
dcj'rier,  l'un  defes  Difcipleslui  dit  :  Sei' 
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^■!cur ,  appre}!ez.-nous  a  prier  ,  amji  que 
J?AH  tii  appris  A  fes  Difciples.  Et  il  leur 
dit  :  Lorfque  vous  prierez.  ,  dites  :  Père  , 
que  votre  nom  fcit  fanclifié.  ^ue  votre 
règne  arrive.  Donuez^-nous  au  jour  cl' Im  no- 
tre pain  de  chaque  jour  :  Et  remettez,-nous 
nos  ojfenfes ,  puifque  nous  les  remettons  a 
tous  ceux  qui  nous  font  redevables.  Et  ne- 
no  us  aba/id orniez,  point  à  la  tentât i on > 

Explication. 

I.  T  A  puieue  qu'un  des  Difciples  Lut 
1  /  à  Jedis-Chiiil  dans  l'Evangile  dç> 
ce  jour ,  en  lui  demandant  quil  leur  ap- 
prit à  prier  :  Domine  ,  dijce  nos  or  are  p 
nous  fiùc  voir  que  la  nature  &  la  raifon- 
ne  fufHlent  pas  pout  bien  prier ,  &  que 
ce  n'eft  pas  une  (cience  narurclle.  Il  ne- 
faut  point  d'inftru6tion  aux  pauvres  pour 
Tçav  jir  demander  leur  pain.  Le  Teul  fen- 
timent  de  leur  befoin  les  en  inft:  uit  fuf- 
fîfamment.  Il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  necefliiés  temporelles.  Il  ne' 
faut  point  de  maître  pour  enfeigner  la 
fcience  de  les  demander.  Mais  il  en  fauc 
pour  nous  apprendre  à  prier  Dieu.  Saine 
Jean-Baptifte  en  avoit  inftruit^  fes  Diki-» 
plesj  comme  il  eft  marqué  dans  cet  Evan-- 
gile  j  &(,  c'eft  avec  lailon  que  ce  Difei-- 
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pie  de  Jefus-Chrift  demande  la  même 
grâce.  Car  non  feulement  nous  n'avons 
pas  le  fendment  de  nos  vrais  befoins  &: 
de  ce  qui  nous  eft  vraiment  neccflaire  i 
mais  nous  avons  des  fentimens  &  des  de- 
firs  de  faux  befoins  &  de  faufles  nccef- 
fités  qu'il  ne  faut  pas  demander.  Nous 
ne  fçavons  pas  ce  que  nous  devons  prin- 
cipalement demander  i  fur  quoi  nous 
devons  nous  appuyer  dans  nos  deman- 
des pour  en  obtenir  l'effet  \  comment  &: 
avec  quelle  difpofition  nous  le  devons 
faire. 

Non  feulement  nous  devons  deman- 
der à  Dieu  au  commencement  de  notre 
converfion  ,  qu'il  nous  apprenne  à  prier, 
mais  nous  le  devons  demander  toute  no- 
tre vie.  Ce  doit  être  l'objet  d'une  prière 
continuelle ,  parce  que  noos  en  avons  un 
befoin  continuel.  Sans  cela,  ou  nous  ne 
prierions  point  du  tout,  parce  que  nous 
ne  fentirions  point  nos  befoins  ,  ou  nous 
ne  manquerions  point  de  fubftituer  les 
defirs  de  la  nature  aux  defirs  de  l'efprit, 
a  moins  que  l'ondion  de  la  grâce  ne  nous 
les  fît  difcerner.  Ainfi  celui  des  Difci- 
ples  qui  demandoit  à  Jefus-Chrift  aa 
nom  de  tous ,  qu'il  les  inftruisît  touchant 
h.  prière  ,  étoir  déjà  lui-même  inftruit 
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â'une  vérité  très-impoirante  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  d\  celle  dont  faint  Paul  in- 
ftruifit  depuis  les  Romains ,  en  leur  di- 
sant :  ^uicl  oremus  ficut  oportet  ^  nefci-^""*-  '■ 
mus.  Nous  wi?  fç avons  ce  que  nous  devons 
dewander  à  Dieu.  Ce  Difciple  nous  in- 
ftruit  donc  par  cette  demande  ,  parce 
qu'il  nous  avertit  de  notre  ignorance  ,  & 
que  c'eft  une  grande  fcience  de  la  bien 
connoître. 

IL  Jefus  Chrift  ne  rebute  point  la  de- 
mande de  ce  Difciple ,  de  ce  fut  l'occa- 
fion  qu'il  prit  pour  inftruire  toute  fon 
EgUfe  de  cette  Oraifon  divine ,  qui  eft  la 
Ttçilc  &  le  modèle  de  toutes  les  autres. 
Elle  nous  apprend  non  feulement  à  prier, 
mais  à  vivre  ^  c'eft  l'abrégé  de  tout  l'E-- 
vangile  ,  &  elle  comprend  non  feule-- 
ment  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
fauve  ,  mais  aufli  le  moyen  d'obtenir  de 
Dieu  la  gracs  de  l'accomplir.  Les  plus- 
grandes  œuvres  de  Dieu ,  &z  les  inftruc-- 
tiens  les  plus  necelTaires  à  fon  Eglifc  ,• 
femblent  être  des  fuites  d'occafîons  im- 
prévues &  particulières  ,  plutôt  que  d'un' 
defl'ein  de  Jefus-Chrift.  Mais  c'eft  que-* 
Dieu  eft  maître  des  occafions  aufli  bien^ 
que  des  fuites.  Il  les  procure  Se  les  fa!C> 
naître.  Il  n'avoit  pas  feulement  prévu  le: 
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defir  de  ce  difciple  ,  mais  il  le  lui  avoit 
infpiré ,  afin  d'avoii  lieu  de  donner  à  Ton 
Eglife    cette  inftrudion   incomparable. 
C'eft  ainfi  qu'il-  a  foin  de  cacher  les  del- 
feins  de  fa  Providence  fous  des  évene- 
mens  qui  paroilTent  tout  humains  -,  &;  lorf- 
qu'il  nous  développera  toute  fa  conduite: 
fur  nous ,  nous  verrons  que  tout  a  con- 
tribué à  notre  falut  ,  que  les  moindres, 
éveuemens  de  notre  vie  y  étoient  eflen- 
tiels ,  &  que  d'autres  fuccès  y  auroienc 
été  tout-à-faic  contraires.   Nous  venons 
qu'il  falloir,  que  celui-là  palTât  par  ce  che- 
min ,  &  celui-ci  par  cet  autre  ,  &  que 
Dieu  rompît  une  infinité  de  defleins  bons 
en  apparence,  mais  qui. les  en  auroienc 
détournés.  Et  cela  nous  apprend  à  defi* 
rer  peu  de  chofe  en  particulier  ,  à,  defir 
ter  peu  fortement  celles  que  nous  àtUr 
rons  ,  &  à  n'avoir  qu'un  defir  invariable, 
qui  eft  de  nous  tenir  foumis  à  Dieu ,  ôc 
de  nous  abandonner  à  fa  conduite. 

III.  Il  eft  remarquable ,  que  quoique 
Jefus-Chrift  eut  inftruit  fes  Apôtres  tou- 
chant la  prière ,  ils  demeurèrent  néan- 
moins très-imparfaits  jufqu'à  fa  réfurre- 
6tion ,  aufîi  bien  à  l'égard  de  la  prière 
que  des  autres  vertus  -,  ce  qui  fit  qu'il  leuç 
reprocha  peu  de  tcms  après  fa  mort,. 
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t^utU  n  AV oient  encore  rien  demandé  en  fcn  joan.-ie.. 
tnm.  C'eft  que  rinftrudion  ne  fuffic  pûs  ^■^' 
pour  bien  prier.  Nous,  ne   fommes  pas 
leulemenr  ignorans  à  l'égard  de  ce  qu'il 
£.\\M  demander  ,  inais  nous  fommes  de 
plus  foibles  &l  impuidans  pour  le  deman- 
der quand  nous  le  fçavons.  Car  deman- 
der ,  c'eft  aimer  &  délirer  ce  que  l'on  de- 
mande ,  6c  l'on  ne  délire  point  les  biens 
du  ciel ,  tant  que  l'on  defne  ardemment 
ceux  de  la  terre.  C'eft  pourquoi  c'eft  par- 
ticulièrement à  l'égard  de  la  prière  que 
faint  Paul  dit,  que  CECprit  aide  votre  in-  Rcm.i,. 
firmité  :  SpîRitus  adjtivat  infirmit atem  '^' 
noftram.    A  quoi  il  ajoute  que  rEfpric 
prie  pour  nous  par  des  gémiftemens  inef- 
fables. Il  faut  donc  demander  à   Dieu 
non  feulement  qu'il  règle  nos  deGrs  dc 
nos  prières ,  mais  qu'il  répande  far  nous 
l'Esprit  de  prières  ,  Spiritum  precttm  ;  8c  zach.  u, 
en  un  mot,  qu'il  nous   aiTe  prier  félon ^°" 
fon  Efprit,  &c  par  fon  Efprit. 
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SUR     L'E  PITRE 
DU     JOUR 

DE    L' ASCENSION. 

E  p  î  T  R  E.  ABes  I.  I. 

7^ Ai  parlé  dans  mon  premier  livre,  8 
Théophile ,  de  tout  ce  que  Jefuf  a  fait 
&  enfeigné  depuis  le  commencement  jufqu  au 
jour  qu'il  fut  élevé  dans  \cc\t\,  après  avoir 
infiruit  par  le  Saint-Efprit  les  Apôtres 
quil  avait  choifis.  Il  s*étoit  aujfi  montré  <t 
eux  depuis  fa  Vaffion  ,  &  leur  avoit  fait 
voir  par  beaucoup  de  preuves  quil  étoit  v/- 
vant  ,  leur  apparoijfant  durant  quarante 
jours ,  &  leur  parlant  du  Royaume  de  Dieu. 
Et  mangeant  avec  eux  il  leur  commanda 
de  ne  point  partir  de  ferufalem ,  mais  d* at- 
tendre lapromeffe  du  Père ,  que  vous  avez.  » 
leur  dit-il  i  ouie  de  ma  bouche  ;  car  fean  a 
batifé  dans  feau  ,  mais  dans  Peu  de  jours 
vous  ferez^  batifés  dans  le  Saint-Efprit,- 
Alors  ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens  lui 
demandèrent  :  Seigneur ,  fera-ce  en  ce  tems 
fue  vous  rétablirez,  le  rojaume  difraelï  Et 
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il  leur  répondit  :  Ce  n'ejî  pas  à  vous  de  fca- 
yoir  les  teins  &  les  moifiens  que  le  Père  a 
réfervés  ■tfon  fouverain/)o«voir  ;  maïs  vous 
recevrez,  la  vertu  du  Saint- Efprit  qui  def- 
cendra  fur  vous  ,  &  vous  me  rendrez,  tè-^ 
moignage  da.'ts  Jerufalem ,  &  dans  t otite  la 
Judée  &  la  Soiuarie ,  &  jufquaux  extré^ 
mités  de  la  terre.  Après  qu'il  leur  eût  dit 
ces  paroles ,  ils  le  virent  s'élever  en  haut  » 
&  il  entra  dans  une  nuée  qui  le  déroba  à 
leurs  yeux.  Et  comme  ils  étoient  attentifs 
à  le  regarder  monter  au  ciel ,  deux  hojnmer 
vêtus  de  blanc  fe  préfenterent  foudain  k 
eux,  qui  leur  dirent  :  Hommes  de  Gali- 
lée ,  pourquoi  vous  arrêtez,-vous  a  regarder 
au  ciel  ?  Ce  JefiiSy  qui  en  fe  féparant  de 
yous  s'eji  élevé  dafis  le  ciel  ,  viendra  de  U 
même  manière  que  vous  l'y  avez,  v  û  monter.. 

Explication. 

I.  T  'Eglife  nous  propofe  pour  l'Epître 
1  j  de  cette  Fête  ,  le  commencement 
des  Ades  des  Apôtres,  qui  eft  propre- 
ment la  conclufion  de  l'Evangile  ,  puif- 
que  l'Evangile  étant  l'hiftoire  de  la  de- 
meure de  Jefus  Chrift  dans  le  monde  >. 
fon  Afcenfion  décrite  dans  les  Ades  eiï 
cft  la  fin.  Il  y  avoit  déjà  quarante  jours. 
€]}i'û  écoit  relïii(cité  j  de  qu'il  ne  paroiffoic 
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à  Tes  Apôrres  qu'en  certains  tems  pouf 
kur  donner  des  preuves  de  fa  Réfurre-^ 
élion  ,  &  lès  inftru^ions  dont  ils  avoicnr 
befoin  félon  leur  érat.  Mais  ces  quarante 
jours  étant  finis,  il  quitta  fes  Apôtres, 
&c  monta  vifiblement  au  ciel  en  leur  pré- 
sence ,  de  la  manière  qui  eft  décrite  par 
faint  Luc.  Jamais  hiftoire  n'eut  une  fi 
belle  fin.  Jamais  les  hommes  n'ont  rieri^ 
imaginé  de  plus  grand  de  de  plus  illu- 
ftre  :  mais  jamais  rien  ne  reiTentit  moins 
riiomme  que  toute  la  conduite  de  Je- 
fus-Chrift ,  &:  principalement  depuis  fa 
RéfurredlioH  jufqua  fon  Afcenfion. 
Qii'on  y  prenne  garde  ,  Se  qu'on  fe  con- 
fulte  foi-même ,  &  l'on  trouvera  que  Je- 
(us-Chrifl  n'a  prefque  rien  dit  ni  rien 
fait  de  ce  que  l'efprit  humain  auroit  dit 
ou  fait ,  &  que  cependant  la  conduite  de 
Jelus-Chrift  durant  ces  quarante  jours 
a  une  grandeur  &  une  dignité  qui  ravit 
l'efprit  de  ceux  qui  la  confiderent.  Si 
l'efprit  humain  avoit  réglé  en  particu- 
lier la  manière  dont  Jefus-Chiift  devoit 
quitter  le  monde  ,  il  auroit  voulu  ou  que 
Jefus-Chrifl  montât  au  ciel  a  la  vue  mê- 
me de  fes  ennemis  pour  les  confondre, 
ou  qu'il  les  négligeât  abfolument ,  &  ne 
leur  fît  point  annoncer  enfuite  qu'il  y  étck 
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monté ,  mais  les  laiffân  dans  leurs  téne^ 
bres  pour  les  punir.  Jefus-Chrift  ne  tic 
ni  l'un  ni  l'autre.  Il  priva  par  juftice  le 
commun  àt^  Juifs  de  la  vue  de  ion  Af- 
cenfion  ,  &  il  voulut  qu'elle  leur  fCic  an- 
noncée, &  qu'ils  la  crulîentfur  la  foi  de 
fes  DKciples  ,  pour  lefquels  ils  avoienc 
un  fouverain  mépris.  Il  donna  à  Tes  Difci- 
ples  toutes  les  qualités  necelTaires  pour 
rendre  un  témoignage  fincere  &  capa-. 
ble  de  perfuader  les  gens  finceres  &:  non 
prévenus ,  mais  il  ne  leur  en  donna  au- 
cune de  celles  qui  attirent  l'eftime  &  la 
confideration  des  gens  polTedés  de  l'ef- 
prit  du  monde,  afin  d'humilier  l'orgueil 
d"es  hommes,  &  de  ne  donner  entrée  à 
la  foi  que  par  l'humilité  &  la  droiture  du 
cœur.  Dieu  fuit  ainfi.  dans  la  plupart  des 
chofes  des  routes  fort  différentes  de  nos 
penfées  ,  &  ce  n'eft  qu'après  l'événe- 
ment que  nous  pouvons  concevoir  qu'el- 
les (ont  plus  propres  pour  produire  l'effet 
que  Dieu  a  prétendu ,  que  toutes  celles 
que  nous  aurions  pu  imaginer.  Mais  ft 
nous  ne  les  pouvons  comprendre  par 
avance  >  nous  les  pouvons  adorer  par 
avance  ,  &c  les  préférer  à  toiKes  les  vues 
de  l'elprit  humain. 

II.  il  ell  remarquable  qu'une  des  det- 
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nieres  inftru6tions  que  Jefus-Chrift  cfon- 
na  à  fes  Apôtres  avant  que  de  les  quit- 
ter ,  eut  pour  but  de  réprimer  leur  cu- 
riofué ,  &  de  les  tenir  dans  l'attente  pai- 
fible  de  l'exécution  des  deiTeins  de  Dieu. 
.  Ce  neft  pas  a  vous ,  leur  dit-il ,  de  ffavoir 
les  tems  &  les  motnens  que  le  Père  a  mis 
en  fa,  puijfance.  Non  efl  vejîrum  nojfe 
tcmpora  vel  momenta  quA  Pater  pofu'tt  in 
fuA  potejîate.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  que 
cet  aveiïiflement  eft  d'une  importance 
particulière. 

En  effet,  rien  n'eft  plus  contraire  à  l'cf- 
prit  d'un  véritable  Chrétien  ,  que  cette 
curiofué  de  connoîçre  les  tems  de  l'exé- 
cution A^'&  volontés  de  Dieu. 

L'efprit  Chrétien  eft  un  efprit  d'une 
profonde  humiliation  fous  la  puilfance 
de  Dieu.  Il  fc  contente  defçavoiroù  il 
doit  marcher.  Il  ne  prétend  à  rien  da- 
vantage. Il  croit  qu'il  a  affez  à  faite  de 
pcnfcr  à  obéir  à  Dieu  ,  &  il  s'en  occupe 
uniquement.  Il  eft:  donc  bien  éloigné  de 
vouloir  pénétrer  dans  les  confeils  de 
Dieu  ,  &:  de  fe  repaître  inuilement  de  ce 
qu'il  n'a  pas  befoin  de  fçavoir.  Il  eft  bien 
aifc  de  pouvoir  contempler  &  adorer  la 
fcience  infinie  que  Dieu  a  de  tous  les 
éveneraciis  futurs ,  &  fou  ignorance  lui 
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fert  cîe  degré  pour  la  mieux  compren- 
dre. Il  eft  bien  aife  de  fe  préparer  géné- 
ralement à  l'exécution  de  tous  les  ordres 
de  Dieu  fans  exception.  Or  moins  il  les 
connoît ,  plus  fa  préparation  eft  géné- 
rale &  fa  foumiffion  entière.  Enfin  (en- 
tant en  foi  une  fource  de  curiofité  qui  fe 
répand  naturellement  en  penfées  &  en 
difcours  inutiles,  &  fouvent  téméraires, 
il  s'efforce  de  la  réprimer  ,  &  non  pas 
de  la  nourrir  :  &  c'eft  cet  efprit  que  Jc- 
fus-Chrift  ainfpiré  à  fes  Apôtres  par  cec 
avertiirement  :  Ce  nejlpas  à  vous  de  fça- 
voir  les  tems  &  les  moniens  que  le  Père  4 
mis  en  fa.  Puijpince. 

III.  Nous  avons  l'efprit  fi  étroit,  que 
nous  ne  fçaurions  lui  donner  le  moindre 
clTor  fans  faire  tort  à  l'attention  qu'il 
doit  avoir  à  accomplir  l'œuvre  que  Dieu 
nous  impofe.  Nous  l'avons  fi  téméraire, 
que  s'il  avoir  la  moindre  ouverture  de  fe 
jetter  dans  l'avenir  ,  il  bâciroit  une  infi- 
nité de  chimères.  Et  c'eft  pourquoi  Dieu 
avoululaifl'er  tout  le  futur  dans  une  pro- 
fonde obfcurité  ,  afin  de  rappeller  les 
hommes  à  ce  qu'il  leur  fait  connoître  de 
fa  volonté  pour  le  tems  préfent.  S'il  leur 
découvre  donc  quelque  chofe  de  l'ave- 
nir ,  c'eft  lorfqu'ils  ont  quelque  choie  à 
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faire  pour  s'y  préparer.  Ce  fnc  par  cerrc 
raifon  qu'il  prédit  à  les  Difciples  la  def- 
cenre  prochaine  du  Saint-Efprit ,  parce 
o^S'il  vouloir  qu'ils  l'attendifTcnt  enfem- 
bledans  Jerufnlem.  Et  comme  il  falloir 
encore  que  ce  fût  par  fes  ordres  qu'ils- 
entreprilTent  la  prédication  de  l'Evangile' 
par  toute  la  terre  ,  il  leur  renouvelle  en- 
core cet  ordîe  fut  le  point  qu'il  éroit 
prêt  de  monrer  au  ciel ,  Ôc  ce  tut  par-là 
qu'il  termina  fa  préfence  vifible  lur  la 
rerre. 

IV.  Une  feule  vue  de  JefusChrift 
montant  aux  cieux,  a  fafii  aux  Apôtres 
pour  les  perfuader  qu'il  y  étoit  effeéti- 
vement  monté.  Mais  Jefus-Chrift  fe 
montra  plufîeurs  fois  à  eux  depuis  fa  Ré-- 
furrection  pour  leur  en  imprimer  la  foi. 
C'efl:  qu'il  eft  aifé  de  croire  qu'un  coros 
re'Tufcité  efl:  monté  au  ciel  :  mais  il  eft 
bien  plus  difficile  de  fe  perfuader  qu'un 
mort  crucitié  &  enfe veli  foit  rellufciré. 
On  pouvoir  craindre  après  avoir  vu  une' 
fois  Jefus  Chiift  relfulcité  ,  que  cène 
fur  une  illulion  des  fens.  Il  falloir  plu- 
fîeurs apparirions  pour  en  confirmer  la 
créance  ,  au  moins  à  l'égard  de  ceux  qui- 
n'en  font  perfuadés  que  fur  le  témoigna- 
ge des  Apôtres.  On  autoit  dit  c^u'xls  s'é- 
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Soient  imaginé  d'avoii'  vu  Jefus-Chriti., 
&  que  quelqu'un  avoir  pris  plaiiiu  à  ie3 
tromper  par  quelque  aicihce.  Mais  tou- 
tes ces  penlées  ne  peuvent  avoir  heu  à 
l'égard  de  l'Afceniion  ,  qui  n'eft  que  la 
.dernière  apparition  de  Jelus-Chrift  rel- 
fiifcicé  ,  accompagnée  de  c^tte  ciicon- 
ftance ,  qu'il  s'éleva  dans  le  ciel ,  &:  qui 
jrenferme  ainli  la  preuve  de  Ta  Réfurre- 
jftion  ôcdefon  Alcenfion  tout  enfemble;. 
V.  Cette  nuée  qui  borna  la  vue  de  (es 
Apôtres  ,  (5c  qui  leur  cacha  la  corps  de 
Jefus-Chrift  montant  aux  cieux ,  borne 
anffi  la  connoiflance  des  hommes  tou- 
chant le  heu  où  il  eft.  Nous  fçavons  qu'il  Epief.  4. 
eji  monté  au  ciel,  &C  même  au-^-deJfus  de  '^' 
tous  les  cieux  ,  comme  faint  Paul  le  dit 
xJans  i'Epître  aux  Ephefiens.  Mais  quel 
jeft  l'endroit  qu  il  a  choifi  ?  Eft-ce  à  l'o- 
rient ,  à  l'occident ,  au  midi ,  au  fepren- 
^rion  î  C'eft  ce  que  petfonne  ne  içait. 
^C'eft  une  chofe  admirable  combien  Dieu 
ja.  eu  foin  de  cacher  aux  hommes  ce  qui 
ne  fervoit  qu'à  nourrir  leur  curiofité ,  ôc 
jcombien  il  a  eu  foin  de  leur  impiimer 
par  fa  conduite  fur  eux  l'éloignement  op, 
ils  doivent  être  de  s'appliquer  aux  re- 
cherches inutiles  qui  amuient  leurs  ef- 
prits.  Et  c'eft  ce  qui  nous  devroit  êtrs 
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un  motif  de  renoncer  volontairement 
dans  notre  propre  conduite ,  à  tout  ce 
qu  il  nous  eft  inutile  de  fçavoir  ;  de  nous 
priver  de  mille  nouvelles  qui  occupent 
notre  cfprit  &  remplirent  nos  entre- 
tiens. Il  y  a  quelque  choie  dans  l'igno- 
rance qui  humilie  reCprit  ,  &  qui  lui 
apprend  ce  qu'il  eft.  Les  connoilïànces 
inutiles  le  privent  de  cet  avantage ,  &  lui 
causent  ordinairement  de  la  vanité  àc  de 
l'enflure. 

VI.  Il  eft  alTez  difficile  de  marquer 
la  dilpofirion  humaine  des  Apôtres  , 
quand  ils  curent  vu  Jefus-Chrift  monter 
aux  cieux  ,  5c  le  combat  qu'ils  purent 
éprouver  de  la  nature,  touchée  de  cette 
privation  ,  &  de  la  charité  qui  fe  réjouif- 
îbit  de  ce  que  Jefus-Chrift  étoit  allé 
prendre  une  pleine  polTcflion  de  fa  gloi- 
re. Il  eft  certain  par  le  récit  de  faint  Luc, 
qu'ils  demeurèrent  quelque  tems  les  yeux 
attachés  au  lieu  où  ils  l'avoient  perdu  de 
vue.  Car  c'eft  ce  que  marque  le  dilcours 
jiH.  I  des  Anges  qui  leur  dirent  :  Hommes  de 
"■  Galilée ,  pour  quoi  vous  arrêtez.-vous  à  re- 
garder au  ciel  ?  Qvïd  fiât  is  afpi  tient  es  in 
cœlum  ?  comme  s'ils  eulTent  attendu  que 
Jefus-Clirift  en  defcendît  de  nouveau 
après  y  être  monté.  Ce  fut  une  dernière 
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itîar<|uc  de  l'amour  humain  qu'ils  avoienc 
pour  lui.  Mais  les  Anges  les  firent  palTer 
4e  cet  état  à  des  fentimens  dç  foi ,  eQ 
ne  leur  donnant  plus  lieu  d'efperer  d'au- 
tre retour  vifible  de  Jelus  Chrift  dans 
ce  monde ,  que  celui  de  Ton  dernier  avè- 
nement. Ainfi  depuis  ce  tems-là  ils  n'ef- 
pererent  plus  de  le  revoir  fur  la  terre  , 
&  tout  leur  efprit  fe  tourna  à  l'adorer 
dans  le  ciel  ,  &  à  attendre  ce  dernier 
avènement.  Ce  doit  être  aufli  la  difpofi- 
tion  &  la  dévotion  de  tous  les  Chrétiens, 
&  ils  ne  (çauroient  s'occuper  trop  fou- 
vent  de  l'idée  de  Jefus-Chrift  glorieux 
affis  à  la  droite  de  fon  Père,  &  defcen- 
îdant  de-U  pour  juger  les  hommes  ,  par- 
ce que  cette  idée  les  fait  fouvenir  de 
l'obligation  qu'ils  ont  de  fe  mettre  dans 
Jetât  où  ils  louhaitent  d  être  jugés  ,  & 
de  faire  tout  ce  qu'ils  voudroient  avoir 
|ait  en  ce  tems-là. 

VII.  Etant  retournés  de  la  montagne  ^^. 
.des  Olives  à  Jerufalem,  ils  y  palTerent  *^" 
dix  jours  en  prières  ,  éraiit  tous  unis  en- 
semble dans  l'attente  de  la  dcfcente  du 
Saint-Elpiit ,  avec  une  dilpofinon  géné- 
rale de  faire  tout  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu 
de  leur  ordonner  par  cet  Efprit.  C'eft  la 
(difpofltion  où  nous  devons  être  à  l'égard 
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de  toutes  les  vocacions  &  de  tous  les 
xmplois.  Avant  que  le  Saint-Elpiit  nous 
ait  marqué  notie  partage  ,  nous  n'y  de- 
vons avoir  qu'une  dilpoiition  générale, 
fans  prévenir  le  clioix  de  Dieu.  Il  y  en 
eut  quantité  dans  cette  fainte  aflemblée 
qui  ne  furent  appliqués  par  l'Eipiit  de 
IJieu ,  qu'à  de  petits  minifteres ,  comme 
par  exemple,  à  avoir  foin  de  certaines 
chofes  tempoi elles  :  mais  pourvu  que  ce 
ioit  le  Saini-Etprit  qui  nous  y  applique, 
nul  minifterene  nous  doit  paroitre  petit. 
Le  grand  defordre  des  hommes  eft ,  que 
chacun  alpite  aux  plus  grands  emplois  , 
&  ne  fe  concente  pas  de  ceux  qui  lui  lonc 
proportionnés  ,  ou  qui  lui  font  deftinés. 
Chacun  veut  aller  en  pleine  mer ,  &  con- 
duire un  grand  vailFeau.  Ainfi  on  ne  voit 
que  des  naufrages  i  car  la  plupart  ne  font 
propres  qu'à  mener  une  petite  barque  eu 
côtoyant  les  bords. 

Vill.  Les  principales  difpofitions  que 
les  Dilciples  employèrent  pour  obtenir  le 
don  du  iamc  Elprit,  furent  l'union  &  la 
prieie.  Ce  (ont  aulîi  les  principaux 
moyens  donc  nous  devrions  ufer  pour 
attiicr  le:>  kur.ieres  de  Dieu ,  &  la  con- 
dui :e  de  (on  Erprit.  QLiand  il  s'agit ,  par 
exemple  ,  d'obiemr  de  Dieu  qu'il  nous 

conduife 
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conduKe  par  fon  Efprit  dans  quelque  pas 
difficile  ,  û  l'on  iie  peut  s'unir  de  coips 
à  tous  les  Chrétiens  ,  il  but  s'y  unir  d'ef- 
piit,  comme  (aint  Paul  s'alfembla  en  et-  i-Ccr.  y. 
piit  avec  ceux  de  Corinrhe  pour  le  réta- 
biillemenr  de  l'incedueux.  Il  faut  déraci- 
ner de  fon  cœur  les  moindres  racines  de 
divifion  ;  &  dans  cet  erpiit  de  charité , 
il  faut  demander  à  Dieu  la  grâce  donc 
on  a  befoin  :  car  elle  eft  particulièrement 
proraife  à  ce  confentement  de  cœurs.  Les 
prières  de  chacun  confiderées  comme  ré- 
parées de  celles  des  autres  ,  n'ont  point 
la  force  de  l'obtenir.  A  n(I  tout  cœur  di- 
vilé  des  autres  ,  tout  cœur  aigri  contre 
quelqu'un  des  membres  de  l'Eglile,  tout 
cœur  qui  n'eft  pas  diîpofé  à  rendre  ju- 
ftice  aux  autres,  &  à  qni:rer  les  préven- 
tions qu'il  peut  avoir  conçues  téméraire- 
ment contre  eux  ,  eft  hors  d'état  d'obte- 
nir les  lumières  de  Dieu,  'il  en  reçoit  , 
c'eft  pour  le  bien  des  autres ,  &  non  pas 
pour  fa  propre  fandkification  •,  &  le  plus 
louvent  il  n'en  reçoit  ni  pour  foi  ni  pouc 
les  autres. 

IX.  Il  eft  remarquable  que  quoique 

la  defccnte  du  Saint-Efprit  eut  été  pro- 

mife  aux  Apôtres  8c  aux  Difciples ,  ils  ne 

laifTerent  pas  de  s'y  préparer  ;  car  Dieu 
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ne  fépare  point  Tes  grâces  des  moyens^ 
qui  y  prépareac ,  6c  il  ne  veut  point  qu'on 
y  prétende  que  par  l'ufage  fidèle  de  ces 
moyens.  Il  y  a  même  ordinairement  une 
proportion  entre  la  préparation  &  les 
grâces  aurqueiles  on  le  prépare  i  &  les 
grâces  excellentes  iuppofent  des  prépa- 
rations excellentes.  C  eft  pourquoi  com- 
me il  n'y  eut  jamais  de  préparation  plus 
excellente  que  celle  qu'ils  pratiquèrent 
en  attendant  le  Saint-Efprit  ,  leur  rc* 
traite  eft  le  modèle  de  toutes  les  retrait 
te3  qui  fe  font  faites  &  qui  fe  feront  juf- 
qp'à  la  fin  du  monde  :  &  fi  l'on  demande' 
ce  qu'il  y  faut  faire ,  il  (uffit  de  répon- 
dre ,  qu'il  y  faut  faire  ce  que  les  Apôtres 
jfirent  dans  leur  retraite  à  Jerulàlem  pour 
y  attendre  le  Saint-Efprit  -,  qu'il  faut  s'y 
dépouiller  de  toute  inclination  humaine, 
&  fe  livrer  à  Dieu  pour  lui  obéit  dans' 
tous  les  minifteres  &  toutes  les  vocations 
aufquelles  il  lui  plaira  de  nous  appliquer, 
fans  en  prévenir;  âucund  par  des  defirs^ 
qui  ayent  l'amour  propre  pour  principe, 
&  fans  en  exclure  aucune  par  desdéfim* 
ces  qui  naiflenc  de-  l'eforit  de  pufillani- 

i  .  .  I  .  c.ir^ivliO  VUE,  id  ?3i:ôaA  rm.  î; 
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SUR     L'EVANGILE 

DU     JOUR 

DE     L' ASCENSION. 

Evangile.  Alarc.  16.  14. 

TT^iV  ce  tems-l'à  ,  Je  fus  apparut  aux 
JUj  cnz.e  Dirdples  lorfquils  êtoient  a  ta- 
ble,  &  leur  reprocha  leur  incrédulité  &  U 
dureté  de  leur  cœity  ,  de  ce  qu'ils  n  avaient 
pvi-^t  cru  ceux  qui  avaient  vu  quil  était 
refufcitéi  &  il  leur  dit  :  Allez,  par  tout  le 
monde  ;  prêchez.  l'Eva^tgUe  a  toutes  les 
créatu.es  Celui  qui  croira  O"  qui  fera  ba- 
tifi,  fera  fauve  y  mais  celui  qui  ne  croira 
point  fera  onda^né.  Ces  miracles  accom- 
■gagneront  ceux  qui  auront  a  u  :  Ils  chaffi" 
rent  Ibs  démons  en  mon  nom^  ils  par'ero».t 
de  nouve'les  lan^rues  s  ils  pre-<ni:-ont  les  fe:- 
pens  avec  la  main  *,  &  s'ils  boivent  quel- 
que heus'aige  mortel  ,  il  ne  ku^'  fera  point 
âe  fnal  :  ifs  inro  feront  le<  mains  fur  les  'ma' 
iddes  j  &  ils  feront  guéris.  Le  Seig^Hur 
Jefus  après  leur  avoir  ain  fi  parlé  y  fut  élevé 
doits  U  ciel  ,  où  il  ejl  a/if*4  la  droite  de 
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Dieu.  Et  eux  étant  partis ,  prêchèrent  par" 
tout ,  le  Seigneur  coopérant  avec  eux ,  & 
confirmant  fa  parole  par  les  miracles  qui 

l'accompagnoient. 

Explication. 

I.  Ç  Aint  Marc  dans  fon  Evangile  joint 
O  la  milEon  des  Apôtres  pour  prê- 
cher l'Evangile  dans  toute  la  terre  ,  à 
rAfcenfion  de  Jefus-Chrift ,  quoiqu'il  fe 
foit  peut-être  palTé  quelque  choie  entre 
deux  -,  parce  que  cette  miffion  a  été  l'œu- 
vre principale  que  Jefus-Chrift  dévoie 
faire  avant  que  de  monter  aux  cieux.  Ja- 
mais il  n'y  eut  de  commandement  plus 
étrange  ,  ni  d'entreprife  plus  extraordi- 
naire &  plus  hors  d'apparence  que  celle- 
là.  Jefus-Chrift  commande  à  douze  pê- 
cheurs ,  pauvres ,  ignorans ,  fans  talens, 
dépourvus  de  tout  fecours  humain ,  d'al- 
ler réformer  non  un  village  ,  non  les 
gens  de  leur  connoiftance ,  ce  qui  auroit 
été  beaucoup  ,  non  les  Juifs ,  non  un 
royaume ,  mais  toute  la  terre ,  d'y  chan- 
ger &  les  opinions  &  les  adlions  -,  d'ap- 
prendre aux  hommes  à  dctefter  ce  qu'ils 
avoient  adoré  ,  &  à  haïr  tout  ce  qu'ils 
avoient  aimé.  Il  leur  ordonne  de  com- 
battre également  5c  l'eiprit  &  le  cœur 
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des  hommes  ,  leurs  anciennes  préven- 
tions &  leurs  paflîons  préfentes ,  &  cela 
fans  aucun  fecoLirs  &c  fans  aucuns  moyerus 
humains  de  s'infinuer  dans  leurs  elpiits. 
Ainfi  il  n'y  eut  jamais  fans  doute  rien 
de  11  extraordinaire  que  ce  commande- 
ment :  mais  aufll  d'un  autre  côté  il  n'y 
eut  jamais  de  commandement  fait  pat 
une  autorité  fi  capable  de  peituader  &: 
de  fortifier  ceux  à  qui  il  étoit  fait.  C'c- 
toit  Jefus-Chrift  relîufcité  qui  le  faifoit. 
C'éroit  Jefus-Chrift  prêt  de  monter  aux 
cieux  à  la  vue  de  (es  Apôtres.  C'étoit 
Jefus-Chrift  promettant  d'appuyer  pat 
fon  fecours  ce  qu'ils  feroient  dans  l'exé- 
cution de  fcs  ordres.  Ajfurez.-vous ,  leur  Matth. 
dit-il,  que  je  ferai  avecvousjufquà  la  fin  *^'  ''^' 
du  monde.  Qui  n'auroit  entrepris  toutes 
chofes  après  une  telle  afturance  ;  Les 
Apôtres  s'y  portèrent  donc  avec  une  con- 
fiance furprenante.  Us  formèrent  cette 
entreprife  folle  au  fens  humain  \  mais 
dont  la  folie  apparente  eft  une  preuve 
convainquante  de  la  certitude  de  l'ordre 
qu'ils  en  avoient  reçu  de  Jefus-Chrift 
refliilcité ,  5c  prêt  de  monter  aux  cieux, 
Ainfi  plus  elle  eft  folle  ,  plus  elle  eft  (a- 
ge  :  ôc  la  preuve  qu'elle  contient  de  la 
léfurredion  de  Jekis-Chrift  ,  qui  eft  le 

C  iij 


54  Sur  l'Evangile  du  jour 

fondement  de  notre  Religion  ,  en  eft 
plus  certaine  &c  plus  convainquante.  Car 
il  ne  falloir  rien  moins  que  la  vue  de 
Jefus-Chi'ift  reflufcité  &  montant  aux 
cieux ,  pour  donner  aux  Apôtres  la  con- 
jfiance  d'entreprendre  cet  ouvrage. 

II.  Il  y  en  a  qui  pourroient  croire  que 
la  foi  étoit  bien  aifée  aux  Apôtres ,  puif- 
qu'ils  avoient  vu  de  leurs  yeux  Jefus- 
Chrift  relTufcité  &  montant  au  ciel.  Mais 
on  peut  dire  avec  vérité ,  que  nous  n'a- 
vons pas  de  moindres  fecours  &  de  moin- 
dres preuves  qu'eux  ,  quoique  nous 
n'ayons  pas  vCi  ce  qu'ils  ont  vu.  Ce  qui 
les  pouvoit  dicoui  ager ,  qui  eft  l'infinie 
difproportion  de  l'cntreprife  qu'on  leur 
ordonnoit  avec  les  forces  d'hommes  tels 
qu'ils  (e  pouvoient  connoirre  ,  eft  deve- 
nu le  fondement  &  l'affermiflement  de 
notre  foi.  Cette  entreprife  inouïe  &  fans 
aucune  efperance  humaine  de  fuccès  ,  eft 
exécutée  &  accomplie.  Nous  voyons 
i'Eglife  édifiée ,  le  paganifme  détruit ,  la 
venté  reçue  non  par  un  petit  nombre  de 
perfonnes,  mais  par  des  peuples  &  des 
empires.  Nous  voyons  les  effets  podi- 
gieux  de  cet  ordre  donné  aux  Apôtres 
par  jefus  Chrift  relTulcité  ,  &  ri^n  ne 
pourroit  être  plus  contraire  à  la  raifon  j- 
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après  l'accomplifTement  d'une  chofe  w 
inefperée  ■>  que  cie  dourer  que  ce  ne  fok 
l'efFec  de  la  Réfurreclion  6c  d*  TAfcen- 
fion  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  autant  que 
nous  voyons  d'Egliies  chtéciennes ,  au- 
tant les  perfonnes  vraiment  railoni-tables 
ont-elies  de  conviârions  de  la  RcliitfFQ- 
lotion  &  de  l'Alcenhon  de  Jefus-Chi^ft. 
La  Réfurrection  de  Jefus-Chrill  &  {on 
Afcenfion  fervoienc  aux  Apôrres  de  foiv 
dément  folidc  pour  ne  douter  point  de 
réuliir  dans  l'exécution  de  cet  ordre  j  &: 
le  Tuccès  de  leur  prédication  eft  un  f'on- 
dement  non  moins  inébranlable  pour 
affermir  les  Chrétiens  de  tous  les  fiecles 
^ans  la  foi  &c  de  la  Réfurredion  de  Je- 
ius-Chrift  &  de  Ton  Afceniion. 

III.  Jefus-Chrift  pour  l'exécution  de 
fon  œuvre ,  qui  croit  la  converfion  des 
peuples  à  fa  Religion ,  avoir  beloin  que 
les  Apôtres  fulfent  fortement  perfuadés 
des  vérités  aufquelles  ils  dévoient  rendre 
témoignage  par  leur  mort.  Or  il  aiuevit 
■été  impoffible  qu'ils  l'euflènt  été ,  s'il  ne 
•fût  rien  arrivé  de  ce  qu'il  leur  avoir  pré- 
dit devoir  arriver  dans  la  converiion  des 
■peuples.  Car  comment  les  Apôtres  au- 
foient-ils  pu  croire  en  celai  qui  leur  au- 
l'oit  prédit  que  ceux  qui  croiroient  ea 
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lui  parleroient  des  langues  nouvclles^, 
qu'ils  guéiiroient  les  malades  ,  qu'ils 
chalïèroient  les  démons  ,  s'ils  n'culTent 
vu  aucun  effet  de  cette  prédiction  &  de 
cette  piomeirc  ?  Comment  auroient-ils 
ofé  écrire  une  telle  faufleté  ,  &  l'écrive 
pour  les  nouveaux  Chrétiens  qui  auroienc 
pu  les  démentir  \  Il  eft  donc  certain  que 
ces  miracles  font  arrivés  ,  puifque  les 
Apôtres  ont  ofé  dire  qiie  Jefus-Chrift  le 
leur  avoit  prédit ,  qu'ils  ont  continué  de 
croire  en  lui  &  qu'ils  l'ont  écrit.  Ainfi 
ces  miracles  étoientpour  les  Apôtres  une 
preuve  perpétuelle  de  la  Ré(urredion 
de  Jefus-Chrift.  Et  ce  que  les  Apôtres 
en  ont  écrit ,  eft  une  preuve  à  toute  l'E- 
glife  qu'ils  n'ont  pu  être  trompés,  6c 
qu'ils  nous  ont  rendu  un  témoignage 
très- certain  ,  en  nous  alfurant  qu'ils 
avoient  vu  Jefus-Chrift  reffufcité  &  mon- 
tant aux  cieux.  Dieu  difpenfe  d'une  ma- 
nière admirable  les  preuves  de  fes  véri- 
tés ,  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  prennent 
pas  la  peine  de  les  confiderer,  quipuif- 
?/.  n-  lent  s'empêcher  de  s'écrier  :  Les  vérités 
^'  que    vous  nous  annoncez,  font  infiniment 

croyables  :  Tlstimonia  tua  credibiliafa- 
[lafuntnimis.  Les  Apôtres  convertifToienc 
les  peuples  par  la  vue  de  ces  merveilles  : 
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mais  ils  confirmoienu  en  même  rems 
toute  l'Eglife  dans  la  foi  de  la  i/éritable 
Religion  par  ces  miracles.  Car  ils  n'au- 
roienc  jamais  oié  écrire  cts  chofes ,  (i  el- 
les n'cuflent  été  confirmées  par  le  témoi- 
gnage de  tous  les  premiers  Chrétiens , 
lie  il  n'y  auroit  même  point  eu  de  Chré- 
tiens s'ils  euffent  pu  convaincre  les  Apô-^ 
très  d'un  menfonge  fi  grofliier ,  &  fi  per- 
fonne  n'avoir  parlé  diverfes  langues ,  n'a- 
voit  chafïe  les  démons,  ni  guéri  les  ma- 
lades. Donc  ces  merveilles  (ont  efFedki- 
vement  arrivées.  Donc  Jefi.is-Chri{l  eft 
relTufcité.  Donc  la  Religion  chrétienne 
cft  véritable.  Remercions  Dieu  delà  bon- 
té qu'il  a  eue  d'environner  la  véritable 
Religion  de  tant  de  preuves  ,  qu'il  n'y  a 
que  les  aveugles  volontaires  qui  puifienc 
ne  les  point  voir. 

IV.  Il  eft  remarquable  que  ces  fignes 
&:  ces  effets  miraculeux  n'étoient  point 
particuliers  aux  Apôtres ,  mais  qu'ils  leur 
éîoient  communs  avec  ceux  qui  rece- 
voient  leur  prédication  :  Ces  miracles  ,  Marc. 
dit  Jefus-Chrift ,  accompagneront  ceux  qui 
auront  cru.  Dieu  faifoit  part  de  ces  dons 
miraculeux  à  toutes  les  nouvelles  Eglifes. 
A  infi  les  nouveaux  fidèles  ne  les  croyoienc 
pas  feulement  fur  le  rapport  d'autiui  j  & 
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l'on  ne  peur  point  dire  qu'on  aie  abufé 
de  leur  ciéduliré  pour  les  en  perfuader, 
C'éroient  les  nouveaux  fidèles  eux-mê- 
mes qui  parloient  des  langiies  nouvel- 
les ,  qui  guériflToicnc  les  malades  ,  qui 
prédifoienc  les  chofes  futures ,  qui  chaf- 
loient:  les  démons  \  5c  roures  les  Eglifes 
que  les  Apôtres  établilïbient  en  tant  de 
lieux  differens,  avoient  roures  quelque 
participation  de  ces  dons.  Or  perfonne 
ne  peut  ignorer  s'il  parle  ces  langues  nou- 
velles 5  delorte  que  ces  nouvelles  Egli- 
fes avoient  une  preuve  (enfible  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  qu'elles  embraflbient. 
Mais  cette  preuve  n'eft  pas  feulement 
pour  ces  premières  Eglifes  ,  elle  eft  aulïï 
■pournous.  Car  il  eft  impoiîible  que  ces 
peuples  fe  faifent  convertis  s'ils  n'euifenc 
été  fpeârateurs  de  ces  merveilles  que  les- 
Apôtres  leur  avoient  li  folennellemenc 
promises.  Ils  ne  pouvoient  s'y  tromperj 
c'étoit  en  eux  &c  par  eux  qu'elles  s'ope- 
roient.  Ils  les  ont  donc  vues  ,  &  une  in- 
finité d'eux  font  morts  pour  les  atteftcr^ 
Rien  n'eft  donc  plus  conftant  que  ces 
dons  miraculeux.  Jamais  les  Apôtres 
nauroient  cru  en  JefusChrift  ,  s'il  les 
avoir  trompés  dans  cette  promellè.  Ja- 
mais les  Apôtres  ne  l'euflenc  ofé  écrire  > 
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TS'il  eût  été  pofiible  de  les  convaincre 
•d'impofturc.  Jamais  les  peuples  n'aii- 
ïoient  cru  en  eux ,  &  jamais  ils  n'auroient 
■donné  leur  vie  pour  rendrt  témoignage 
^  une  Religion  dont  il  leur  auroic  éré  fi 
■facile  de  reconnoître  la  tauiïeré. 

V.  Mais  pourquoi  Dieu  n  a-t'il  pas 
continué  cts  dons  miraculeux  pour  fer- 
vir  à  la  véritable  Religion  de  preuves 
continuelles  &  fubfiftances  >  C'eft  le  fe- 
cret  de  fa  (agefle  que  le  monde  ne  fçau- 
roit  comprendre.  Il  voudroit  que  Dieu 
convainquît  l'incrédulité  des  hommes 
par  des  preuves  (1  fenfibles ,  que  leur  cl- 
prit  n'y  pût  rien  oppofer  quand  il  le 
-voudroit.  Mais  ils  ne  confiderent  pas  qite- 
^  Dieu  avoit  fuivi  cette  conduite ,  il  au- 
roit  pris  une  voie  de  raifon  ,  &  non  pas 
tlefoi.  Le  cœur  n  auroit  point  eu  de  part 
dans  la  conviébion  de  l'efprit.  Les  hum-» 
feles  n'auroient  point  été  diftingués  des 
tuperbes  -,  &  les  cœurs  purs  &  droits  , 
des  cœurs  corrompus  &;  déréglés.  Il  s'eft- 
<donc  contenté  dé  donner  aux  hommes 
nne  certaine  mefure  des  preuves  ,  qui 
-fuffit  aux  cœurs  non  corrompus  pour  les 
perluader  pleinement ,  &  il  n'a  pas  vonkî- 
qu'elles  fuirent  telles  qu'un  cœur  préfom- 
«oeux  &  déréglé  ne  (epûc  mettre  au-def- 

C  vj, 
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lus  de  ces  preuves ,  &  ne  pût  engagcf 
l'efprit  en  des  voies  d'erreurs  &  d'égare- 
ment. Ce  n'eft  pas  que  les  preuves  ne 
foient  en  foi*  très-certaines  £Î  très-con- 
vainquantes  :  mais  il  faut  s'y  appliquer  de 
bonne  foi.  La  rectitude  &  la  pureté  dti 
cœur  donnent  cette  application.  La  coc^ 
ruption  du  cœur  l'ôre  ôc  la  bannit.  Ces 
cfprits  déréglés  par  la  malice  de  leur 
cœur  ,  ou  ne  s'appliquent  pas  aux  preu- 
ves de  la  Religion ,  &  ils  la  laifTent  pour 
telle  qu  elle  eft  en  fe  livrant  aux  choies 
fenfibles  i  ou  ils  s'y  appliquent ,  c'eft  avec 
un  delir  malin  de  la  contredire  ,  &  un 
cloignement  fecvec  delà  vérité.  Ainfi  ils 
réuffiflent  d'ordinaire  à  trouver  des  pré- 
textes d'incrédulité  :  ils  cherchent  des 
ténèbres ,  &:  ils  y  demeurent. 

VL  Après  la  promelTe  de  ces  fignes 
miraculeux ,  &  cet  ordre  d'annoncer  l'E- 
vangile par  toute  la  terre ,  faint  Marc  rap- 
porte l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  â  la 
vue  de  fes  Apôtres.  Ils  le  fuivirent  des 
yeux  montant  au  ciel  :  &c  nous  l'y  devons 
luivre  par  nos  delirs  ,  &  nous  élever  par 
la  foi  jufqu'à  ce  trône  où  il  eft  aflis  à  la 
droite  de  Ton  Père.  C'eft  ce  que  for.t 
tous  les  Chrétiens  qui  participent  à  la 

?/.  83.    gtacede  ce  myftere.  Heureux  l  homme  :t 

é.  7. 
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Jit  le  Pfalmifte ,  dont  vous  êtes  le  fecoms  : 
car  il  difpofe  des  degrés  dans  fon  cœur  pour 
s'élever  a  vous  dans  cette  vallée  de  larmes  r 
Beat  us  vir  cujus  eflnuxiiium  ah  s  te  :  Af- 
cenfiones  in  corde  fuo  dirpofuit  in  voile  U- 
crymarnm.  Il  faut  honorer  l'Afceniion  àw 
Fils  de  Dieu  par  ces  afcendons  du  cœur, 
&  c'eft  pat  ce  myftere  que  l'on  eiî  ob- 
tient la  grâce.  Qj-ii  ne  s'élève  point  au- 
deiïlis  des  fens  &  des  chofes  vihbles , 
n'honore  point  l'iAfcenfion  de  Jefus- 
Chrift.  Jefus-Chrift  n'efl:  point  monté  aa 
-ciel  à  fon  égard ,  félon  faint  Bernard.  De- 
mandons-lui la  grâce  cju'il  nous  attire 
après  lui ,  qu'il  nous  falTe  monter  lows 
les  jours  à  quelque  degré  de  vertu  qm 
nous  approche  de  lui ,  en  nous  féparaix 
de  la  vie  des  (ens  &  de  b  nature^ 
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SUR    L'EPITRE 

DU  DIMANCHE 

DANS     L'  O  C  T  A  V  E 

DE   L'ASCENSION. 

E  FÎT  HE.  I.  Pierre  4.  7. 

M  Es  txh-chers  Frères ,  Condui/èz,-' 
vous  avecfagejfe  ,  &  foiez,  xigiUns 
dans  lapiere.  Mais  fur- tout  ayez,  une  cha- 
rité perfeverante  les  uns  pour  les  autres  ;  car 
Ja  cbaiité  couvre  beaucoup  de  péchés.  Exer- 
cez, entre  vous  thofpitalité  fans  murmurer, 
^Jte  chacun  de  vous  rende  fervice  aux  au- 
tres ,  félon  le  don  qu'il  a  reçu  ,  comme  étant 
des  fidèles  di/penfateurs  des  différentes  grâ- 
ces de  Dieu.  St  quelqu'un  parle  ,  quilpa- 
roijfe  que  Dieuparlepar  fa  bouche  :  fi  quel- 
qu'un exerce  quelque  minifiere  ,  quily  ferve 
comme  nagilfant  que  par  la  vertu  que  Dieu 
fui  donne  j  afin  quen  tout  ce  que  vous  fai- 
tes. Dieu  foit  glorifié  par  Jerus-Chrifi  [  au- 
quel appartient  la  gloire  &  l'empire  dans 
les  fiecles  des  fiecles.  Amen,  ] 
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Explication.- 

ï.  T  'Apôtre  faint  Pierre  nons  recom-' 
1 ,/  mande  la  tempérance  &  la  vigi- 
lance dans  la  prière  ,  non  feulcmcnr  par- 
ce que  ces  deux  vertus  font  eflenrielles 
à  la  vie  chrétienne  j  mais  parce  que  l'une 
cft  necellaire  à  l'autre  -,  car  pour  être  vi- 
gilant &  recueilli  dans  les  prières ,  il  faut 
de  neceffiré  être  tempérant ,  félon  toute 
l'étendue  de  cette  vertu.  Non  feulement 
il  faut  garder  une  exade  modération  à 
l'égard  du  boire  &  du  manger  ,  en  pra- 
tiquant ce  que  Jcfus-Chrift dit,  qutlnei'-c 
faut  pas  laijfer  appefmtir  fon  cœur  par  l'a-  ''*" 
bondance  des  viandes  &  par  rhrognerie^ 
Mais  il  faut  ufer  de  la  même  retenue 
dans  Tufaere  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
de.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  i'efprir  de 
prière  que  les  grands  divertilTemens,  les 
grandes  agitations ,  les  grandes  affaires 
qui  appliquent  fortement  lame.  L'efpric 
fe  colant  aux  objets  ,  on  ne  (çauroit  en- 
fuite  l'en  retirer ,  ni  le  retrouver  quand 
il  s'a?it  de  louer  Dieu.  L'imacîination  de- 
Vient  vagabonde,  ôc lefprit  courant  après 
les  objets  qui  fe  préfentent  ,  ne  (cauroic 
s'appliquer  à  Dieu  ,  ni  veiller  furfoi-mê- 
mème.  Ceft  pourq^noi  il  n'y  a  point  de- 
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précepte  plus  généralement  recomman- 
dé par  tous  les  Saints  ,  que  celui  d'éviter 
l'épanchement  Se  la  diiftpaiion  de  l'ef- 
prit.  Mais  c'cft  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
que  par  une  tempérance  générale  qui 
nous  falTè  renoncer  à  la  jouiflKnce  de  tous 
les  plailirs  non  neceflaires  ,  &  nous  por- 
te à  nous  modérer  dans  ceux  même  qu'on 
peut  appeller  neceflaircs  ,  en  n'y  livranr 
pas  notre  efprit  ôc  notre  cœur  ,  ce  qui 
renferme  une  grande  modération  à  l'é- 
gard de  tous  les  objets  des  (eus. 

II.  H  y  a  une  efpece  de  cercle  dans  la 
production  des  vertus  ,  qui  les  rendroic 
impoflibles  il  elles  ne  dépendoient  que 
de  nous.  Pour  vaquer  à  la  prière ,  il  faut 
être  tempérant  ;  pour  obtenir  la  tempé- 
rance )  il  faut  prier.  Comment  donc  peut- 
on  avoir  l'une  6c  l'autre ,  quand  on  ne  leS' 
a  pas  ?  Mais  Dieu  qui  cft  auteur  de  tou- 
tes les  vertus ,  fçait  bien  allier  cette  ef- 
pece de  contrariété.  Il  commence  cet 
édifice  fpirituel  par  quelle  venu  il  veut. 
Il  les  augmente  enfuite  l'une  par  l'autre. 
Il  fait ,  par  exemple ,  d'abord  pratiquer 
la  ter.ipcrance  ,  ôc  par  cette  tempérance 
il  produit  la  vigilance  dans  la  prière.  Il 
fait  prier  enfuite  avec  plus  d'ardeur  ,  ôc 
il  augmente  par-là   la  tempérance.  La; 
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tempérance  fert  à  la  prière  par  voie  de 
mérite  ,  &  parce  qu'elle  en  rerranchc  les 
empêchemcns  :  &  1j  prière  ferc  à  la  tem- 
pérance par  voie  d'impetration  •,  ôc  l'on 
peut  dire  même  ,  par  le  retranchement 
acs  obftacles  qui  la  troublent.  Un  hom- 
me bien  appliqué  à  Dieu  eft  beaucoup 
moins  touché  des  objc:s  fenfibles.  Il  y 
a  toujours  dans  chacun  une  vertu  qui  eft 
le  principe  des  autres.  Mais  c'eft  Dieu 
qui  les  choific ,  &  il  peut  commencer  , 
comme  ow  vient  de  dire  ,  la  landifica- 
tion  des  âmes  par  où  il  veut.  Il  y  a  de 
même  dans  les  chûtes  certains  vices  par 
où  l'ame  commence  à  déchoir  :  mais  il 
il  n'y  en  a  point  qui  ne  puifle  être  le 
principe  de  Ces  chùces  -,  lorfque  par  un: 
jugement  fecret  Dieu  lailTe aller  lésâmes 
à  leur  propre  corruption.  Un  homm.e 
priera  plus  lâchement ,  parce  qti'il  Te  fera 
appliqué  par  intempérance  à  quelque 
objet  qui  le  diftrait  •,  &  un  autre  fera  plus 
intempérant ,  parce  qu'il  aura  été  plus 
négligent  dans  la  prière.  Ainfî  nous  de- 
vons craindre  tous  les  vices ,  non  feule- 
ment à  caufede  ce  qu'ils  rcnfeimcnt  en 
eux-mêmes  de  malignité  ,  mais  parce 
qu'ils  peuvent  tous  être  le  premier  an- 
neau de  noire  perte  \  de  nous  devons 
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pratiqnei"  les  vei'tus  avec  d'amant  pîd* 
cie  foin ,  que  Dieu  peut  faire  de  chacune 
le  fondement  de  notre  falut ,  &  s'en  fer- 
vir  pour  empêcher,  notre  chûre  en  nous 
préfervant  des  péchés  ,  qui  biai  qu'ils 
ne  foient  pas  tous  mortels ,  peuvent  tous 
conduire  notre  ame  au  péché  mortel  s  en 
éloignant  la  grâce  de  Dieu  ;  en  au2;men- 
tant  les  ténèbres  de  lame ,  &  en  dimi- 
nuant les  forces  qu'elle  avoit  poui'  rélî- 
fter  aux  tentations. 

III.  Mais  avant  tout ,  ajez.  une  cha'ité 
■perfeverante  les  uns  pour  les  autres,  f.  8. 

L'Apôtre  faint  Pierre  nous  apprend 
par  ces  paroles  ,  que  le  moyen  le  plus 
général  &.  le  plus  efficace  pour  empê- 
cher l'afïbibliiTement  des  vertus  ,  eft  la 
pratique  continuelle  de  la  charité  du  pro- 
chain ;  parce  que  cette  vertu  couvrant 
les  péchés ,  elle  empêche  par  confequenc 
que  ces  péchés  ne  nous  nuifent ,  ôc  qu'ils 
ne  fervent  à  Dieu  de  fujet  de  s'éloignec 
de  nous.  Ainfi  la  plus  grande  marque  de 
la  charité  de  Dieu  pour  une  ame  ,  ik  d'un 
regard  favorable  pour  elle ,  eft  lorfqu'on 
voit  qu'il  la  remplit  de  charité  envers  le 
prochain. 

Il  lui  peut  lailTer  avec  cela  quantité 
4&  défauts  afin  de  l'humilier  ;  mais  ceux 
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tjui  la  jugent  imparfaite  à  caufe  de  ces 
défauts ,  en  jugent  fouvent  téméraire- 
ment ,  parre  que  ces  défauts  ne  fubliftenr 
pas  devant  Dieu ,  étant  continuellement 
«ffacés  par  la  charité  que  Dieu  lui  fait 
pratiquer.  Cela  faic  voir  qu'on  juge  fou- 
vent  très- mal  du  degré  de  vertu  èc  de 
perfeébion  des  âmes.  On  ne  fe  fonde 
pour  les  croire  plus  ou  moins  parfaites, 
que  fur  ce  qu'elles  ont  plus  ou  moins 
de  défauts,  &:  qu'elles  font  plus  ou  moins 
de  hiutcs.  Cependant  cette  règle  eft  in- 
■certnine ,  &c  fouvent  très-fluilîe.  Peu  de 
défauts  fubfiilans  empêchent  beaucoup 
la  perfeétion  j  beaucoup  de  défauts  qui 
ne  fubliftent  pas ,  &  qui  font  eftacés  par 
la  charité  ,  ne  l'empêchcHt  pas» 
•  IV.  Il  eft  même  très-difficile  de  juger 
•de  la  mefure  de  la  charité  ;  car  cette  cha- 
rité ne  contîlte  pas  toujours  en  oeuvres 
extérieures  qui  ne  peuvent  pas  être  con- 
tinuelles :  elle  confifte  dans  la  pureté  du 
•cœur ,  &  dans  la  dilpofiiion  de  faire  pour 
ie  procliain  tout  ce  qui  eft  en  notre  puif- 
fance  dans  la  vue  unique  de  Dieu.  Or 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  loit  juge  delafin- 
cerité  de  cette  difpoficion.  Ce  qui  nous 
en  peut  donner  quelque  aiTurance  ,  eft 
■de  ne  fouâfrir  dans  notre  cgelu"  aucune 


^S  SiirtEpîtredu  DimMchc 
rnaligniré  contre  n©s  frères  ,  de  former 
fouvenc  des  defirs  de  les  (crvir  •■,  &  d'en 
chercher  les  occafions  •,  &  quand  elles  fe 
préientent ,  de  les  embrafler  avec  joie, 
d'éviter  une  infiniré  de  chofes  dc-peur 
de  les  choquer ,  de  préférer  leurs  inté- 
rêts aux  nôtres  ,  Se  d'avoir  une  véritable 
douleur  de  ce  qui  fait  tort  à  leur  falut. 
V.  Exercez,  entre  vous  l'hofpit Mité  fans 
murmurer,  f.  5?. 

La  caufe  des  mu'  mures  où  l'on  tombe 
dans  l'exercice  de  la  charité  ,  eft  que  l'on 
regarde  ces  œuvres  comme  des  bien- 
faits  8c  àQs  grâces  que  l'on  fait  aux  hom- 
mes ,  Se  non  comme  des  grâces  Se  des 
bienfaits  que  l'on  reçoit  de  Dieu.  Ainû 
on  exige  des  hommes  de  grandes  recort- 
noifïances  Se  de  grands  égards ,  comme 
des  récompenfe.v  du  bien  qu'on  leur  fait  *, 
Se  fi  l'on  ne  les  trouve  pas  en  eux  ,  oa 
en  murmure ,  Se  l'on  s'en  offenfe.  Oa 
veut  qu'ils  foient  raifonnables  Se  modé- 
rés ,  qu'ils  ne  foient  point  prefîirns  ni  inv 
portuns  i  Se  quand  on  ne  trouve  pas  en 
eux  toutes  ces  qualités  qui  conviennent 
à  ceux  qui  reçoivent  la  chanté  ,  ou  l'on 
celîè  de  la  faire  ,  ou  on  la  fait  avec  cha- 
grin. Mais  fi  l'on  rcgardoit  ces  oeuvres 
de  charité  d'une  autre  manière ,  on  agi- 
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roit  avec  une  dirpofition  bien  différente. 
Cecre  manière  eft  celle  qui  eft  marquée 
par  CCS  paroles  :  ,^j4e  chacun  ds  vous  ren-  v.  i«. 
de  ferrice  aux  autres  félon  le  don  qu'il  en  a 
reçu  i  comme  étant  de  fiieles  difpenfateurs 
des  différentes  grâces  de  Dieu.  Elles  nous 
apprennetic  que  cts  biens  que  nous  em- 
ployons en  charités  ne  fonr  pas  â  nous  , 
non  plus  que  la  volonté  de  les  employer 
pour  le  prochain. 

Et  ces  biens  oc  encore  plus  cette  vo- 
lonté ,  font  non  feulement  des  dons  de 
Dieu,  mais  des  dons  tels  qu'étant  em- 
ployés dans  l'exercice  de  la  charité  ,faint 
Paul  les  appelle  des  dons  inetïlibles  :  car 
c'cll  de  ces  fortes  de  grâces  dont  il  die 
en  un  endroit  :  Dieu  fott  loué  de  fon  i.Cor.p. 
ineffable  don.  '^' 

Quiconque  pratique  donc  la  charité  , 
reçoit  infiniment  plus  de  Dieu  qu'il  ne 
donne  au  prochain.  Il  ne  donne  que  des 
biens  temporels  ,  des  biens  qui  ne  font 
point  à  lui ,  &:  qu'il  n'a  reçu  que  pour  les 
donner.  Il  ne  fait  que  rendre  propre- 
ment ce  qu'il  doit.  Mais  il  reçoit  de  Dieu 
un  pré'ent  ineftimable  que  Dieu  ne  lui 
dévoie  point  ,  un  préfent  qui  de  foi-mê- 
me eft  éternel ,  6«:  dont  il  peut  jouir  à  ja- 
mais. Dieu  lui  fait  l'honneur  de  l'aflb- 
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cier  aux  foins  charitables  qu'il  a  de  ks_ 
créatures,  &  de  le  rendre  l'inftrument  de, 
fa  providence  envers  elles»  Il  lui  met  en- 
tre les  mains  le  rachat  de  (ts  péchés ,  & 
le  prix  de  fon  royaume  -,  &  il  le  lui  mec 
gratuitement ,  lans  qu'il  eût  aucun  droic . 
à.  une  fi  grande  grâce.   Q_ui  ne  voit  que 
les  murmures  dans  lefquels  on  tombe  en 
pratiquant  la  charité  ,  ne  viennent  que 
de  ce  qu'on  n'eft  pas  allez  pénctré  de  ces- 
vérités  l  Car  fi  on  en  étoic  touché  comme 
on  ledevroic,  on  regarderoit  les  pauvres 
comme  les  occafions  qui  nous  on:  attiré 
la  grâce  de  Dieu.  On  croiroit  leur  avoir 
une  extrême  obliçacion.  Ainfi  bien  loin 
de  pratiquer  duretnciit  la  charité  envers  , 
euK,  on  la  pratiqueroit  avec  humilité , 
avec  reconnollfance  &  avec  amour. 

VI.  Si  quelqu'un  parle ,  que  ce  fbit  com^ 
ntf  Dieu  parlant  par  fa  bouche,  ir.  te 

.  Commenr  aurions-nous  droic  de  resiar- 
der  nos  oeuvres  de  chari:é  comme  étant 
à  nous ,  puilque  nous  ne  devons  pas  re- 
garder de  la  forte ,  même  nos  paroles  j 
»  d>c  que  rour  ce  qu'il  y  a  de  véritable  & 
»  de  jufte  dans  ce  que  nous  difons  au  pro- 
"chain,  eft  une  grâce  de  Dieu,  com- 
ConcU.  me  les  Conciles  mêmes  l'ont  défini  \ 
cln'.iz.  .^^tdquidautem  habemus juflim  &  veri' 
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■  Àtis  i  ex  tllo  fonte  eflquem  debentus  Jitire- 
m  bac  eremo.  Ain  h  lorsque  nous  parlons- 
au  prochain ,  tout  ce  que  nous  lui  difons 
de  vrai  5c  de  jufte  appartient  à  Dieu  ,  Se 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  lui  parler 
d'une  autre  manière  •,  parce  que  nous  ne 
lui  devons  jamais  parier  que  véritable- 
ment &  juftement.  Et  c'eft  ce  qui  nous 
doit  donner  une  extrême  vigilance  pour 
rendre  nos  difcours  dignes  de  Dieu  ,  ôc 
pour  n'y  mêler  rien  qui  ne  convienne 
à  celui  au  nom  duquel  nous  parlons.  Si 
que  tau  un  parle  ,  que  ce  fait  coifime  D'teu 
parlant  par  fa  bouche. 

VII.  Pour  pratiquer  ce  devoir  im- 
portant ,  il  ne  faut  pasf  feulement  que 
tout  ce  que  nous  dKons  au  procham  foit 
véritable,  mais  que  nous  le  diiionsaufli 
par  le  mouvem.ent  de  Dieu  ôcparTim— 
prelTion  de  fon  erprit ,  qui  nous  doit  faire- 
difcerner  quand  il  eft  tems  de  parler  ,  8c 
quand  la  vérité  nousy  oblige.  Il  faut  que 
iTCus  évitions  tout  ce  qui  pourioit  dé- 
truire l'effet  de  nos  difcours  par  l'image 
des  palfions  qu'on  y  mèleroit.  Car  les 
difcours  ne  repréfentent  pas  feulement 
les  choies  que  l'on  conçoit  ,  mais  auflî 
les- manières  dont  on  les  conçoit.  Si  donc 
pos  penlées  font  accompagnées  deque^. 
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ques  mouveniens  huiTiains  ,  &  fi  elles 
ce  partent  pas  d'un  bon  tréfor  ,  c'eft-à- 
dirc  d'un  cœur  droit ,  fimple ,  defiiirc- 
refle ,  &  rempli  de  charité  ,  on  porte 
l'image  de  Tes  pallions  dans  l'efprit  des 
autres ,  &  l'on  détruit  par-là  lefticace  de 
la  vérité.  Les  dilcouts  de  Dieu  doivent 
être  iainis  en  toutes  manières  *,  îk  c'eft 
les  deshonorer  que  d'y  mêler  quelque 
chûfe  qui  ne  porte  pas  ce  caradere  de 
làinteté. 

VIII.  Si  quelqu'un  ferî  dans  c.uelque  mi- 
viflere  ,  qu'à  y  fer  ve  comme  nagijfant  que 
par  U  vertu  que  Dieu  donne,  i^.  1 1. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  nos  dif- 
cours  qu'il  taut  eflàyer  de  ne  rien  mêlée 
qui  ne  lelTente  leur  origine  &  leur  règle 
qui  eft  Dieu  même  j  c'efl:  aufli  dans  tous 
les  1er  vices  que  l'on  rend  au  prochain  , 
où  l'on  doit  croire  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  ,  foit  dans  la  volonté ,  foit  dans 
Phiiij^.  l'exécution  ,  vient  de  Dieu ,  qui  nous  don- 
^'  '^'  m  &  la  volonté  &  le  pouvoir.  Ainfi  nous 
devons  toujours  nous  confidercr  à  l'é- 
gard du  bien,  comme  de  purs  inftru- 
mens  qui  ne  peuvent  rien  faire  d'eux- 
mêmes  ,  s'ils  ne  font  applij^ués  &  re- 
mués de  Dieu.  Toute  notre  aétivité  pro- 
pre ne  peut  être  que  mauvaife  ?  parce 

que 
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e^z  les  mouvemens  que  nous  avons  de 
rious-mêmes  ionc   toujours  excités  par 
des  pairions  qui  ont  l'amour  propre  pour 
principe.  Nous  devons  regarder  bien  di- 
verlement  celles  de  nos  œuvres  qui  vien- 
nent de  Dieu ,  &  celles  qui  viennent  de 
nous.  Celles  qui  viennent  de  Diru  font 
bonnes  \  mais  nous  devons  croire  que 
Dieu  en  eft  tellement  la  caufe  principale, 
que  nous  n'en  fommes  que  comme  les 
inftrumens.  C'eft  lui  qui  les  a  créées  en 
nous  :  Creati  in  operibus  boms.  Mais  cel-  'F.phef.  i. 
les  qui  font  purement  de  nous  ne  peu-  ''' 
vent  èrie  que  mauvaifes  ,  parce  que  ce 
font  des  productions  de  notre  amour  pro- 
pre ,  des  vues  interelfees  ,  des  chagrins, 
des  colères ,  des  emprelTemens. 

IX.  En  confiderant  de  cette  forte  nos 
adcions  de  charité  ,  on  glorifiera  Dieu  en 
toutes  chofes,  &  à  'égard  de  nous  ,  & 
à  l'égard  des  autres.  On  le  glovihera  dans 
les  grâces  que  nous  avons  recrues  de  lui, 
en  reconnoilïant  qu'il  en  eft  auteur ,  & 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces  œu- 
vres de  chanté  ,  vient  de  lui.  Nous  le 
glorifierons  dans  les  défauts  mê.iies  -le 
ces  œuvres ,  en  reconnoiiïant  qu'il  Wy  a 
que  cela  q-ii  nous  y  puifle  appartenir  ;  ôC 
nous  porccio'is  tous  ceux  envers  q  1  nous 
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ki  pratiquerons  à  glorifier  Dieu ,  parcij 
<]ii  en  recranchanc  les  mouvemens  hu- 
mains que  nous  y  melons  ,  il  n'y  aura 
plus  1  ici)  qui  ne  les  édifie ,  ôc  qui  ne  leur 
tàilh  rcconnoître  l'excellence  tie  la  loi 
çliréc:enne  ,  qui  porte  les  hommes  à  agir 
danc  manieie  fi  charitable. 

11  eft  vrai  que  ceux  envers  qui  l'on 
pratique  la  charité  ,  (ont  fouvent  ingrats 
Ôc  peu  touchés  des  fervices  qu'on  leur 
rend.  Mais  fi  nous  nous  fai(ons  juftice  , 
nous  trouverons  fouvent  auflî  que  c'eft 
nous  qui  détruifons  leur  gratitude  par 
les  mauvaifes  manières  que  nous  mêlons 
dans  nos  bonnes  œuvres.  Ainfi  nous 
anéantirions  nous-mêmes  la  principale 
partie  de  notre  charité  ,  qui  eft  la  (piri- 
tuelle.  Car ,  au-lieu  que  le  principal  effet 
des  œuvres  de  charité  devrou  être  de  por- 
ter ceux  à  qui  on  les  fait  à  louer  Dieu , 
on  les  porte  fouvent  au-coiiLiaire  à  mur- 
murer i  &c  l'on  étouffe  ainfi  l'ondion  & 
l'édification  de  ces  œuvres  qui  en  eft  la 
principale  partie ,  ôc  ce  qu'on  y  doit  prin- 
cipalement avojr  en  vue. 


il' 
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SUR   L'EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DANS     L'OCTAVE 

DE    L'ASCENSION. 

Evangile.  Joan,  iyi6.8ci6.i, 

TP  ^  ce  tems-là  ,  /e'iis  dit  kfes  Difci- 
JTZi  pies  :  Lorfque  le  ConfoUteur  ,  /'£/"- 
.frit  âe  vérité  qui  procède  dur  Perc  ,  que  je 
ivous  envoyer  ai  de  la  part  de  mon  Père  , 
\fera  venu ,  tl  rendra  témoignage  de  moi  :  & 
[\vous  en  rendrez,  aujfi  témoignage  ,  parce 
[que  vous  êtes  dès   le  commencement  avec 
,  moi.  Je  vous  ai  dit  ces  chofes ,   afin  que 
vous  n'en  fokz.  point  fcandahfes.  Ils  vous 
cbajfeiont  des  fynagogues  ;  &  le  tems  vient, 
que  quiconque  vous  fera  msurir ,  croira  fai- 
re une  choCe  agréable  a  Dieu.  Ils  vous  trai- 
teront de  la  forte  i  parce  qu'ils  ne  contjoif- 
fent  ni  mon  Père  ni  mo-,  O'  je  vou:  ai  dit 
ces  chofes  ,  afin  que  lorfque  ce  tem>U  fera 
vpnu,  vous  vous  fêuveniez.  que  je  vous  les 
m  dftes. 

Dij 
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Explication. 

ï,  r  Efus-Chrift  promet  à  fes  Difciples 
J  le  Saint-Efprit ,  ôc  l'appelle  en  cec 
endroit  l'Efpi  it  de  vérité ,  pour  nous  don^ 
ner  lieu  de  le  difccrner  de  l'eipric  du 
monde ,  qui  eft  un  efprit  de  faulîeté, 
C'eft  la  marque  la  plus  claire  que  nous 
ayons  pour  reconnoître  le  vrai  principe 
de  nos  actions  &  de  nos  penfées   Et  c'eft- 
9i  div.   pourquoi  faint  Bernard  n'en  donne  point 
5--        d'autre  pour  difcerner  files  penices  qui 
paflent  dans  notre  elprit  ont  Dieu  ou  le 
démon  pour  auteur.  Il  veut  que  nous  at-* 
tribuïons  à  Dieu  toutes  les  penfées  véri- 
tables ,  &  au  démon  toutes  les  fauflès 
penfées  ,  &:  l'on  ne   doit  pas  juger  au- 
trement de  nos  œuvres.  Car  routes  cel- 
les qui  (ont  faites  félon  une  lumière  vé- 
ritable ,  dans  l'intention  &:  dans  le  choix 
de  l'aélion  ,  doivent  être    attribuées  ài 
Dieu,  pui(que  ce  font  des  œuvres  de  lu- 
mière •,  &  celles  qui  font  faites  en  fuivant 
de  faufles  lueurs ,  doivent  être  attribuées 
au  démon  ,  puifque  ce  font  des  œuvres 
de  ténèbres.  C'eft  l'origine  deces  expref- 
joar..  3.  lions  de  l'Ecriture ,  Faire  la  vérité,  mur- 
L'  79if«,  ^^^^^  dans  la  vérité ,  qui  ne  fignifient  au-  ^ 
-t   5-     tre  chofe  que  de  fe   conduire  félon  1^1 
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I  V«rité.  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu  il 
[  ic  faic  quelquefois  un  certain  mélange 
't   dans  nos  penfées  mêmes  ,  &  que  le  dia- 
ble a  radiellc  de  mêler  quelquefois  de 
j  faufles  intentions  ôc  de  faulTes  lumières 
'    qui  viennent  de  lui ,    parmi  les  vérita- 
bles qui  viennent  de  Dieu.  On  voit  un 
'    pauvre  dans  une  grande  &  réelle  neceC- 
'    iiré  y  on  eft  en  état  de  l'aflifter  ,  &:  l'on 
•    conclut  qu'on  le  doit  faire.  Voilà  une 
t    penfée  qu'on  doit  attribuer  au  ^aint-Ef- 
'    prit,  parte  qu'elle  n'a  rien  que  de  vé- 
ritable. Le  diable  qui  la  découvre  dans 
notre  elprit ,  nous  montre  en  même  tems 
qu'en  pratiquant  cette  aumône  nous  pai^ 
ferons  pour  charitables  -,  &c  il  nous  te- 
préfence  cette  réputation  comme  un  bien 
que  nous  devons  defiier.  C'eft  une  lu- 
mière fauiïe  :  car  il  eft  faux  que  cette 
i   réputation  foit  un  bien  qui  doive  être 
à   défilé  :  Cependant  ces  deux  lumières  , 

■  lune  véritable  ,  l'autre taufle ,  nouspor- 
;  tent  à  la  même  aélion  *,  &  quand  nous 
i  la  faifons ,  il  eft  incertain  quelle  eft  celle 
î   qui  nous  y  détermine. 

II.  Qiiand  on  s'apperçoit  de  ce  mê- 
-   lange  de  vraies  &:  de  faulVes  lumières 

■  dans  fon  cœur  ,  f.uit-il  omettre  de  fuivre 
il  les  véritables ,  dans  la  crainte  de  luivre 
f  D  iij 
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les  fûLifTes  ?  Non.  Il  faut  fe  contenter  de 
re  loncei"  à  ces  vues  fauffes ,  à  moins  que 
CQCQ  même  a6li  n  ne  fe  puifle  faire  ,  en- 
foite  que  nous  y  évitions  entièrement  le 
danger  c{e  fuivre  les  faufles.  Mais  quand 
on  ne  s'en  apperçoit  pas  ,  il  eft  plus  dif- 
ficile de  discerner  le  véritable  principe 
de  nos  actions.  Car  fou  vent  c  ell  la  va- 
nité qui  nous  porte  à  ce?  œuvres  ,  lorf- 
que  nous  nous  imaginons  de  les    faire 
pour  la  vérité  y  6c  c'en    eft  u".e  grande 
preuve  quand  nous  fommes  froids  &C 
îans  mouvement  ,  loiTqa'il  n'y  a  q'ie  la 
vérité  qui  nous  poiiiie ,  ôc  que  nous  fom- 
mes    pleins  d'ardeur  quand  il  s'y  mèl© 
de  la  vanité   ,  quand  nou<;  n'avons  au- 
cune inclination  aux  oeuvres  qui  n'ont 
que  Dieu  pour  témoin  ,  ^:  que  nous  en 
avons   beaucoup  pour  celU-s  donc    les 
hommes  font  fpeàateurs. 

Cependant  c  la  n'eft  pas  univerfel , 
&  il  peut  airiver  que  la  charité  leferve 
utilement  du  fec.';urs  même  de  fes  enr 
nemis  ,qui  foin  la  vani:é  &  la  crainte  de 
dépl-.ure  a. x  hommes.  Toutes  les  règles 
les  plus  aufteres  ont  puni  par  certaines 
conflion.s  humaines  le;,  .idtions  quiblef- 
foient  la  régularité ,  afin  que  la  crainte 
de  cette  confufion  aidât  aux  Religieux 
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^  être  plus  exadts.  Et  ce  n'eft  point  une 
mauvaife  pratique  quand  on  veut  férieu- 
fcment  fe  donner  à  Dieu  ,  que  de  s'at- 
tacher à  lui  être  fidèle  en  f  ailant  des  dé- 
nîarches  qui  nous  expoleroient  à  la  mo- 
querie du  monde  fi  nous  y  manquions, 
Ceft  au  contraire  un  fentiment  très  di- 
gne d'une  ame  chrétienne  ,  que  de  vou- 
loir bien  être  l'objet  du  mépris  de  route 
la  terre ,  fi  elle  vient  à  manquer  de  fidé- 
lité pour  Dieu  en  retournant  en  arrière, 
Qiiand  on  ne  le  fert  donc  de  ces  vues  des 
jugemens  des  hommes  qu'en  cette  ma- 
nière ,  ce  ne  font  point  ces  vues  qui  nous 
conduifent  ôc  qui  font  le  principe  de 
nos  adions.  Ceft  la  charité  &  la  vérité 
qui  s'en  fervent  pour  diminuer  l'effort 
des  tentations. 

III.  Enfin  la  vérité  eft  tellement  le 
propre  cara6bere  du  Saint-Erprit ,  qu'il 
n'y  a  rien  qui  marque  plus  {enfibiemenc 
fa  pre(ence  dans  les  âmes  qu'un  certain 
goût  pour  la  vérité  qui  les  porte  a  s'y 
rendre  fitôt  qu'on  la  leur  propcfe  ,  lui- 
vant  cette  maxime  de  l'Evangile  :  Cc'ui 
qui  e  fi  de  Dieu  entend  la  parole  de    Ci  eu.  ^0^ 

Ce  goût  leur  fait  difceme!'  &  fuivre  ^''* 
la  vérité  en  routes  chofes  •,  il  les  éloigne 
de  toute  duplicité  ,  de  tout  dcguifement, 
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tle  tout  artifice  dans  leurs  adions.  Les 
gens  du  monde  qui  (ont  animés  d'un  au- 
tre efpric ,  ont  de  coutume  au  contraire 
de  cacher  leurs  véritables  fentimens  , 
comme  dit  iaint  Gregoue  ,  &c  d'ufer 
d'une  infinité  de  détours  &:  de  finelïes 
pour  arriver  où  ils  prétendent.  Ils  raé- 
prifent  même  ceux  qui  agilTent  fimple- 
ment  ,  comme  des  gens  fans  adreUe  : 
mais  ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  font 
eux-mêmes  les  dupes  du  diable  qui  (e 
joue  d'eux  en  les  engageant  dans  ces  con- 
duites artificieu  es  ,  au  lieu  qu'il  eft  lui- 
même  le  jouet  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  droiture  de  la  vérité. 

IV.  Jefus  -  Chrift  dit  que  quand  le 
Saint-Elprit  (eravenu,  il  rendra  témoi- 
gnage de  lui ,  6c  que  Tes  Apôtres  en  ren- 
dront auflî  témoign.ge.  Et  par- là  il  nous 
apprend  que  les  vérités  de  la  foi  doivent 
être  autorilées  par  deux  témoignages  i 
l'un  extérieur  qui  eft  celui  des  Apônes  j 
l'aufre  inteiieur  qui  eft  celui  du  Saint- 
Efprit.  Il  n'a  point  voulu  dans  la  voie 
ordin.ùre  que  la  foifù:  reçue  par  la  feule 
infpiration  du  Saint-Efprit  ^  il  l'a  atta- 
chée au  témoignage  des  Apôtres.  Tout 
ce  que  les  Apoues  n'ont  point  enfeigne, 
n'appartient  point  à  la  foi  s  Se  ce  fonc 
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eax  &  leurs  fuccelTenrs  qui  lUgnr  du 
fcns  des  Ecritures.  C'eft  cetce  précaunon 
de  la  Sagefle  divine  qui  |>réierve  la  toi 
des  Chrétiens  de  toute  illulion.  Car  com- 
bien auroit-on  pu  y  en  faire  gliiTerjs'il 
fufhfoic  pour  faire  recevoir  quelque 
dogme  comme  de  foi ,  de  prétendre 
qu'on  l'auroit  appris  par  infpiration  ? 
Chacun  voudroit  que  la  penfée  fût  re- 
çue comme  infpirée  par  le  Saint-Efprit  : 
ôc  par-U  Vv)ilà  les  Chrétiens  aux  mains  , 
fans  qu'on  pût  difcerner  qui  auroit  rai- 

.  fon,  ou  qui  auroit  rort.  Jefi-is-Chrift  n'a 
point  voulu  lailTer  fa  doctrine  dans  cette 
obfcurité  ^  dans  cette  confufion.  Il  exige 
l'union  du  témoignage  du  Saint-Efprit  & 

.  de  celui  des  Apôtres.  Il  rendra ,  dïz-'û ,  té-  Jom.  ry, 
mo'tgnage  de  moi ,  &  vous  en  rendrez,  aujfi  ^^'  ^'' 
témoignage.  Il  faut  donc  l'un  &  l'autre,  & 
l'un  fans  l'autre  ne  fuffiroic  pas  \  ou  plu- 
tôt ces  deux  téir.oignages  font  infépara- 
bles.  Car  le  Saint-Efprit  n'autorife  que 

.  ce  qui  a  été  annoncé  par  \qs  Apôtres ,  &: 
les  Apôtres  n'ont  annoncé  que  ce  qui  a 
été  autorifé  par  le  Sainr-Efprir. 

V.  Le  Saint-Efprit  joint  en  deux  ma- 
nières fon  témoiraajLe  à  celui  des  Prédi- 

.  cateurs  ck  l'Evangile.  Premièrement ,  en 

.jcépandant  Ton  o^ion  dans  leurs  cœurs  , 
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ôc  enfuire  fur  leurs  paroles ,  ce  qui  les 
rend  capables  de  toucher  ceux  qui  les 
entendent.  Secondement  ,    en  agilfant 
immcdiacement  fur  les  cœurs  des  audi- 
teurs ,  &:  en  leur  infpirant  l'amour  des-  j! 
vérités  qu'on  leitr  propole.  La  féconde  j 
manière  eft  abfolument  necelTaire  pour  i 
le  fucccs  de  l'Evangile.   C  ar  c'ell  inuti- 
lement que  la  parole    du   Prédicateur  ; 
frappe  les  oreilles  du  corps  ,  fi  l'efprit  de  [ 
Dieu  n'ouvre  celles  du  cœur.  Mais  il  eft  i 
fort  rare  aulîi  qu'elle  fo  t  féparée  de  la  j| 
première,  &  que  l'efprit  de  Dieu  a  gifle 
fur  le  cœur  des  auditeurs ,  fans  avoir  agi 
auparavant  f  :r  celui  des    Prédicateurs. 
Et  c'eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  du  peu 
d'efficace  de  la  parole  de  ceux  qui ,  com- 
me dit  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  par- 
lent des  choies  (pirituelles  (ans  l'efprir 
de  rieu. 

On  prêche  les  mêmes  vérités  qu'au- 
trefois :  mais  on  ne  les  pièche  pas  avec 
le  même  fuccès  &  le  même  fruit ,  parcer 
que  ceux  qui  les  prêchent  ne  font  pas  fi^ 
remplis  de  l'efprit  de  Dieu,  &  que  leur* 
difcours  font  plus  vuides  de  (on  onction. 
Or,  comme  l'on  vient  de  dire,  l'efprit 
de  Dieu  agir  rarement  fur  le  cœur  des- 
auditeurs ,  fans  avoij;  agi  premièrement 
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fur  le  cœur  de  celui  qui  annonce  les  vc- 
lités  de  l'Evangile.  Et  c'eft  ce  qui  doic 
porter  toutes  les  perfonees  qui  font  (oi- 
gneufes  de  ménager  ce  qui  leur  peut  at- 
tirer les  grâces  de  Dieu ,  à  préférer  tou- 
jours les  iermons  &:  les  livres  de  ceux  en 
qui  l'on  voit  plus  de  marques  de  1  efpric 
de  Dieu.  Car  il  faut  ,  autant  que  Ion 
peut,  fe  mettre  dans  le  cours  le  plus 
commun  de  la  grâce.  Or  la  conduite  or- 
dinaire de  Dieu  eft  de  toucher  les  anies 
par  ceux  qui  font  eux-mêmes  touchés  &C 
animés  du  Saint-Elprit,  Ce  font  donc 
ceux  qu'il  faut  écouter.  Et  au  contraire, 
il  n'y  a  gueres  lieu  d'efperer  de  rircr  du 
fruit  des  difcours  de  ceux  en  qui  il 
ne  paroît  que  des  marques  de  l'cfprit 
de  l'homme.  Car  c'eft  vouloir  que  Dieti 
fuive  à  notre  égard  une  conduite  extraor- 
dinaire 5  ce  qui  eft  une  efpece  de  tenta- 
tion de  Dieu. 

VI.  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  faille  érouter 
avec  refpeét  tous  ceux  qui  nous  parlent 
oe  la  part  de  Dieu  :  car  il  ne  faut  faire 
ce  difcerncment  entre  les  Prédicateurs  , 
que  lorfqu  il  eft  abfolument  indifi'ercnc 
d'entendre  plurô:  l'un  que  l'autre.  Mais 
lorfque  quelque  devoir  nous  attache  plu* 
tôt  à  l'un  qu'à  l'autre,  la  fidélité  â  prati' 
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quer  ce  devoir  fupplée  an  défaut  d'oti- 
diion  du  Prédicateur ,  &  peut  rendre  fa 
parole  plus  efficace  fur  nous  ,  qne  celle 
de  ceux  ci  qui  il  en  paroît  davantage.  Ou- 
tre qu'il  ne  faut  pas  mettre  cette  onction 
dans  cette  manière  plus  affective  e  pro- 
noncer ce  que  l'on  dit ,  mais  dans  1  im- 
prelîion  que  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir 
Gu  Prédicateur ,  &  tout  ce  qu'on  en  voir, 
forme  dans  l'efprit  de  ceux  qui  l'écou- 
tent ,  en  donnant  lieu  de  juger  que  c'eft 
un  homme  qui  cioit  &  qui  fait  ce  qu'il 
dit ,  &  que  fes  difcours  font  des  efFu- 
fions  de  fon  cœur.  Q_uand  un  Prédica- 
teur a  donné  cette  idée  de  lui ,  de  quel- 
que manière  qu'il  prononce  ,  il  fera  tou- 
jours beaucoup  plus  de  fruit  que  d'autres 
plus  exemts  de  défauts  extérieurs  ,  mais 
dont  on  n'aura  pas  cette  même  impref- 
fion. 
th.  is.  y II.  Jefus-Chrift  enfuite  prépare  {es 
Difciples  aux  mauvais  traitemens  qu'ils 
dévoient  recevoir  des  hommes  j  &  ii 
leur  déclare  que  c'eft  pour  empêcher 
qu'ils  n'en  foient  furpris ,  &  que  ces  mau- 
vais traitemens  ne  leur  loient  une  occa- 
fion  de  chute  ,  qu'il  les  en  avertit  par 
avance.  La  plupart  des  découragemens 
&  des  foiblelTes  qui  arrivent  aux  mini- 


V.    1, 


dans  PO  et  ave  de  tAfcenfion.  S  5. 
.ftrcs  de  Jefus-Chiift ,  ne  viennent  que 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  alfez  dans  i'erpdc 
à  quelles  conditions  ils  ont  reçu  leur  mi- 
niiîere.  On  ne  s'étonne  point  d'êtie  blefTé 
à  la  guerre.  On  fçait  que  c'eft  à  quoi 
l'on  s'expofe  en  y  allant ,  &  que  qui  n'en 
veut  point  courir  le  hazard  ,  n'y  doit 
point  aller.  Mais  on  ne  regarde  plus  les 
minifteres  eccléfiaftiques  comme  dange- 
reux. On  croit  que  le  tems  de  ces  dan- 
gers eft  paflTc  ,  &  qu'on  les  peut  confide- 
rcr  prefenrement  comme  un  état  de  com- 
modité «Se  de  repos.  Et  il  n'eft  pas  en 
effet  étrange  qu'on  en  prenne  cette  idée 
fur  la  manière  dont  la  plupart  y  vivent 
èc  s'en  acquittent  ;  mais  ce  n'eft  pas  celle 
qu'il  en  faut  prendre  iur  les  paroles  de 
Jefus-Chrift.  Il  donne  prefentementaux 
hommes  le  même  pouvoir.  Il  les  appelle 
à  la  même  récompenfe.  Il  les  expofe  aux 
mêmes  ennemis.  Le  diable ,  qui  a  fuf- 
cité  ces  perfécucions  contre  les  premiers 
Difciples  de  Jefus-Chiiil ,  n'eft  pas  raorc 
depuis  ce  tems-là,  comme  dit  fùnt  Au- 
guftin.  il  n'a  pas  moins  de  malice ,  ni 
.  moins  de  rage  contre  ceux  qui  fervent 
Dieu.  Pourquoi  donc  les  conditions  du- 
miniftere  eccléfiaftique  feioient-elles  tel- 
lemenc  changées  l 
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Mais  c'eft  qu'il  faut  extrêmement  êâ-* 
ftinguer  entre  les  diverfes  manières 
ïp'7?-  d'exercer  ce  miniftere.  »  Il  n'y  a  rien  en 
€dlt.  zu  "  ce  tems-ci ,  dit  faint  Auguftin  ,de  plus 
"•  '-i  »  agréable  que  les  dignités  d'Evèqne  , 
«de  Prêtre  &  de  Diacre  ,  ni  de  plus 
M  doux  &  de  plus  aifc  que  d'en  exercer 
w  les  fondrions  ,  quand  on  veut  faire  les 
»  chofes  par  manière  d'acquit ,  &  flatter 
il  les  hommes  dans  leurs  déiordres  :  mais 
*»  aulîi  n'y  a-t-il  rien  de  plus  malheureux, 
»  de  plus  pernicieux  ,  &  de  plus  danna- 
»  ble  devant  Dieu.  Au  contraire  ,  il  n'y 
s>  a  rien  de  plus  pénible ,  de  plus  difïici* 
»  le ,  de  plus  orageux  en  ce  tems-ci ,  que 
»  les  mêmes  fondions  quand  on  les  veut 
»>  faire  (elon  les  règles  t'e  Dieu  :  mais 
«  auffi  il  n'y  a  rien  de  plus  faint  ».  Saint 
Auguftin  trouvoiî  donc  encore  de  fon 
tems  -les  peines  de  des  dangers  dans  les 
fon<5tions  ecdéfiaftiques  ,  quand  on  veut 
s'en  acquitter  faintement  i  &c  on  n'y  en 
trouveroit  pas  moins  en  ce  tems-ci  que 
du  tems  de  faint  Auguftin  ,  il  l'on  avoir 
le  même  defTèin.  Il  y  a  Jonc  bien  de 
l'apparence  que  cette  facilité  qu'on  s'y 
imagine  ,  ne  fe  trouve  que  dans  cette 
première  manière  de  s'en  acquitter,  que 
îaint  Auguftin  appelle  malheureufc ,  per- 


âans  rOcîave  de  tAfcenfion,  îf 
îikieufe ,  dannable  ;  ôc  qu'on  trouve  dans 
celle  qu  il  appcile  fainte  ,  les  mêmes  dan- 
gers ,  les  mêmes  peines  &  les  mêmes- 
orages  qu'autrefois. 

VIII.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  rare- 
fnentde  ces  faux  zélés ,  qui  croient  faire 
une  œuvre  agréable  i  Dieu  en  répandant 
le  fang  des  miniftres  de  Jelus-Chrift. 
Mais  le  démon  ne  manquera  jamais  d'à- 
drefTes  pour  leur  fufciter  des  traverfes 
d'un  autre  genre.  Qu'y  avoic-'l  de  plus 
faint ,  de  plus  irréprochable ,  de  plus  ap- 
puyé que  faine  C  harles  l  Cependant  on 
trouva  moyen  de  le  commettre  avec  la 
puifl'ance  iéculiere ,  &  de  le  rendre  mê- 
me odieux  aux  Cardinaux.  On  ne  dira 
jamais  la  vérité  impunément  aux  hom- 
mes, puifque  la  Vérité  même  incarnée 
ne  l'a  pas  dite  fans  s'attirer  leur  averfion. 
Elle  fera  toujours  haïe,  de  par  confequent 
toujours  perfecutée  ,  tantôt  ouvertement, 
tantôt  plus  fecrettement.  Les  fens  font 
plus  frappés  des  ptrfecutions  ouvertes  s 
telles  qu'étoient  celles  des  premiers  fie- 
cles  •,  mais  il  n'y  a  peut-  être  pas  moins  de 
difficulté  à  fouffrir  celles  qui  ont  moins 
d'éclat ,  &  qui  naiiTent  des  diverfcs  paf- 
fions  des  hommes ,  que  le  démon  fçaic 
ménager  pour  affliger  les  gens  de  bien 
qui  s'oppofent  à  fes  deffcins» 
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IX.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui 
font  appelles  préfenrenient  au  rainifteie 
<îe  l'Eglife  ,  fe  perfuadeni:  qu'ils  n'ayenc 
point  de  part  à  ces  paroles  de  Jefus- 
jsuiu  16.  Chrift  :  Je  vous  ai  dit  ces  cho/es  pour  vous 
^'  ^'  prêferver  des  fcAndales.  Ils  vous  chajferont 
de  leurs  Jjihtgo gués,  Ainfi  ils  doivent  avoir 
dans  l'efpiir  ce  que  David  a  dit  en  la  per- 
fonne  de  Jefas-Chrift  ,  &:  qui  doit  êtie 
la  dcvife  de  tous  fes  véritables  minillres  : 
F/.  éS.  Jiion  cœur  s'eji  attendu  aux  outrages  &  à 
la  mifere.  Qi-ii  a  fait  fon  compte  fur  cela, 
n'ert  point  fcandalifé  quand  il  lui  arrive 
ce  qu'il  a  prévu.  Il  le  regarde  mcme 
comme  une  marque  glorieule  de  fon  mi- 
niftere  ,  qui  le  rendant  plus  conforme 
aux  anciens  Fadeurs  de  l'Eglife  &  a» 
Chef  de  tous  les  Pafteurs  ,  lui  donne 
plus  de  droit  d'en  efpcrer  les  récompen- 
les.  Mais  ceux  qui  ne  fe  font  attendus 
qu'à  trouver  du  repos  dans  les  charges 
de  l'Eglife  ,  font  nécedàirement  furpris, 
&  fouvent  renverfés  quand  il  leur  arrive 
des  traverfes  de  la  part  des  hommes  -,  6^ 
pour  s'en  mettre  à  couvert ,  ils  ont  fou- 
vent  recours  à  des  voies  baîTes  &:  indi- 
gnes ,  qui  leur  procurant  un  repos  tem- 
porel ,  les  privent  de  ce  qu'ils  dévoient 
attendre  de  Dieu. 
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X.  Dieu  fait  à  peu  près  dans  tous  les 
tems  une  compenfation  des  difficultés  de 
la  charge  paftorale  ,  par  lefquelles  il  a 
delfein  de  i'andifier  les  Pafteurs  :  &  s'il 
y  en  a  plus  d'un  certain  genre  d'un  côté, 
il  y  en  a  moins  de  l'autre  d'un  autre  gen- 
re. S'il  y  a  quelquefois  de  plus  grands 
.maux  à  louffiu-,  il  y  a  auflî  de  plus  grands 
fecours  pour  les  loutenir.  Il  y  a  ,  par 
exemple,  des  tems  où  les  dangers  de 
perdre  la  vie  &  les  biens  (ont  plus  com- 
muns ,  mais  où  l'on  y  eft  encouragé  par 
de  plus  grands  exemples ,  &  on  n'eft  pas 
entraîné  du  côté  de  la  foiblelfe  par  aes 
rail^ins  fi  plaufibles.  Et  il  y  a  au  contraire 
d'autres  tems ,  où  les  obftacks  qu'il  faut 
lurmonter  &  les  dangers  qu il  faut  mé- 
prifer  font  beaucoup  moindres  ,  mais 
dans  lelqaels  il  faut  s'élever  au  ùeflTus  de 
la  coutume,  du  mauvais  exemple,  des 
jugemens  de  pe  ionnes  d'ailleurs  cftima- 
blés  j  ce  qui  n'eft  pas  fouvent  moins  dif- 
ficile. 

XL  Les  vents  ne  font  cine  de  petites 
pa  ries  de  vapeurs,  dont  cha  une  a  peu 
de  force  -,  mais  ces  petites  parties  étant 
unies  ne  laifLent  pas  de  renverfer  les  plus 
grands  arbres.  Les  fleuves  ne  font  que 
des  gouttes  d'eau  amairées  cnlcmble  y 
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mais  ils  rompent  fouvent  les  plus  fortes 
digues.  Une  multitude  de  jugemens  , 
dont  chacun  eft  méprifable  {épauément , 
ne  laillè  pas  d'ébranler  &  d'emporter 
ceux  mêmes  qui  auroient  réiifté  à  une 
violence  ouverte.  Dès  qu'il  faut  paroître 
(ingullcr  dans  fa  eonduire ,  &  condanner 
par  fon  exemple  une  infinité  de  gens  , 
il  fautundeîjré  très  iinCTulier  decourasie 
&  de  fermeté  pour  fe  foutenir.  Or  cela 
n'eft  prtS  extraordinaire  dans  la  charge 
paftorale  ,  dans  laquelle  on  doit  fouvenc 
s'oppofer  à  des  pallions  autorilées  par  la 
coutume  ,  &  par  l'exemple  de  quantité 
de  gens  que  l'on  appelle  gens  de  bien , 
qui  s'elevent  durement  contre  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  fcntimait.  En  vain 
âllegueroit-on  que  les  maximes  qu'ort 
foutienc  font  luivies  en  d'autres  lieux  de 
lTgl;fe,&  qu'elles  (ont  autorifées  par 
les  plu>  habiles  &  les  plus  pieux.  Chaque 
ville  ,  chaque  communauté  tient  lieu  à 
ceux  qui  en  (ont ,  de  tout  le  refte  de  l'E- 
glife.  Qiiiconque  ne  fuit  pas  les  maximes 
de  fa  ville  &c  de  fa  communauté ,  eft  dé- 
claré fingulier  ,  eût  il  pour  lui  tout  le  re- 
fte  de  la  terre. 

XI .' .  Enfin  il  y  a  de  plus  grands  dan- 
gers en  certains  tems  »  il  y  a  fouvent  plu* 
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dans  tOSiave  de  C  Afctnfion.  ^i 
d  obfcurité  en  d'autres.  La  conduite  qu'on 
y  doit  tenir  cft  beaucoup  moins  certaine. 
On  ne  fcait  s'il  faut  avancer  ou  reculer, 
s'il  faut  fuivre  une  voie  de  condefcen- 
dancc  ou  de  fermeté.  Les  règles  lonc 
Gbfcurcies  par  les  paflions  &  par  la  cou- 
tume, il  ne  fuit  pas  toujours  s'oppofet: 
de  droit  fil  au  torrent.  Il  faut  donnei: 
quelque  chofe  au  tems  ,  à  là  crainte  de 
fcandalifer ,  de  troubler ,  &  de  faire  plus 
de  mal  que  de  bien.  Mais  quelles  bor- 
nes Se  quelles  mefures  doit-on  garder  en 
-cela?  Qiiel  parti  doit -on  prendre  î  C'eft 
ce  qui  courmerice  étrangement  un  Pafteur 
qui  aime  fincerement  la  vérité  Se  la  paix. 
Et  c'eft  pourquoi  l'Eccléfiaftique  attri- 
bue à  la  loi  de  Dieu  ,  de  towmenter  ceux  EccU.^, 
qui  la  comtGiJfem  :  Et  crmiahit  eum  in  '^* 
tribuhinone  doclrina  fuiz  ;  n'y  ayant  rien 
de  plus  pén  ble  que  ces  perplexités ,  où 
un  Pafteur  eft  continuellement  dans  la 
crainte  de  s'avancer  trop  ,  ou  de  fe  trop 
relâcher  ,  de  ne  foutenir  pas  affez  les 
droits  de  la  vérité ,  ou  de  nuire  aux  in- 
térêts de  la  chariré.  Ces  peines  en  obli- 
gent quantité  de  penfer  à  renoncer  par 
la  retraite  aux  minifteres  de  l'Eglife. 
Ainli  ce  font  toujours  les  paflions  des 
hojnmes  qui  les  en  cliaflènt  >  &  c'eft  un 
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des  fens  dans  lefquels  cette  parole  de 
îdan.  i£.  Jefus-Chrift  ,  Ils  vous  chajferont  de  leurs 
fy  '^gogues ,  fe  vérifie  dans  tous  les  tems 
de  l'Eglife.  Qj.ie  ce  (oit  la  violence-  des 
hommes  ,  ou  les  peines  que  l'on  éprou- 
ve dans  leur  conduire ,  qui  obligent  les 
Pafteurs  à  le  retirer  ,  c'eft  la  même  cho- 
fe  quant  à  1  effet  d'exclure  de  bons  Pa- 
fteurs de  leur  miniftere.  On  dira  que  ce 
n'eft  pas  une  raifon  de  quitter.  Je  l'a- 
voue ,  mais  il  y  a  àiÇ.s  âmes  dont  ces  ob- 
fcu rites  5^  ces  contradidions  continuel- 
les furpaflènt  tellement  la  force  ,  que 
leur  eipriry  fuccombe.  H  n'a  plus  d'autre 
pen  ée  que  de  s'y  louftraire  par  la  re- 
traite. Il  n'y  a  point  de  fiecles  qui  n'en 
fournilTent  quantité  d'exemples  ,  mais 
ils  font  particulièrement  fi  équens  dans 
les  6.  7-  8.  &  9  fiecles  ,  où  l'on  trouve 
une  infinité  de  faints  Evêques,  qui  ont 
renoncé  à  leurs  fonctions  ,  pour  aller  fi- 
nir leur  vie  dans  des  monafteres.  Et  cela 
y  étoit  fi  commun  ,  que  cette  conduire 
extraordinaire  en  foi ,  faifoit  la  conduite 
©rdinaire  de  ces  tems-là. 
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SUR    L'EPITRE 

DU     JOUR 

DE   LA    PENTECOSTE. 

E PITRE.  Acles  1.  I. 

/îr\  Vand  /es  jours  de  la  Pentecôte  furent 
^;^  accomplis  ,  les  Difciples  étant  tous 
enjemhle  dans  un  même  lieu  ,  on  entendit 
tout  d'un  coup  un  grand  bruit ,  comme  d'un 
vent  violent  &  impétueux  qui  venoit  dti 
cidi  &  qui  remplit  toute  la  maifon  ou  ils 
hoient  ajls  ;  en  même  tems  ils  virent  pa- 
roître  comme  des  langues  de  feu  qui  fe  par- 
tagèrent ,  &  -('arrêtèrent  fur  chacun  d'eux. 
Aiijfi-tôt  ils  furent  tous  remplis  du  Saint" 
£Cprit ,  &  ils  commencèrent  à  parler  di' 
verfes  langues  ,  félon  que  le  Saint-E/prit 
leur  ffiettoit  les  paroles  en  la  bouche.  Or  il  jr 
avoit  alors  da^s  Jerufalem  des  Juifs  reli- 
gieux 6c  cmignans  Dieu ,  de  toutes  les  na- 
tions qui  font  fous  le  ciel.  Apres  donc  que  ce 
hruit  fut  répandu ,  il  s'en  affemhla  un  grand 
nonére  qtfi  furent  tous  épouvantés  de  ce  que 
fhacun  d'eux  les  entendoit  parler  en  faim-' 
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gue  ;  ils  en  étoieni  tous  hors  d'eux-mêmes  , 
é^  dans  cet  étonnement  ils  s'entredïfoient  : 
Ces  gens-la  qui  parlent  ne  font-ils  pas  tous 
Galiléens  /  Comment  donc  les  entendons^ 
nous  parler  chacun  dans  la  langue  de  notre 
fajfis  ?  Par  thés  ,  A'fedes,  Elamites  ,  ceux 
£  entre  nous  qui  habitent  la  Mefopotamie, 
la  Judée ,  la  Cappadcce  ,  le  Vont  &  l'A- 
fie ,  la  Phygie  ,  (f  la  Pampbjlie,  l'Egjp^ 
te ,  &  cette  partie  de  la  Lyhie  oui  c fi  pro- 
che de  Cyrene ,  &  ceux  qui  font  venus  de 
Rome  ,  Juifs  aujfi  &  Profelytes ,  Cretois 
&  Arabes  ;  nous  les  entendons  parler  cha- 
cun en  notre  langue  des  merveilles  de  Dieu* 

EXPLICATI  ON. 

I.  /^  E  qui  arrive  aujourd'hui  eft  le 
\wj  plus  grand  événement  qui  foit  ja- 
mais arrivé.  Tous  les  ouvrages  des  hom- 
mes périflent.  Tous  leurs  écablilTemens 
s'anéanciiïent  i  &  il  n'y  a  rien  de  ce  qu'ils 
font  qui  ne  foit  au  moins  deftiné  à  être 
confumé  dans  l'embralement  général  du 
monde.  Il  y  a  même  des  œuvres  de  Dieu 
qui  ne  font  que  pour  un  tems.  Mais  ce 
que  Uieu  fait  aujourd  huieft  un  ouvrage 
immortel.,  &  qui  doittou;ours  fubiîfter. 
C'eft  la  fin  de  toutes  fes  œuvres ,  &  mê- 
me de  tou«  les  myfteres  :  c'eft  pour  cela 
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qu'il  s  eft  incarné  :  c'eft  le  fruit  de  (es 
(buffrarjces  &c  de  fa  mort.  Il  ell  venu  pour 
fauvcr  le  monde  :  mais  le  faluc  du  mon- 
de confifte  à  recevoir  un  nouvel  efprit 
qui  chaffe  l'ancien  -,  qui  détruile  le  vieil 
homme  ,  qui  falTe  de  ceux  qui  le  rc^ 
çoivenc  de  nouvelles  créatures  ,  ôc  qui 
leur  donne  une  nouvelle  ame  ôc  un  nou- 
veau cœur.  C'eft  ce  levain  facré  qui  rend 
la  malfe  du  genre  humain  auparavant  fa- 
de j  inlipide  6c  corrompue  ,  une  malle 
pleine  d'efprit  &c  de  force.  C'eft  ce  feu 
divin  que  Jefus-Chrift  eft  venu  apporter 
au  monde  pour  embrafer  le  cœur  de  tous 
les  élus.  C'eft  ce  préfent  ineffable  que 
Jefus-Chrift  monté  au  ciel  envoyé  à  ceux 
qu'il  aime  pour  les  conloler  de  ion  abfen- 
çe.  Q:i  ne  Içauroit  donc  trop  confiderec 
Ja  manière  avec  laquelle  il  le  donne  ,  ni 
toutes  les  circonftances  de  ce  grand  évé- 
nement. 

Il  faut  pour  cela  fc  reprefe  uer  quels 
avoient  été  les  Apôtres  &  les  Difciples 
de  Jelus-Ch"ift  avant  la  defcence  du 
Saint-Efprit.  C'étoient  des  hommes  fin- 
.ceres ,  mais  foibles  &  (ujets  à  toutes  les 
palîiv)ns  humaines.  Tout  faifoit  impref- 
^on  fiir  leur  efprit  ,  principalement  U 
crainte  des  hommes  dont  ilsavoiçat  fait 
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une  horrible  épreuve  dans  la  pafiîon  de 
Jefus-Chtift  ,  l'ayant  tous  abandonné 
dans  ce  tems  là.  Ce  n'eft  point  qu'ils 
n'euflènt  quelque  affeélion  pour  lui ,  lors 
même  qu'ils  le  quittoient  &:  qu'ils  le  defa- 
vouoient  •,  mais  c'eft  qu'ils  furent  telle- 
ment failis  de  la  crainte  de  la  mort,  qu'ils 
ne  penférent  qu'à  fauver  leur  vie.  Jefus- 
Chrift  les  veut  transformer  maintenant 
en  de  nouveaux  hommes ,  pour  les  en- 
voyer mettre  le  feu  dans  toute  la  teire  i 
y  détruire  les  fuperftitions  &  l'idolâtrie 
qui  y  domincient  ablolument ,  ;  enver- 
fer  l'empire  du  démon ,  &  fonder  cet' 
empire  éternel  qui  devoit  détruire  tous 
les  autres ,  &  n'être  jamais  détruit.  Voilà 
ce  que  jefiis-Chrift  propofe  de  faire  au- 
jourd'hui :  ôc  il  eft  bon  de  confiderer 
comment  il  y  difpofe  fes  Apôtres  ,  de 
quelle  forte  il  opéra  cette  merveille ,  & 
ics  fuites  qu'elle  eut  dans  le  commence- 
ment ,&  qu'elle  aura  dans  le  cours  de 
tous  les  fiecles. 

II.  Après  ce  terrible  ébranlement  que 
les  Apôrres  reffentirent  dans  la  p.iffion 
de  Jefus-L^hrift,  il  employa  les  quarante 
jours  qu'il  demeura  fur  la  terre  julqu'à 
fon  Afcenfion  ,  à  calmer  ce  grand  ora- 
gCj  a  les  affermir  dans  la  foi  &:  dans  fon 

amour, 
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amour.  Il  ne  faiu  pas  s'imaginer  que  tout 
cela  (efoic  faic  (ans  qu'ils  reçûflcnt  le  don 
du  Saint-Efprit.  Ils  l'a  voient  même  reçiu 
avant  la  mort  de  Jelus  L  lirift  ,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  en  eux  n'ayant  pu 
naîcie  d'un  autre  principe.    Mais  ils  l'a- 
voient    reçu  dans  un  degré    beaucoup 
moindre  ,  èc  qui  ne  les  rendoit  pas  en- 
core capables  des   grandes  aiStions   auf- 
quelles  leur  vocation  les  deftinoit.  Il  pa- 
roît  qu'avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  le 
Saint-Efprit  les  avoir  rendus  capables  de 
vivre  avec  lui  ,  quoique  d'une  manière 
^inparfaite ,  àc  de   marcher  foiblemenc 
dans  la  voie  de  Dieu  ,  en  s'appuyant  fur 
la  préfence  vifible  de  Jelus-Chrilt  -,  qu'a- 
près (a  Réfurreélion   il  avoir  banni  de 
leurs  cœurs  beaucoup  d'imperfeélions  , 
&  les  avoir  rendus  capables  de  mener 
une  vie  fainte  dans  l'union  de  la  charité 
&  de  la  prière.  S'ils  n'eulîènr  été  defti- 
nés  à  rien  davantage  ,  cette  mefure  de 
grâce  auroit  fufti  pour  les  fandtiher.  Il 
n'auroit  point  fallu  de  defccnte  du  Saint- 
Elprit  5  îk  ils  auroient  pa(îé  leur  vie  dans 
les  exercices  d'une  piéti  tranquille ,  com- 
me de  bons  Religieux  qui  fe  retirent  du 
monde  pour  en  éviter  les  tentations.  En 
[i|up  mot ,  ils  étoient  propres  à  denieurer 
Tome  Xir.  E 
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dans  la  retraice  &  dans  le  filence ,  &  I  ' 
fuir  le  monde  ,  mais  non  à  l'attaquer  ôc 
à  le  combattre.  m 

III.  Dieu  avoit  d'autres  defleins  fur 
eux  :  il  les  vouloit  envoyer  dans  le  mon- 
de Dour  y  fonder  fon  royaume,  &:  y  dé- 
truue  celui  du  diable  ,  pour  y  attaquer 
touces  les  erreurs  &  toutes  les  pallions 
Àqs  hommes ,  &  pour  en  foutenir  tous 
les  efforts.  Il  f^Uoit  pour  cela  une  autre 
force  que  celle  qu'ils  avoient ,  un  autre 
courage ,  une  autre  fagelfe ,  une  autre  lu- 
mière ,   enfin  une  autre  abondance  de 
grâce  ,  &  une  autre  plénitude  du  Saint- 
Efprit.  C'eft  ce  degré  où  Jefus-Chriftles 
veut  élever ,  &  qui  eft  le  propre  effet 
de  la  defcente  vifible  du   Saint-Efprit, 
Mais  c'eft  ce  qui  nous  montre  en  même 
tems  que  tout  degré  de  grâce  ne  fuftît 
pas  pour  toutes  fortes  d'emplois ,  ni  pour 
toutes  fortes  d'états ,  &  que  fi  ceux  qui 
font  encore  dans  un  état  de  foiblefiè  en- 
treprennent des  chofes  fortes  ,  ils  s'en* 
gagent  à  leur  perte  &  à  leur  ruine.  Saint 
Auguftin  dit  de  qr  -^Iqu'un ,  .^jt'ilauroit 
j)U  fe  déifier  dans  lafolitude  :  lu  folitu- 
dine  poterat  deificari  ;  c'eft-à-dire ,  que  la 
meûue  de  fa  grâce  lui  auroit  fiiifi  pour 
y  fubfifter ,  pour  y  croître  5c  pour  arri^ 
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ver  à  U  perfetflioii  de    cec   état.  Mais 
quand  ou  eiiuepiend  plus  que  l'on  ne 
peut ,  on  tombe  dans  le  relâchement  6c 
dans  la  dilîîparion ,  on  saffj.bii:  peu  à 
peu  ,  &  entinon  eft  entièrement  rcnvcr- 
ié.  Cela  fait  voir  que  quoique  rout  dé- 
pende de  Dieu  &  de  fa  g  ace  ,  il  ladif- 
penle  néanmoins  dans  un  certain  ordre 
dont  il  ne  fe  faut  pas  écarter.  Il  ne  donne 
pas  ordinairement  les  grandes  grâces  a 
ceux  qui  font  enco  e  foibies.  ïl  les  y  éle- 
vé peu  à  peu  ,  &:  il  ne  veut  nas  que  nous 
nous  portions  de  nous-niê  nés  à  ces  em- 
plois qui  ont  befoin  d'une  force  pard- 
. d'ère,  il  nous  tuffic  qu'il  nous  donne 
..otre  pain  quotidien  •,  c'eft- à-dire  la  grâ- 
ce qui  fuffit  à  nos  emplois  ordinaires. 
C'eft- là  ce  que  njus  lui  devoiis  deman- 
der. Mais  quand  il  s'agit  des  états  élevés  > 
&  qui  ont  befoin  d'une  grande  grâce  y 
il  faut  non  feulement  que  Dieu  nous  y 
engage ,  fans  que  notre  ambition  y  con- 
tribue :  m  lis  il  faut  voir  de  plus  lî  Dieu 
nous  a  établis  dans  les  degrés  qui  les  doi- 
vent précéder  feion  l'ordre  de  la  grâce, 
&  fi  nous  avons  reçu  quelques  prémices 
de  cet  Efprit  dont  nous  devons  être  rem- 
plis. Car  Dieu  n'a  pas  accoutumé  ,  en 
dcftinant  les  hommes  aux  grands  cm- 
-    -     £  ij 
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plois ,  de  commencer  à  jecter  en  eux  les 
Fondemens  de  l'édifice  fpirituel  :  il  Ibp- 
pofe  qu'il  doit  être  déjà  fondé  &  com- 
mencé ,  6c  il  ne  fait  que  l'augmenter  ^  le 
fortifier  &  l'embellir.  L'état  où  éteient 
donc  les  Apôires  condanne  tous  les  ufijr- 
pateurs  téméraires  du  miniftere  de  l'E- 
giife.  Il  condanne  tous  les  audacieux  qui 
entreprennent  des  chofes  infiniment  au- 
delTiis  de  leurs  forces  ,  fans  y  avoir  été 
préparés  de  Dieu.  Il  nous  découvre  la 
fource  de  la  plupart  des  défordres  de  l'E- 
glife ,  qui  ne  viennent  que  de  la  mau- 
vaife  conduite  des  Pafteurs  mal  appelles, 
&  dépourvus  des  grâces  necellaires  à 
leur  miniftere. 

IV.  La  manière  donc  le  Saint-Efprit 
defcendit  fur  cette  (ainte  aiTemblée ,  re- 
pjrefente  admirablement  ce  qui  fe  devoit 
faire  dans  le  monde  par  l'établiiTemenc 
^ci.  1.  &  l'accroiflemenc  de  l'Eglife  :  On  enteu' 
''  dit,  dit  faint  Luc  ,  un  grand  bruit  comme 
d'un  vent  violent  qui  venait  du  ciel  y  &qui 
remplit  toute  la  mai/on.  Ce  bruit  a  tou- 
jours accompagné  h  prédication  de  l'E- 
vangile :  &  il  étoit  impoflîble  qu'il  en 
arivât  autrement ,  fi  l'on  confidere  quels 
et  jienr  ceux  à  qui  les  Apôtres  ont  prê- 
vhéj  &  ce  qu'ils  leuc  ont  prêché.  Le 
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monde  étoit  plongé  dans    l'amour  des 
j  chofes  vifibles  -,  il  ne  penfoit  qu'à  la  vie 
prélence  s  il  éroic  enveloppé  des  ténèbres 
de  toutes  fortes  de  fuperftitions  &c  d'er- 
reurs. Dans  cet  état  on  voit  paroître  touc 
d'un  coup  des  gens  qui  difent  hautement 
aux  gens  du  monde   :  Cédez   d'aimer 
tout  ce  que  vous  avez   aimé  :  celfez  de 
craindre  tout  ce  que  vous  avez  craint  : 
celTèz  de  defuer  tout  ce  que  vous  avez 
defiré.  Il  y  a  d'autres  biens  à  defirer ,  & 
jd'autres  maux  à  craindre ,  en  comparai- 
ibn  defquels  les  biens  &:  les  maux  de  la 
irie  prelente  ne  méritent  pas  qu'on  y  aie 
égard.  Il  y  a  un  autre  monde  qui  doit 
faire  méprifer  tout  ce  que  l'on  voit  en 
celui-ci.  Il  faut  vous  dépouiller  de  toii- 
-les  vos  opinions  •,   renoncer  à  tous  ces 
jdieux  que  vous  adorez ,  les  détefter  com- 
ité des  démons  •,  enfin  vous  renouveller 
-entièrement,  en  quittant  tout  ce  que  vous 
4vez  été.  Doit- on  s'étonner  qu'une  do- 
ctrine qui  produifoic  un  fi  prodigieux 
renveriement ,  ait  caufé  un  grand  fracas 
dans  le  monde  î 

V.  Mais  il  eft  remarqué  avec  raiforr, 
que  ce  bruit  venoit  du  ciel.  Ce  n'étoient 
point  à^s  hommes  qui  publialTent  fim- 
plemenc   leurs  fantaifies.  C  étoit  Dica 

E  iij 
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même   qui  annonçoic    ces  vérités  aux 
hommes  par  (es  miniftres ,  qui  accom- 
pagnoit  leurs  paroles  des  marques  vili- 
bies  de  fa  puiuancc.  C'étoient  des  hom^ 
mes  céleftes  ,  dégagés  de  l'affecl  on  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  ^  dont  li 
vie  étoit  auUi  différente  de  celle  du  mona- 
de que  leur  doctrine.  Il  (e  trouve  quan- 
tité de  gens  qui  dilent  les  mêmes  chofes 
que  ceux  que  Dieu  emploie  pour  prê- 
cher la  vérité  ;  mais  ils  n'ont  pas  le  même 
iuccès ,  parce  que  leur  prédication  n'eft 
pas  accompagnée  de  ce  bruit  du  ciel.  Il 
eft  fouvent  joint  au  contraire  à  un  bruit 
de  la  terre.  On  connoit  les  mœurs  ôc  les 
pallions  de  ces  Prédicateurs  humains ,  dC 
le  mode  n'en  publie  rien  que  d'humain 
ÔC  d'inrcrclTé ,  rien  qui  ne  reirente  la  ter- 
re i  ik.  qui  ne  tienne  de  la  chair  &  da 
(aiig.  On  içait  ce  qu'ils  prétendent  de  ce 
qu'ils  défirent  ;  &  ces  bruits  qui  les  pré- 
cèdent ne  préparent  point  du  tout  les  eC- 
prits  à  ch  ;nger  de  vie  &  de  fentiment. 
V: .  Outre  ce  grand  bruit ,  il  y  eut  en- 
co'e  un  autre  ligne  vidble  de  la  defcente 
•    du  Saint-Elprir.  C  t  furent  des  lanmks  dt 
feu  qui  fe  repoferent  fur  chacun  de  ceuK 
qui  étoient  allèmblés ,  &  qui  les  rempli- 
rent d'une  artieur  iaterieure  qui  fe  répan- 


de  la  Pentecôte.  105 

2iir    dit  de  leur  cœiiu  fur  leur  lanOTe  &  fur 

D 

1^     leurs  paroles.    Ces  cœurs  brûlans  n*a- 
voienc  que  des  paroles  enflammées  pro- 
)o>    près  à  mettre  le  teu  dans  les  autres  cœurs 
de    que  Dieu  préparoit  intérieurement  pour 
iili    le  concevoir.  Car  il  faut  ordinairement 
%    ces  deux  choies  pour  faire  du  feu.  Il  faut 
'.a.    «ne  matière  propre  à  le  concevoir ,  &c  ii 
)laii   faut  un  feu  qui  lallume.  C'efl:  Dieu  qui 
lè.    prépare  les  cœurs  ;  mais  il  fe  fert  ordi- 
ir.(    nairemenc  de  la  parole  enflammée  des 
'é.    Prédicateurs  pour  y  mettre  le  feu  ,  en 
,  Il    joignant  à  ce  feu  extérieur  le  feu  inte- 
XI    rieur  du  Saint-Elprir.  C'efl:  là  la  voie  or- 
la    dinaire  de  la  converfion  des  âmes  -,  ôc 
\    c'efl:  ce  qui  découvre  encore  pourquoi 
liB    on  voie  en  ce  rem  s- ci  fl  peu  de  conver- 
c[,    fions.  C'eft  qu'il  y  a  bien  peu  de  langues 
(!j,  de  feu  propres  à  enflammer  les  cœurs. 
a    Ce  font  pour  la  plupart  des  langues  froi- 
li    des ,  qui  entretiennent  les  hommes  de 
cli .  difcours  qui  n'ont  que  les  vains  ornemens 
.[,  d'une  éloquence  toute  humaine,  &  des 
:>.  lumières  fans  ardeur.  Il  ne  faut  pas  néan- 
iB:  moins  s'iraaginer  que   les  Prédicateurs 
i„.  les  plus  impétueux  ,  &:  qui  s'agitent  le 
i  ■  plus ,  (oieni  les  plus  propres  à  enflammer 
(    les  cœurs.  Ce  font  iouvent  au  contraire 
.    les  moins  propres  à  allumer  k  feu  dans 
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les  âmes ,  parce  que  tous  ces  mouvemens 
qu'ils  expriment  ne  font  que  des  mouve- 
mens conri'efaits ,  qui  naiflent  de  l'art  &c 
iK)n  du  cœur ,  &  d'une  ardeur  intérieure. 
Il  faut  fe  dépouiller  de  tout  cet  appareil 
qui  vient  de  l'arc ,  afin  d'enflammer  vé-  ■ 
ricablement  les  ,  œurs  par  la  dodrine  toit-  ! 
te  pure  de  l'Evangile.  , 

VII.  Il  eft  remarquable  qu'entre  ceux  ' 
qui  étoienc  dans  cette  {lùnce  affemblée, 
&  lur  lefqnels  le  Saint  Efprit  defcendit 
en  langues  de  feu  ,  il  n'y  avoit  pas  feu- 
lement des  Apôtres  &  des  Difciplcs  de 
Jefus-Chrift  ,  mais  aulli  des  femmes  , 
&  que  le  Saint-Efprit  defcendit  fur  elles 
comme  fur  les  autres  en  forme  de  lan* 
gués  de  feu.  Ce  n'ell:  pas  que  Dieu  leur 
ait  voulu  donner  par-lâ  le  droit  du  mi- 
niftere  évangeliqae    mais  c'eft  qu'en  fe 
tenant  dans  les  bornes  de  leur  condition 
&  de  leur  fexe  ,  elles  ne  laiiTent  p.is  de 
porter  le  feu  dans  bs  cœurs  ,  &  d'en- 
flammer les  âmes  de  l'amour  de  Dieu 
par  l'exemple  de  leur  vie  Se  par  leurs 
Cor.  7.  difcours.   La  femme  filelle  g^e   le  mari 
irtfiiele.  Les  vierges  chrétiennes  en  atti- 
rent d'autres  ,  &  inftruifent  fouvent  effi 
cacement  celles  de  leur  fexe  qui  font  la 
moitié  du  monde.  L'efprit  de  Dieun'eft 
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^mais  fans  adion  dans  les  cœurs  j  éc 
quoiqu'il  fe  relTerre  dans  des  bornes  plus 
ccroires ,  félon  les  differens  états ,  néan- 
moins tout  ce  qui  eft  feu  brûle  ,  &  mec 
le  feu  dans  toutes  les  matières  qui  font 
difpofées  à  le  recevoir.  Et  c'eft  pourquoi 
on  a  vu  tant  d'exemples  dans  la  fuite  de 
lEglife  ,  de  converfions  opérées  par  des 
femmes  ,  tant  de  faintes  compagnies 
qu'elles  ont  gouvernées ,  &  qu'elles  ont 
animées  par  leurs  exemples  &  par  leurs 
difcours.  De  forte  que  l'on  peut  dire 
que  le  jour  de  la  Pentecôte  a  été  pour 
elles  comme  pour  les  Apôtres ,  le  jour 
de  leur  vocation  à  la  converfion  des  âmes 
en  la  manière  qui  leur  convient  félon  les- 
règles  de  l'Eglife. 

VIII.  Le  premier  effet  &:  la  première 
merveille  extérieure  que  le  Saint-Efpric 
opéra  dans  les  Apôtres  lorfqu'ils  l'eurent 
reçu,  fut  de  les  faire  parler  toutes  for- 
tes de  langues ,  &  d'en  faire  l'cfîai  le  pluS' 
lignalé  qu'on  fe  puillè  imaginer ,  en  par- 
lant aux  Juifs  ramaffés  à  Jerufalem  de' 
tomes  les  parties  du  monde  ,  k  lan- 
gue de  leui'  payis.  Ce  fut  un  tableau  ra- 
courci  de  ce  qui  devoir  arriver  en  pca 
■  de  rems  dans  l'étendue  déroute  la  terre,, 
eiui  eft  que  le  Saint- Efpric  ayant  converti 
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plufieurs  pcrfonnes  dans  chaque  payis  ;, 
la  venré  y  fuc  annoncée,  &:  Dieu  y  fuï 
loué  dans  toutes  les  langues  de  ces  peu- 
ples. Ainfi  quoique  ce  don  miraculeux 
qui  rendit  les  Difciples  de  Jefus-C  hiift 
cclebues  dans  tout  le  monde  ,  <Sc  qui  étoic 
une  preuve  de  leur  million  ,  ait  celfé  y 
l'Eglife  polfede  encore  néanmoins  la  vé- 
rité figniiiée  par  ce  don.  Elle  loue  Dieu, 
&  elle  annonce  fa  vérité  dans  toutes  les 
langues ,  parce  qu'elle  a  dans  tous  les  peu- 
ples du  monde  àts  perfoni-.es  qui  lui  ap- 
partiennent 5  qui  prêchent  dans  toures 
\ç.s  langues  de  ces  peuples  les  vérités 
qu'elle  enfeigne.  Il  étoit  julie  que  le  pre- 
anier  effet  extérieur  de  la  réception  du 
Saint-Efprit  parût  fur  la  langue  &  dans 
ks  paroles  -,  car  le  cœur  plem  de  Dieu 
n'a  point  de  canal  plus  naturel  que  la 
langue.  Son  premier  effet  eft  de  la  régler 
&  de  la  rendre  l'indrumcnt  de  Dieu  , 
au  lieu  qu'elle  étoit  l'inflrument  des  paf- 
(îons.  On  n'entend  plus  fortir  de  la  bou- 
che âts  perfonnes  vraiment  converties  , 
de  m.édiiances ,  d'injures  ,  de  murmures, 
de  blafphêmes ,  de  paroles  d'envie  ,  de 
jaloufie,  de  diflènfion  &  de  vanité  \ mais 
on  entend  des  paroles  de  louanges  ,  de 
bénédiâ:icn,de  charité,  de  vérité.  Ceft 
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là  l'une  des  plus  grandes  marques  de  la 
réception  du  Sainc-Efprit. 

IX.  De  tout  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  furent  fpedateurs  de  cette 
merveille  ,  ou  qui  en  entendirent  parler, 
&  qui  purent  enfuite  s'en  édaircir  par- 
faitement ,  il  y  en  eut  peu  qui  le  conver- 
tirent ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  de- 
meurèrent incrédules.  Ce  n'eft  pns  que 
le  figne  ne  fut  évident  à  tous  ceux  qui 
prif  eut  la  peine  de  s'en  informer  exade- 
ment ,  &  qui  en  tirèrent  les  confequen- 
ces  nature'les.  Il  efl,  pollible  qu'un  hom- 
me apprenne  diverles  langues  :  mais  que 
fix  vingt  perfonnes  qui  n'en  fçavoienc 
qu'une ,  commencent  tout  d'un  coup  à 
parler  les  langues  de  tous  les  peuples  \ 
que  ce  don  fe  communique  à  ceux  qui 
embralTent  la  doélrine  qu'ils  enfeignent, 
comme  il  ic  communiquoit  à  ceux  qui 
fe  faifoient  Chrétiens ,  éc  qui  recevoient 
le  Saint-Efprit  :  c'cft  le  miracle  le  plus 
évident  5  &  le  moins  fujet  à  Tillufion  qui 
fût  jamais.  D'où  ^ient  donc  que  tous 
ces  Juifs  ramaiïés  de  toutes  les  parties 
du  monde  en  tirèrent  fi  peu  de  fruit  > 
C'eft  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  cherchaf- 
fent  fincerement  la  vérité.  Or  quand  le 
cœur  n'eil  point   animé  d'un  véritable 
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defir  de  connoîcre  la  vérité  ,  les  plus» 
grandes  &  les  plus  évidentes  merveilles 
demeurent  inutiles  &  fans  eff;t.  Il  y  eut 
peu  fans  doute  de  tous  ces  Juifs  aflem- 
blés  à  Jerulalem  qui  n'entcndiUènt  par- 
ler de  cette  merveille  5  mais  il  y  en  eut 
une  infinité  qui  n'en  ayant  quectenda 
parler  (ans  en  avoir  été  témoins ,  ne  pri- 
rent pas  la  peine  de  s'en  informer  à  fond. 

II  plut  à  la  plupart  delà  croire  faude  fans 
examen.  C'eft  le  parti  ordinaire  de  la 
parelTe&dela  préoccupation.  On  trou- 
ve prefque  toujours  plus  court  de  croire 
que  les  chofes  font  faulTcs ,  que  de  s'en 
cciaircir.  D'autres  qui  ne  pouvoienr  fe 
diilimuler  ce  miracle  ,  parce  qu'ils  en 
étoient  rémoins  ,  fe  formoient  un  nuage 
touchant  ce  qui  pouvoic  en  être  la  caufe, 
&  en  demeuroient  là  (ans  en  tirer  aucune 
confequence.  C'eft  ,  diloient-ils  ,  une 
merveille  dont  nous  ne  fçavons  pas  la 
raifon  i  &  après  cet  aveu  ils  laiflbient  là 
cet  examen,  &  continuo'-enc  dans  leurs 
opinions  touchant  Jefus-Chrift.  D'autres 
attribuoienc  tout  cela  à  l'impreffion  d'ef- 
prits  étrangers ,  en  fuppofant  que  les  dé- 
mons parloient  par  la  bouche  des  A  pô- 
tres.  D'autres  les  accufoient  d'être  yvres, 
confine  il  eft  marqué  dans  les  Aâ;es..  Les 
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pîns  manvaifes  raifons  (uiHfent  à  un  ei^ 
prir  qui  n'eft  pas  fincere  pour  le  retenir 
dans  fa  préoccupation  j  &  les  plus  évi- 
dentes ne  fuffifent  pas  pour  la  lui  faire 
quitter.  C/eft  ce  qui  fait  voir  la  neceilité 
du  don  de  la  foi ,  dont  le  premier  effei 
cft  de  donnera  l'ame  l'amour  de  la  vé- 
rité ,  &  de  la  lui  faire  rechercher  fince- 
rement.  Car  on  ne  la  recherche  que  par- 
ce qu'on  l'aime  *,  &  on  ne  la  cherche 
point  quand  on  ne  l'aime  point. 

SUR   L'EVANGILE 

DU       JOUR 

DE  LA  PENTECOSTE. 

Evangile.  Joan.  14.2,3. 

TT'  AT  ce  tems-lk  ,  Je  fus  dit  a,  fes  Difci" 
JLj  pies  :  Si  (quelqu'un  m'aime  ,  il  gardera 
ma  parole  ,  &  mon  Père  l'aimera  ,  &  nous 
y  tendron  s  a  lui ,  &  ti  eus  ferons  en  lui  notre 
àenieiire.  Celui  qui  ne  mai^îte  point ,  ne 
ga'de  point  ines  paroles  ;  &  la  parole  que 
vous  avez,  entendue  nejî  point  ma  parole-  :r 
mais  celle  de  mon  Père  qui  m'a  envojé,.  Je- 
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vous  ai  dit  ceci  demeurant  encore  avec  vous. 
Mais  le  ConfoUîeur ,  ejui  efi  le  Saint- 
Efpriti  (]ue  mon  Père  envoyer  a  en  mon 
nom ,  fera  celui  qui  vous  enfeignera  toutes 
chofes,  &  vous  fera  rejfcuvetjir  de  tout  ce 
ijueje  vous  ai  dit.  Je  vous  lai jfe  lu  paix, 
je  vous  do  fine  7na  paix  i  je  ne  vous  la  demie 
pas  comme  le  monde  la  donne.  £lue  votre 
eœur  ne  fe  trouble  point ,  &  quil  ne  fait 
point  faifi  de  frayeur.  Vous  avez,  oui  que 
je  vous  ai  dit  :  Je  m'en  vais ,  &  je  reviens 
A  vous.  Si  vous  m'aimiez. ,  vous  vous  ré- 
jouiriez, de  ce  que  je  m'en  vais  a  mon  Père , 
parce  que  mon  Père  efl  plus  grand  que  moi. 
Et  je  vous  le  dis  maintenant  avant  que  cela 
arrive ,  afin  que  lorfqutl  fera  arrivé :y  vous 
Ayez,  une  entière  créance  en  moi.  Je  ne 
vous  parlerai  plus  gueres  j  cay  le  Prince  du 
monde  va  venir  ;  quoiqu'il  n'ait  rien  en  moi 
qui  lui  appartienne.  Mais  afin  que  le 
msnde  connoiffe  que  famé  mon  Père  ;  c'efi 
pour  cela  que  je  fais  ce  que  mon  Père  m'a 
ordonné. 

Explication. 

I.  T     A  véritable  charité  eft  nifépara- 
JL  t  ble  de  l'accompliflement  des  com- 
mande mens  -,  car  on  ne  rçaiitoit  aimer 
Dieu  que  l'on  ne  fçache  qu'il  eft  ennemi 
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^e  rinJLiftice ,  ,^jtpniam  non  De  us  volens  ^/-  ^  ^' 
vùquïta^cm  tu  es.  Or  c'eft  une  iTsanifefte 
injuftice  que  de  defobéir  à  Dieu  lorfqu'il 
nous  commanae  que'que  chcle.  Ainfi 
quand  même  on  ne  pénetrei'oiu  pas  la 
raifon  &  la  juftice  des  commandemens, 
on  voie  claiieraenc  qu'il  eft  injufte  d'y 
defobéJr  dès  que  Dieu  les  fait.  Il  eft  claiu 
par-U  que  l'exécution  de  ce  commande- 
ment de  rapporter  toutes  nos  notions  à 
Dieu,  n'eft  point  fi  difficile  qu'on  penfc, 
&  qu'il  fuffit  prefque  pour  robfervcr  j 
d'avoir  vraiment  la  charité  dans  le  cœur. 
Car  ilfuftit  pour  cela  que  le  motif  d'o- 
béir à  Dieu  fcit  le  principe  de  nos  adtions. 
Or  ceux  qui  ont  véritablement  l'aniour 
de  Dieu  dans  le  cœur,  agiflent  parce 
principe,  fans  même  qu'ils  y  penfenr» 
Qu'on  prop;^fe  à  un  véritable  Chrétien 
une  mauvaife  adlion ,  comme  par  exem- 
ple ,  un  profit  qui  engageroit  fa  confcien- 
ce ,  il  le  rejette  incontinent ,  parce  que 
Dieu  le  défend.  Donc ,  quand  il  fait  b 
contraire  .  ce  qui  le  fait  a^ir  eft  que  Dieu 
l'oblige  d'agir  aiiifi.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
mêle  louveni  d'autres  vues ,  mais  ce  qui 
conduir  &  ce  qui  forme  fa  réfolurion  ? 
c'eft  le  commandement  de  Dieu  :  & 
quand  toutes  ces  autres  vues  ne  fe  pré- 
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fenreroien:  pas  ,  il  n'agiroit  pas  autres    v  ji 

meiK. 

II.  Ce  qui  nous  trompe  fouvent  en  '. 
ce  point ,  eft  que  nous  jugeons  du  prin- 
cipe de  nos  adtions  par  nos  réflexions  & 
par  nos  penlées ,  &  que  nous  croyons 
qu'elles  en  font  le  principe  ,  quand  nous 
les  appercevons  dans  notre  eiprit.  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  cela  ne  ioit.  (  ar  il 
arrive  très  -  fouvent  que  ceux  qui  rap- 
portent leurs  adions  à  Dieu  par  des  ré- 
flexions formelles  ,  n'agilTent  point  en 
effet  pour  Dieu  ,  &:  que  ceux  qui  ne  les 
lui  rapportent  pas  de  cette  manière  ex- 
preffe  ,  ne  laiflent  pas  d'agir  par  amour 
de  Dieu.  Ce  n'cft  pas  qu'on  puilTe  agir 
pour  une  fin  fans  l'avoir  dans  la  penfée, 
mais  c'eft  qu'on  l'y  peut  avoir  de  deux 
manières  fort  différentes  ',  car  il  y  a  des 
penlées  exprelïès  ,  connues  ,  déviarées  j 
&  il  y  en  a  de  fecrctces  &  de  cachées , 
dont  l'efprit  ne  s'apperçoit  pas  par  une 
réflexion  exprefle.  Or  fouvent  la  penfee 
qui  fait  agir ,  n'eft  que  de  cette  dernière 
clpece. 

III.  Et  mon  Père  l'aimera  ,  &  nous 
viendrons  a  lui ,  &  nous  ferons  en  lui  noire 
demeure,  f.i^. 

Ou  a-  peu  d'idée  dans  cette  vie  «le  c& 
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que  c'eft  que  cette  préfence  des  trois  Pcr- 
fonnes  divines  dans  l'ame  des  juftes. 
Nous  (çavons  néanmoins  que  c'eft  quel- 
que chofede  très-grand,  &  qui  élevé  les 
âmes  à  une  haute  dignité.  C'eft  l'effet  in- 
réparable  de  l'amour  de  Dieu.  Mon  Peret 
dit  notre  Seigneur  ,  aimera  celui  qui  gar- 
de ma  parole  :  flous  viendrons  en  lui,  & 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Or  Dieu 
n'aime  Tes  créatures  que  pour  les  com- 
bler de  biens.  >i  la  qualité  de  favori  des 
Rois  eft  eftimée  de  tout  le  monde ,  com- 
ment doit-on  regarder  celle  de  favori  de 
Dieu  1  C'eft  par  ce'.te  même  préfence  que 
les  âmes  deviennent  le  temple  de  Dieu, 
ou  plutôt  le  leul  temple  digne  de  Dieu  j 
parce  qu'il  n'y  a  que  ce  temple  qui  foit 
capable  de  recevoir  les  impreflions  de 
fa  fiinteté  &  de  fon  amour.  Dietr  qui  eft 
un  feu  dévorant  ,  ne  peut  être  dans  les 
âmes  qu'en  les  purifiant  de  fouillures  , 
fpfe  qnafï  ignis  conf..v>s.  Dieu  qui  eft  lu-  Mahdt. 
miere  ne  peut  être  dans  les  amcs  qu'en  ''  ^* 
les  éclairant  :  ^j^oniam  Deus  lux  ejl.  i-  ■^^'f»' 
Dieu  qui  eft  charité,  ne  peut  être  dans  ''  ^^' 
lesaivies  qu'en  les  enflammant  d'amour  : 
.^ttpniam  Deus  caritas  efl.  Dieu  qui  eft  '•  j"'*''' 
faint ,  n'y  peut  être  qu'en  les  fanéîifiant 
êc  en  les  confacrant.  Tous  ces  differens 
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dons  rendent  les  âmes  fi  grandes  ,  que     ) 
(î  nous  avions  des  yeux  pour  les  connoî-     î 
tre ,  toutes  les  grandeurs  du  monde  ne 
nous  paroîtroient  qu'un  pur  néant.  C'eft 
la  feule  grandeur  qui  mérite  une  eftime 
réelle  &:  intérieure.  C'eft  la  feule  où  nous 
devions  afpirer. 

IV.  La  foi  doit  donc  fuppléer  au  dé- 
faut de  nos  (eus ,  &  nous  faire  conclure 
de- là,  que  c'eft  une  chofe  bien  terrible 
que  de  profaner  le  temple  de  Dieu  par 
le  péché  ,  de  bannir  Dieu  de  fa  demeure 
pour  la  livrer  à  fon  ennemi  -,  de  le  chaf- 
fer  de  f^n  temple  pour  y  ériger  des  ido- 
les en  fa  place.  Et  c'eft  ce  que  font  néan- 
moins tous  les  Chrétiens  qui  perdent  la 
grâce  par  le  péché  \  ce  qui  rend  leurs 
crimes  beaucoup  plus  énormes  que  ceux 
des  payens.  Elle  nous  doit  faire  conclure 
qu'il  faut  avoir  une  extrême  horreur 
des  moindes  fautes ,  parce  qu'elles  def- 
honorent  toujours  la  fainteté  de  nos 
âmes.  Ce  font  toujours  des  fautes  com- 
mifes  dans  un  temple  qui  ne  doit  êcie 
qu'une  maifon  de  prieie  <Sc  d'adoration  : 
Domui  niEA  ■>  donius  crariorh  vocahi'-ur. 

Elle  nous  doit  faire  conclure  que  c'eft 
une  choie  terrible  que  de  fcandalifer  le 
jiioindre  Chrétien,  6c  de  le  faire  tomber 
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dans  le  ciiine  *,  puifque  c'eft  profaner  en 
lui  le  temple  de  Dieu  ,  ce  qui  n'eft  ja- 
mais exemc  de  (acrilege.  Enfin  elle  nous 
doit  faire  conclure  que  nous  devons 
avoir  un  refped  intérieur  pour  tous  les 
Chrétiens  ,  les  regarder  avec  vénération 
dans  le  fond  du  ccaur,  &  nous  croire 
obligés  de  vivre  avec  eux  dans  une  re- 
tenue qui  égale  ou  qui  furpalTe  celle 
avec  laquelle  les  perfonncs  pieiifes  font 
dans  les  Eglifes ,  qui  ne  font  que  la  fî- 
'  gure  des  nmes  des  juftes. 

V.  Celui  qui.  ne  m'airnepoint ,  ne  garde 
Joint  mes  parola.  y.  24. 

Il  ne  les  garde  point,  parce  que  s'il 
en  fait  les  œuvres  extérieures  ,  ce  n'eft 
point  pour  obéir  à  Dieu  &:  pour  Thono- 
rer ,  niais  pour  quelque  fin  bafle  ôc  tern- 
porelle.  Et  ainfi  Dieu  n'a  aucun  égard 
a  toutes  CCS  œuvres  ,  &c  ne  les  compte 
pour  rien. 

Il  ne  les  garde  pas  ,  parce  qu'il  ne 
garde  pas  le  grand  commandement  de 
ramour  de  r->iea  ,  qui  comprend  la  Loi 
Se  les  Propheres ,  qui  eft  celui  qui  nous 
oblige  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  notre  ame  ,  de  toutes  nos 
forces. 

Il  ne  les  garde  pas,  parce  qu'il  n'a 
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point  la  charité  du  prochain  ,  que  loti 
ne  fcauroit  aimer  véritablement  fans  ai- 
mer  Dieu.  Or  la  plupart  des  préceptes 
regardent  la  charité  du  prochain. 

Il  ne  les  garde  pas ,  parce  qu'il  eft 
néceiïairement  dominé  par  la  cupidité, 
dont  il  préfère  toujours  les  defirs  aux 
commandemens  de  Dieu  ,  quand  ils  font 
contraires  à  la  concupifcence  ,  ce  qui 
produit  infailliblement  àts  violemens 
criminels  de  ces  commandemens.  Ce 
font  des  raifons  qui  nous  doivent  faire 
admirer  en  ce  jour  la  bonté  de  Dieu  , 
de  nous  avoir  donné  fon  amour  &:  (on 
Saint- Efprit ,  fans  lequel  nous  ne  pour- 
rions être  que  des  profanateurs  du  tem- 
ple de  Dieu  ,  &  àt^  violateurs  de  ^zs 
commandemens. 
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SUR     L'EVANGILE 


DU    LUNDI 
D'APRES 

LA  PENTECOSTE. 

Evangile.  Jom.  3.5. 

Tip^  <^e  tems-lj.  Je  fus  dit  a  Nicodême  : 
J—j  [  Oui ,  je  vous  le  dis  ,  &  je  vous  en 
Ajfure  ,  que  fi  un  homme  ne  renaît  de  te  au 
&  de  tefprit ,  il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Ce  qui  efi  né  de  la  chair 
ejl  chair  ,  &  ce  qui  efi  né  de  tefprit  efi 
çfprit.  Ne  vous  étonnez,  pas  de  ce  que  je 
vous  ai  dit,  nu  il  faut  que  vous  naijfiez.  de 
nouveau.  Vefprit  fouffle  où  il  veut,  &  vous 
entendez,  bien  fa  voix  :  mais  vous  ne  fça* 
vez.  d'oii  il  vient ,  ni  où  il  va  :  il  en  efi  de 
même  de  tout  homme  qui  efi  né  de  l'efprit, 
Nicodême  répondit  :  Comment  cela  fe 
peut-il  fai'-e  ?  Jefus  lui  dit  :  ,^u,oi  !  vous 
êtes  fnaître  en  Jfaef ,  &  vous  ignorez,  ces 
çhofes  ?  Oui ,  je  vous  le  dis  &  je  vous  en 
njfure ,  que  nous  difons  ce  que  nous  f^a,- 
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yons ,  &  que  nous  rendons  témoignage  de  '■ 
ce  que  nous  avons  vu.  ;  &  cependant  vous  \ 
ne  recevez,  point  notre  témoignage  :  mais 
fi  vous  ne  me  croyez,  pas  lorfque  je  vous 
parle  des  chofes  de  la  terre ,  comment  me 
croirez.  -  vous  quan  i  je  vous  parlerai  des 
chofes  du  ciel  ?  Aufi  perfonne  ncfi  monté 
au  ciel  que  celui  qui  efi  defcendu  du  cisl  ; 
fçavou'  le  Fils-dc-fhomme  qui  ejî  dans  le 
ciel.  Et  comme  Moife  éleva  dans  le  defert 
le  ferpent  d'aiiain  i  il  faut  de  mime  que 
le  F ils-de- l'homme  foit  élevé  en-haut  ;  afin 
que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne  périjfe 
point ,  mais  qutl  ait  la  vie  éternelle.  ]  Car 
Dieu  a  tellement  aimé  le  monde ,  quil  a 
donné  ("on  Fils  unique ,  afin  que  tout  hom- 
me qui  croit  en  lui  ne  périjfe  point ,  mais 
quil  ait  la  vie  éternelle.  Car  il  na  pas 
envoyé  fon  Fils  dans  le  monde  peur  juger 
le  monde ,  mais  afin  que  le  monde  fcit  fau- 
ve par  lui.  Celui  qui  croit  en  lui  n'e[i  pas 
condamié  ;  mats  celui  qui  ne  croit  pas  eji 
déjà  condanné,  parce  qu'il  ne  croit  pas  an 
mm  du  Fils  unique  de  Dieu.  Et  le  fujec 
de  cette  condannation  ejî  que  la  lumière  efi 
venue  dans  le  monde  ,  &  que  les  hommes 
ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière, 
parce  que  leurs  œuvres  étaient  mauvaifes. 
Car  quiconque  fait  le  mal  hait  la  lumière. 
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Ib"  ne  sUpprocbe  point  de  U  lumière  ,  de^ 
feur  que  fes  œuvres  ne  foient  conâmnêes. 
Mais  celui  qui  fait  ce  que  la  vérité  lui 
prcfcric ,  s'approche  de  U  lumière ,  afin  que 
fes  œuvres  foient  découvertes  )  parce  quelles 
ont  été  faites  en  Dieu, 

Explication. 

I.  T  E  (difcoiirs  que  Jefus  -  Chrift  fîc  a 
t  j  Nicodême  touchant  la  nécelîité  du 
Batême  &  de  la  nailTance  fpirituelle ,  qui 
eft  rapporté  dans  l'Evangile  de  ce  jour  , 
ne  lui  parut  fi  inconcevable,  que  par  le 
peu  d'idée  que  les  Pharifiens  avoient  de 
la  véritable  vertu.  Ils  la  faifoient  toute 
confifter  dans  l'obfervation  de  leurs  tra- 
ditions, dans  l'accompliffement  extérieur 
de  la  loi,  &  tout  au  plus  dans  une 
exemption  d'a6tions  criminelles.  Ils  ne 
paflbient  point  au  changement  du  cœur, 
au  renouvellement  intérieur  ,  au  retran- 
chement des  mauvais  defirs.  Ainfi,  com- 
me Nicodême  n'avoit  jamais  oui  parler 
de  cette  doctrine  ,  il  ne  comprit  point 
d'abord  ce  que  Jeius-Chrifl:  lui  di:  de  la 
nécelTiré  de  renaître  félon  l'efprit ,  &  ces 
paroles  ne  formèrent  point  en  lui  d'au- 
tre idée  que  celle  d'une  féconde  naif- 
fance  corporelle  qu'il  avoic  raifon  de  ne 
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pas  comprendre.  Mais  fi  les  Chrétiens 
de  ce  tems  ne  font  pas  en  effet  fi  grof- 
(îers  que  les  Pharifiens  dans  l'intelligence 
des  termes ,  on  peut  dire  qu'ils  en  ap- 
prochent bien  dans  les  idées  qu'ils  fe 
Forment  de  l'état  d'un  Chrétien  ,  àc  de 
l'elTence  de  la  vie  chrétienne.  L'idée 
qu'ils  en  ont  paroît  par  leur  pratique. 
S'ils  iont  quelquefois  touchés  du  délie 
de  changer  de  vie ,  &  fi  ce  defir  a  quel- 
ques effets ,  il  fe  termine  d'oidinaiie  à 
corriger  quelques  adtions  giollieremenc 
criminelles ,  &  à  pratiquer  quelques  de- 
voirs extérieurs  de  piété.  Mais  quant  au 
changement  du  cœur  ,  à  la  niortitîca- 
tion  de  leurs  paffions ,  au  renoncement 
à  l'amour  du  monde ,  c'eft  à  quoi  ils  ne 
penfent  point  du  tout.  Ils  font  fort  con- 
tens  d'eux-mêmes  quand  ils  font  ai  rivés 
jufqu'au  retranchement  des  péchés  grol- 
fiers  -,  &  ils  regardent  tout  le  refte  com- 
me des  idées  d'une  dévotion  peu  folide, 
ou  au  moins  non  nécelTaire.  En  .un  mot, 
l'idée  qu'ils  onT  de  la  vertu  eft  conforme 
à  celle  qu'en  avoient  les  Pharihens,  ^ 
ne  palTe  gueres  plus  avant.  Ainfi  ils  ont 
fujet  de  craindre  cette  terrible  parole 
W"'<J'-  de  Jefus-Chrift  :  Si  votre  juftice  n'eji  plus 
abondante  que  celle  des   Phmfiens ,  vous 

nentrerez. 


i.    10. 


V) 


d'après  la  Pentecôte,  xii 

71  .entrerez,  point  dans  le  royaume  desàeu.w 
1 1.   Ivlais   comme  tout   le  monde  a 
fnjet  de  craindre  cette  vertu  purement 
extérieure   ôc  pharilaïque  ,  qui  n'aura 
point  de  part  à  la  félicité  du  ciel ,  il  eft 
important  d'apprendre  de  Jefus-Chrift 
quelle  doit  être  la  vertu  néceflaire  pour 
l'obtenir  i  &  c'eft  ce  que  nous  trouve- 
rons dans  ce  qu'il  dit  a  Nicodême  ,  ÔC 
que  Nicodême  ne  pût  entendre.  Car  il 
lui  déclara  que  poar  entrer  dans  le  royau- 
me des  cieux ,  il  falloit  être  rené  d'eatt 
ôc  d'efprit.   On  fçait  aflTez  ce  que  c'eft 
que  d'être  rené  d'eau  :  car  ce  n'eft  autre 
choie  que  d'avoir   été   extérieurement 
batifé  j  ôc  Nicodême  l'auroit  aKément 
compris.  Mais  il  ne  comprenoit  pas  ce 
que  c'étoit  que  d'être  rené  d'efprit  -,  ôc 
c'eft  pour  l'expliquer  que  Jefus-Chrift 
ajoute  :  Que  ce  qui  eft  né  de  la  chair  eft     *■  ^' 
cbair  i  &  que  ce  qui  €ft  né  de  Cefprit  eft 
'  efprit.  C'eft-à-dire ,  que   tout  véritable 
'  Chrétien  qui  eft  effedivement  renou- 
'  vellé  par  le  Saint- Efprit  ,  doit  être  un 
'  homme  (pirituel  ,  qu'il  doit  fe  conduire 
par  des  vues  fpiritueîles  -,  qu'il  ne  doit  pas 
•  le  contenter  d'une  juftice  extérieure  ni 
d'un  culte  extérieur  ,  mais  qu'il   doit 
Adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ;  qu'il  joan.  4. 
Tme  XIL  F  ^t- 
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doit  êae  interkaiemeiic  changé  ;  qu'il 
doit  avoir  d'autres  dehrs  ,  d'autres  def- 
feins  \  qu'il  doit  travailler  à  éteindre  ea 
foi  les  de(irs  des  biens  périfTables  ,  des 
honneurs  ,  des  plaiius  du  monde ,  au 
lieu  qu'il  s'y  Uvroit  auparavant  fansTcru-- 
pule. 

III.  Ce  renouvellement  du  cœur  eft 
en  même  tems  &  fenfible  &  infenfible. 
On  n'en  voit  pas  le  principe  ni  la  ma- 
nière. C'eft  le  Saint- Efprit  qui  l'opère 
^  dans  le  cœur  d'une  manière  fecrette.  Le 
monde  ne  s'apperçoit  point  du  moment 
où  il  fe  fait ,  ni  par  oii  le  Saint-Efpric 
s'eft  fait  entrée  dans  les  cœurs.  Sa  pré- 
fence  même  y  eft  infenfible  auffi-bien 

V.  s.  que  fon  abfence.  L'efprit  foujjle  ou  il 
veut ,  dit  Jefus-Chrift ,  &  vous  entendez, 
bien  fa  voix  :  mais  vous  ne  fcarez.  d'oà  il 
vient ,  ni  où  il  va.  On  ne  diftingue  pas 
fenfiblement  un  jufte  d'un  injufte  ,  un  ré- 
généré de  celui  qui  ne  l'eft  pas ,  une  con- 
verfion' intérieure  d'une  converfion  exté- 
rieure &  pharifaïque.  Cependant  on  en 
a  des  marques.  Cet  efprit  intérieur  a  (a 
voix  qui  eft  difcernée  par  ceux  qui  y  font 

*■  8.  attentifs  :  Vous  entendez,  bien  fa  voix  j  dit 
Notre  Seigneur.  Il  fe  fait  entendre  au 
cœur  par  les  mouvemens  de  charité  qu'il 
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Informe  pour  Dieu ,  &:pour  le  prochain, 
jar  les  vues  droires  ,  lînceres   &  juftes 
:ju'il  infpire.  Il  fe  fait  entendre  aux  autres 
3ar  l'idée  qu'il  poite  dans  leur  efprit ,  des 
:araderes  que  laint  Paul  attribue  à  la  cha- 
:icé.  Un  Chrétien  né  de  l'efprit ,  eft  un 
10 aime  patient  ,  débonnaire  ,    qui  ne 
-lenfe  point  de  mal  \  qui  n'eft  ni  vain ,  ni 
imbitieux  -,  qui  ne  cherche  pomt  Tes  in- 
eréts  j  qui  ne  fe  plaît  point  dans  l'inju- 
■  Hce ,  &  qui  aime  la  droiture  ,  l'équité 
'  s:  la  vérité.  Toutes  cts  difpolitions  étant 
lans  Ton  cœur  ,  elles  (e  font  paroître  au 
■'  lehors  dans  les  occafions.   C'eft  la  voix 
'<.  le  langage  de  cet  efprit.  C'eft  en  cette 
naniere  que  le  Chrétien  né  de  l'efprit 
,;ft  un  homme  fpirituel ,  c'eft  à- dire  , 
j[ii'il  agit  par  les  impreflions  de  cet  ef- 
tirit ,  &  non  par  celles  de   la  chair.    Il 
>eut  bien  y  avoir  encore  quelque  mê- 
""  pinge  de  ce  qu'il  tient  de  fa  première 
làiflance  :  mais  il  faut  que  la  (econde 
'emporte ,  &  que  le  corps  de  fes  adions 
;  rapporte  à  Dieu.  C'eft  la  plus  balTe 
iée  que  l'on  puilTe  avoir  d'une  naiflance 
ffedive  >  &  cependant  il  eft  bien  à  crain- 
irc  qu'il  n'y  ait  bien  peu  de  gens  qui 
ytnt  fujet  d'en  reconnoître  les  marques 
•n  eux,  parce  qu'ils  n  ont  rien  qui  mar- 
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que  quelque  chofe  de  plus  qu'une  vert* 

pharilaïque. 

SUR    L'EVANGILE 


PU     MARDI 
D'APRES 

LA    PENTECOSTE, 

Evangile.  Joan,  lo.  i. 

TT7yV  ce  tems-là ,  Jefus  dit  aux  Phari-f 
JOj  fiens  :  Oui  je  vous  le  dis  y  &  je  vous 
en  ajfure  :  Celui  qui  n'entre  pas  par  lapor- 
te  dans  la  bergerie  des  brebis  ,  mais  qui  y 
monte  par  un  autre  endroit ,  eji  un  voleur 
&  un  larron.  Mais  celui  qui  entre  par  la 
forte  efi  lepajleur  des  brebis.  C'ejla  celui^ 
la  que  le  portier  ouvre ,  &  les  brebis  en- 
tendent fa  voix.  Il  appelle  fes  propres  brer 
lis  par  leur  nom  y  &  il  les  fait  fortir  }  & 
lorjquil  a  fait  fortir  fes  propres  brebis ,  il 
va  devant  elles  ,  &  les  brebis  le  fuivent , 
parce  quelles  connoijfent  fa  voix.  Et  elles 
ne  fuivent  point  un  étranger ,  mais  elles  le 
fuiçnt ,  parce  qu'elles  ne  cçnmijfm  po0f 
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td  Voix  des  étrangers,  jefus  leur  dit  cette 
parabole  :  mais  ils  ri  entendirent  point  de 
quoi  il  leur  parlait.  Jefus  leur  dit  donc  en- 
core :  Oui  y  je  vous  le  dis  &  je  vous  en  af- 
fure  :  Je  fuis  la  porte  des  brebis.  Tous  ceux 
qui  font  venus  font  des  voleurs  &  des  lar- 
rons ,  &  les  brebis  ne  les  ont  point  écoutés. 
Je  fuis  laporte.  Si  quelqu'un  entre  par  moi, 
'l  fera  fauve  )  il  entrera,  ilfortira,  &  il 
'rouvera  des  pâturages.  Le  voleur  ne  vient 
■jue  pour  voler  ^pour  égorger  ,  &  pour  per- 
ire.  Mais  pour  moi ,  je  fuis  venu  afin  que 
es  brebis  ayent la  vie ,  &  quelles  Cajent 
ibondamment.-. 

Explication. 

IL  n'y  a  guercs  d'Evangiles  qui  nous 
puiflènt  donner  une  idée  plus  terri- 
Je  de  l'état  de  l' Fglile  que  celui-ci  :  car 
';  réduit  à  deux  fortes  de  perfonnes  ceux 
ui  entrent  dans  fon  rainiftere  -,  à  àts 
'afteurs  &  à  des  voleurs.  Qiii  n'eft  point 
fafteur ,  eft  un  voleur  cruel  &  impitoya- 
[Icj  puifqu'ii  eft  dit  de  ce  voleur ,  qu'il 
e  vient  que  pour  voler  &  pour  majfacrer. 
Ce  qui  eft  encore  plus  terrible  ,  c'eft 
■ne  CCS  meurtres  &  ces  vols  ne  s'exer- 
pm  pas  fur  les  corps ,  mais  fur  les  âmes, 
î  qu'ils  ont  pour  effet  de  les  ravir  a 
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Dieu  pour  les  afl'ujettir  au  démon  ,  &  del»j 

leur  donner  une  more ,  non  temporelle  ; 

mais  éternelle.  Les  mercenaires  mèmeî  \ 

font  voleurs  ,  puifc^u'ils  ne  font  poin; 

Pafteurs  :  car  il  n'y  a  point  de  milieu.  Il; 

tuent  leurs  bi\.'r/is  en  ne  les  défendan 

pas.  Tout  cela  ePt renfermé  expreffén-en 

dans  cet  Evangile ,  par  lequel  rEglife 

^    afin  d'excirer  plus  fortement  tous  les  en 

VOrdina-  i^ns  apricrpour  ceux  qui  entrent*  dan 

iun  cm.  le  miniftere  eccléfiaftique  ,  a  voulu  leu 

reprelenrer  l'état  effroyable  de  ceux  qu 

y  entrent  mal.  Car  il  eft  vrai  a   commi 

on  n'en  peut  pas  douter ,  que  de  mau 

vais    Palleurs  font  des  voleurs    &:   de 

meurtriers  ,  qui  ne  peuvent  que  ravir  le 

âmes  à  Dieu  &  les  malTacrer  -,  avec  quell 

ardeur  de  prière  ôc  de  pénitence  ne  doit 

on  point  recourir  à  Dieu  dans  ce  tems-ci 

Aufli  1  Eglife  dans  la  vue  du  dange 

auquel  elle  eft  expofée  ,  ne  fe  contenr 

pas  de  le  faire  connoître  à  (es  enfans 

elle  leur  ordonne  de  plus  des  jeunes  Ô 

des  prières  particulières,  afin  d'obreni 

de  Dieu  qu'il  lui  donne  de  bons  ouv:  iei 

&  de  bons  miniftres ,  &  qu'il  la  prcterv 

de  ces  mauvais  Pafteurs  qui  ne  font  prc 

près  qu'à  faire  mourir  lésâmes.  Cesfau 

Pafteurs  font  morts  par  la  cupidité  qv, 
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.  domine ,  &  par  la  hardieflfc  qu'ils  ont 

eue  d'entrer  dans  la  bergerie  de  Jerns- 

Chiift  par  une  autre  porte  que  par  Jefus- 

:  Chrift.  Mais  au  lieu  que  les  morts  félon 
le  corps  n'ont  plus  de  force  pour  tuer  les 
corps ,  ces  mores  rpirituels  n'en  ont  que 
plus  de  force  pour  tuer  ks  araes ,  &  leur 
oter  la  vie  de  la  grâce. 

1 1.  Qiioique  ces  idées  fe  puifTent  ap- 
.  ier  évangeiiques ,  puifque  c'eft  TEvan- 
giie  qui  les  fait  naître ,  on  a  peine  à  les 
accommoder  avec  l'expérience  ,  beau- 
coup de  ceux  qui  doivent  palTer  pour 
meurtriers  ,  félon  l'Evangile  ,  n'ayant 
point ,  ce  femble ,  les  miarques  bc  les  ca- 
racleres  de  meurtriers.  Quoiqu'ils  fuient 
enrrés  dans  l'Eglife  par  cupidité  6c  par 
ambition  ,  ils  ne  laifîent  pas  d'y  fiire  leur 
devoir  en  apparence.  Plufieurs  d'entre 
e.;x  prêchent  une  alTez  bonne  doélrine  , 
&  l'on  ne  fçauroit  nier  qu'il  ne  le  (auve 
r  ;;intité  dames  par  leur  miniftere.  On 
n  a  donc  pas  lieu  ,  dira-r  on  ,  d'en  conce- 
voir une  fi  terrible  idée.  Il  eft  vrai  mê- 
me que  quand  un  Pafteur  s'acquitte  de 

'fes  devoirs  à  l'extérieur ,  on  doit  juger 
charitablement ,  ou  qu'il  tft  bien  entré  , 
ou  qu'il  a  réparé  les  défauts  de  fon  en- 

ixrée  :  ô:  ainfi  iln'eft  pas  permis  de  lui 
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appliquer  ces  idées  que  l'Evangile  noos  | 
donne  des  mauvais  Pafteurs.  Mais  cela  ' 
n'empêche  pas  que  quoiqu'il   ne  nous  a 
(oit  pas  permis  de  juger  durement  de  I 
perfoîine  en  paniculier  ,   rout  ce  qui  a  1 
été  dit  ne  foit  très-vrai  devant  Dieu,  à 
l'égard  de  plufieurs.  ii  nous  n'y  voyons 
pas  tout  ce  que  l'Evangile  nous  marque, 
c'efl:  que  cette  vue  ne  nous  (eroit  pas 
utile  en  cette  vie ,  &  qu'il  nous  cfl  meil- 
leur de  ne  pas  faire  ce  difcer  emens. 
Mais  il  ne  laiiTe  pas  d'être  vrai  qu'il  y  a 
une  infinité  de  faux  Pafteiirs  qui  ne  le  pa- 
roillcnt  point  aux  hommes.    Dès  qu'un 
Pafteur  eft  entré  dans  l'Eglife  par  la  porte 
de  la  cupidité  ,  6c  qu'il  n'..  pas  réparé  ce 
défaut  de  vocation  ,  il  eft  vuide  de  l'eC- 
prit  de  Dieu.  Il  eft  par  lui-même  incapa>- 
ble  de  réfifter  au  diable  par  les  prières , 
&  par  confequent  il  lui  donne  entrée  dô 
toutes  parts  dans  La  bergerie.  La  dodrine 
qu'il  annonce ,  quoique  bonne  &.  faine> 
étant  deftituée  d'ondion ,  eft  pour  la  plu- 
part des  âmes  une  lettre  morte  6c  une 
femence  fans  vie.  Si  Dieu  l'anime  ^  la 
rend  utile  à  certaines  âmes,  c'eft  par  une 
grâce  particulière  qui  n'eft  point  dans 
l'ordre  commun.  Cette  dodlrine  même 
n'étant  point  difpeiifée  par   l'erpric  de 
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Dieu  5  ne  fe  trouve  point  d'ordinaire  pro- 
portionnée à  ceux  à  qui  on  l'annonce. 
Cet  homme  privé  de  lumière  ne  décou- 
vre point  les  dangers  des  âmes.  Il  n'en 
cft  point  touché.  Il  ne  les  en  détourne 
point.  Il  vit  dans  un  repos  miferable  par- 
mi une  infinité  de  gens  qui  meurent 
de  toutes  parts ,  ôc  dont  Dieu  lui  impu- 
tera la  mort.  Il  fe  contente  de  fatisfaiie  j 
non  à  l'Evangile,  dont  il  ne  connoît  pas 
refpiit,  mais  aux  loix  aufquelles  les  hom- 
mes ont  attaché  la  réputation  de  bon  Pa- 
fteur.  Je  dis  que  Dieu  lui  imputera  la 
mort  de  ceux  qui  périlTent  Tous  Ton  mi- 
niitere,  parce  qu'encore  qu'un  vrai  Pa- 
fteur  ne  les  en  eût  peut-être  pas  préfer- 
vés ,  néanmoins  ayant  fait  tout  ce  qu'il 
pouvoit  pour  les  en  garantir,  ilenferoit 
quitte  devant  Dieu.  Mais  il  n'en  eft  pas 
,de  même  d'un  mauvais  Pafteur  ,  qui  ir- 
rite Dieu  par  Tes  facrifices ,  &  qui  ne  pra- 
tique point  les  vrais  moyens  de  fauver 
les  âmes.  Dieu  ne  lailTcra  pas  de  lui  im- 
puter la  mort  de  tous  ceux  qui  périlTent 
fous  fa  charge  ;  parre  qu'il  n'a  pas  fait 
ce  qu'il  de  voit  pour  les  fauver.  Il  n'a  pas 
ottert  pour  eux  des  facrifices  capables 
d'appailèr  la  colère  de  Dieu.  Il  n'a  pas 
grié  d'une  manière  propre  à  leur  obte- 
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nir  {es  grâces.  Il  n'a  pas  fait  pénitenca 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Il  n'a 
pas  annoncé  la  parole  de  Dieu  d'une  ma- 
nière propre  à  les  toucher.  Il  n'a  pas  con- 
nu les  pièges  du  diable.  Il  ne  les  a  pas 
prévenus.  Il  n'a  pas  appliqué  les  vérita- 
bles remèdes  aux  plaies  des  âmes,  &c  n'a 
pas  eu  la  lumière  pour  difcerncc  ce  qui 
leur  étoit  utile.  Comment  Dieu  ne  lui 
imputeroit-il  pas  la  mort  de  ceux  qui  pé- 
rilîènt  ,  puifqu'il  a  droit  de  lui  imputer 
celle  de  ceux  qui  ne  périlTent  pas  ?  Dieu 
les  fauve  :  mais  ce  n'eft  pas  par  le  mau- 
vais Pafteur.  Quant  à  lui  il  en  fait  aflez 
pour  leur  donner  la  mort ,  quand  ce  ne 
leroit  que  par  fa  négligence  èc  par  fou 
défaut  d'ondion  &  de  charité.  De  forte 
que  l'on  peut  dire  de  cç.s  âmes  qui  de- 
meurent vivantes  fous  fon  miniftere  ,  ce 
que  faint  Auguftin  dit  (ur  un  fujet  fem- 
blable  :  Et  ille  vivit ,  &  tu  homicida  es^ 
Ces  âmes  font  vivantes  par  le  foin  de- 
Dieu  i  mais  vous  ne  laifTez  pas ,  faux  Pa- 
yeur que  vous  êtes  ,  d'en  être  homicide- 
par  votre  négligence,  &  parce  que  vous, 
ne  les  avez  pas  défendues  comme  vousi; 
deviez  des  attaques  du  démon.  Voilà  » 
nonce  que  nous  devons penfer  des  Pa- 
fteurs  qui  mènent  une  vie  réglée ,  mai^: 
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ce  que  les  Pafteurs  doivent  penfer  d'eux- 
mêines  ,  loifqa'écant  convaincus  qu'ils 
font  mal  entrés,  ils  n'ont  point  réparé 
lincerement  le  défaut  de  leur  entrée, 

III.  Ceft  donc  un  état  effroyable  que 
celui  d'un  Pafteur  mal  entré  dans  la  ber- 
gerie de  Je(us-Chrift  ,  lors  même  qu'il 
n'eft  point  reconnu  pour  tel  •,  qu'il  palîè 
pour  un  bon  Pafteur ,  pour  un  homme 
o,ui  s'acquitte  bien  de  Tes  devoirs,  qu'il 
jche  ,  qu'il  reprend ,  qu'il  fe  remue, 
l'il  fait  des  aumônes ,  èc  qu'il  fatisfait 
tout  le  monde.  Tout  cela  ne  fert  qu'à 
i'aveueler  &  à  lui  ôter  le  difcernement  de 
Ion  état.  Dès  qu'il  eft  mal  entré  ,  <k  qu'il 
n'a  point  réparé  par  une  (éneuie  pénitence 
le  vice  de  fon  encrée,  il  ne  laiffe  pas  d  être 
devant  Dieu  un  voleur  &  un  meurtrier. 
Les  âmes  qui  fe  fauvent  fous  fon  minif- 
tere  ne  font  point  un  mérite  pour  lui ,  Se 
toutes  celles  qui  fe  perdent  lui  attirent 
une  horrible  condannation.  Il  n'y  a  donc 
point  d'autre  moyen  pour  éviter  cet  hor- 
rible état ,  que  de  n'entrer  dans  l'Eglile 
que  par  la  porte,  foit  en  n'y  entrant  que 
d'une  manière  légitime  la  première  fois, 
foit  en  réparant  le  défaut  de  la  première 
entrée  par  une  nouvelle  qui  foit  (ainte,^ 
Qiioiqu'il  en  foit  j  c'eft  une  chofe  indif- 
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penfab'e  d'entrer  par  la  porte  ,  qui  eik 
Jefus-Chrift,  qui  dit  de  lui-même  :  Oui, 
je  vous  le  dis  &  je  vous  en  ajfure  :  Je  fuis 
la  porte  des  brebis.  Or  entrer  par  Jefus- 
Chrift  ,  c'eft  entrer  dans  la  vocation  de 
Jelus-Chrift  ,   tant  intérieure   qu'exté- 
rieure. C'eft  entrer  ,  non  par  la  cupidité 
du  monde ,  mais  par  la  charité  de  Jefus- 
Chrift.  C'eft  chercher  dans  l'Eglife  non.- 
fes  intérêts  &  fon  étabUftèment ,  non  fa 
grandeur  &  fon  élévation  >  non  à  fe  di- 
ftinguer  &:  à  fe  retirer  de  la  foule  ,  non 
à  être  quelque  chofe  ,  non  à  avoir  de  la 
confideration  &  de  l'emploi  dans  le  mon- 
de -,  mais  à  obéir  à  Jefus-Chrift ,  à  fuivre 
fa  voix  &  fes  ordres ,   bc  à  procurer  fes 
intérêts  aux  dépens  de  toutes  chofes  \  2u 
fauver  les  âmes  qu'il  nous  a  confiées  ,  ÔC 
a  confacrer  tout  ce  que  l'on  a ,  &:  fa  vie 
même  pour  leur  fervice.  Voilà  ce  que 
c'eft  qu'un  Pafteur  qui  entre  par  la  porte.. 
Mais  celui  qui  n'y  entre  pas ,  ne  peut  ef- 
percr  de  Dieu  que  le  rang  &  le  parra^- 
d^s  voleurs  &  des  homicides. 
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Evangile.  Afattb.  18-  18. 

Tp  N  ce  tems-la  ,  Je  fus  dit  a  Je  s  Difà" 
Jjj  pies  :  Toute puijfancs  ma  été  donnés 
dam  le  ciel  &  dans  la  terre.  Allez,  donc  3- 
&  infiruifez.  tous  les  peuples  ,  les  batifant 
au  nom  du  Pers  ,  &  du  Fils ,  &  du  Sainte 
Efprit ,  &  leur  apprenant  a  obferver  tou-'- 
tes  les  chofes  que  je  vous  ai  commandées. 
Et  aJ[urez.-vous  que  je  ferai  toujours  avei 
vousjufquà  la  confommathn  desjîecles. 

Explication. 

I.  T  A  puKTanee  donnée  à  Jedis-Chrift" 
I  j  entant  qu  homme  ,  qui  eft  la  r&r 
compenfe  dcks  travaux  &  de  Tes  fouf- 
franccs ,  eft  fi  étendue  ,  qu'elle  eft  pief- 
que  incompréhenfible.  Il  fuffit  de  dire 
qu'elle  s'étend  à  toute  la  nature  &  à  tous 
les  ouvrages  de  Dieu.  Il  fc  fert  de  tous, 
&  Les,  rapporte  tous  à  la  conftruiStion  de. 
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fon  Eglife ,  qui  eft  fou  principal  ouvïage. 
Les  Rois  qui  fe  glorifient  tant  de  leur 
puilîance ,  n'ont  nea  qui  approche  tant 
ibit  peu  de  celle  de  Jefus-Chrili  Ils  ne 
dominent  point  fur  la  volonté  des  hom- 
mes. Tons  ceux  qui  leur  (ont  fujets  peu- 
vent penfer  ce  qu'ils  veulent  indépen- 
demraent  d'eux  de  fans  qu'ils  le  fçachent. 
Il  y  a  une  infinité  d'adions  particulières 
qui  ne  fe  font  point  par  leur  ordre.  Ils 
ne  font  principes  que  de  certaines  adions 
générales ,  &  il  y  en  a  une  infinité  qui 
échappent  à  leur  connoiflTance  &  à  leur 
puiflance.  Mais  rien  ne  fe  fait  que  par 
la  permiflion  ou  par  l'ordre  exprès  de- 
Jefus-Chrift.  Les  médians  ne  vont  que 
jufqu'au  degré  de  malice  où  il  permet 
qu'ils  arrivent.  Les  bons  ne  fouffrent  que 
julqu'au  point  auquel  il  veut  que  leur 
patience  ioit  éprouvée.  Tout  eft  réglé" 
par  fa  fageiTe  &c  par  fa  pulfTance.  Tout 
coopère  diredement  ou  indiredement 
à  l'accomplilTement  de  fes  delîeins. 

1 1.  Ce  qui  trompe  les  hommes  fur  ce 
fujet ,  &  ce  qui  les  flatte  d'une  puilTance 
imaginaire ,  c'eft  que  Jefus-Chrift  fe  ferc 
de  plufieurs  d'ennc  eux  comme  de  mi- 
niftres  de  fa  juftice  >  &  qu'ainfi  il  leur 
kifïe  exercer  leurs  pafTions ,  parce  qu'il 
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s'en  fert ,  ou  pour  punir  ceux  que  fa  ju- 
ftice  veut  châtier  en  ce  monde,  ou  pour 
éprouver  èc  purifier  certaines  âmes  qu'il 
veut  fauver  par  cette  voie.  Il  faut  que  cet 
homme  foit  rabailTé ,  pei  fecuté  ,  éc  qu'il 
meure  dans  l'oubli.  Il  faut  donc  qu'il  y 
en  ait  qui  le  perfecutent ,  &  qui  lui  pro- 
curent ces  ioufFiances.  Ainfi  leurs  paf- 
fions  à  cet  égard  ayant  l'effet  où  ils  ten- 
dent ,  leur  donnent  une  grande  idée  de 
leur  puillance  \  ôc  cependant  c'eft  le  plus 
miferable  Se  le  plus  vil  de  tous  Its  em- 
plois auquel  Dieu  puide  deftiner  (es  créa- 
tures. Le  plus  grand  honneur  qu'il  leur 
puifle  faire,  eft  d'être  les  miniftres  de  fa 
mifericorde  envers  les  hommes  ,  SCi  les 
inftrumens  des  biens  temporels  ou  fpi- 
rituels  qu'il  leur  veut  Eure  :  &  le  Sou- 
verain malheur  eft  d  être  les  inftrumens 
de  fa  juftice ,  Ôc  de  n'être  deftinés  qu'à 
tourmenter  &  affliger  les  autres.  L'un  eft 
l'office  des  Anges  ,  &  l'autre  des  dé- 
mons -,  &c  l'on  peut  dire  m.ême  que  les 
hommes  employés  à  ce  dernier  minifte- 
re  5  font  au-deffbus  des  démons  ,  parce: 
qu'ils  leur  font  livrés  pour  féconder  leurs 
deffeins,  &  recevoir  d'eux  les  impref- 
fions  par  lefquelles  il  agiffent.  Ils  croient 
fijivre  leur  volonté.?  ôc  ils  ne  fuivcnt  que 
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eelle  du  diable.  Ils  croient  dominer  ,  Sc 
ils  font  eux-mêmes  dominés. 

Enfin  Dieu  remplit  les  miniftres  de  fa- 
mifericorde ,  des  biens  qu'ils  communi- 
quent aux  autres  \  mais  à  l'égard  de  ces 
exécuteurs  de  fa  juftice  ,  il  ne  fait  que 
permettre  l'accroilTèment  de  leur  inju- 
ftice  &  de  leurs  paflîons  ,  qui  font  à  la 
vérité  (ouffrir  les  autres ,  mais  pour  leur 
bien ,  &  qui  font  Toujours  un  mal  beau- 
coup plus  grand  à  ceux  que  Dieu  y  aban- 
donne :  ces  verges  «&:  czs  fléaux  de  Dieu 
n'étant  deftinés  qu'à  être  biûlés  dans  les 
flammes  éternelles,  après  qu'il  en  aura 
tiré  l'ufage  qu'il  prétendoit. 

III.  Le  plus  grand  effet  de  h  puiflancs 
de  Jefus-Chiift,  eft  la  million  des  Apô- 
tres pour  établir  fon  Evangile  dans  toute 
la  terre  :  &  c'eft  pourquoi  il  l'a  fondée 
V.  i8,  exprelTément  fur  cette  puiffance.  Toute 
ftiijfance  ,  dit- il  à  fes  Apôtres ,  m'a  été 
donnée  dans  le  ciel  &  fur  la  terre.  Allez, 
donc  ,  &  injîruifez.  tous  les  peuples.  Il  ne 
falloir  pas  une  moindre  puilTance  pour 
exécuter  ce  grand  defTein ,  tant  il  y  avoir 
de  difproportion  entre  douze  hommes 
fans  adrelTe ,  fans  fcience ,  fans  éloquen- 
ce,  &  la  converfîon  du  monde  par  le' 
changement  de  toutes  fcs  opinions  &  de* 
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toutes  fes  paffions.  Ce  delTein  auroit  été 
-imprudent  &  téméraire  à  tout  autre  qu'à 
Jeuis-Chrill ,  &  des  miniftres  aiïurés  de 
.fou  lecours  :  mais  avec  cette  affurance, 
non  feulen-ienc  tout  eit  poiVible  ,  mais 
-tout  eft  iûr  &  ce;  tain, 
;  L'Eglife  eft  uu  vailTeau  qui  ne  peut 
périr.  Qiiclque  tempère  qui  l'agite  ,  il 
arrivera  turement  au  port.  A'rfi  quand 
on  voit  dans  le  cours  des  ficelés  tant 
À  oppoficions  à  la  vérité  de  l.i  part  des 
hommes,  &  taat  d'oppreffions  de  la  ju,- 
ftice  ,  on  doit  êtrealîliré  que  malgré  tout 
cela  elle  demeurera  vidorieule.  U  eft  vrai 
que  les  hommes  femblent  y  périr ,  &  y 
être  fouvent  accablés  dans  \c  combat  i 
mais  leur  accablement  eft  leur  vidoire. 
Dieu  les  retire  du  monde  pour  les  cou- 
ronner :  cependant  il  en  fubfticue  d'au- 
tres en  leur  place  ,  &c  il  fiiit  mourir  à 
kur  tour  tous  ceux  qui  croyent  avoir 
triomphé  de  (a  vérité.  Leur  mémoire  pé- 
rit ,  leurs  delTeins  avortent  &c  s'évanouit- 
fent  i  èz  ce  qu'ils  croyent  avoir  détruit , 
demeure  établi  ,  &^  fubfifte  malgré  tout 
ce  qu'ils  avoient  fait  pour  le  détruire. 

IV.  Le  travail  des  Apôtres  &  de  leurs 
fucceflèurs  continuera  ,  félon  Jefus- 
Chrift ,  jufqu  a  la  confommation  des  fie- 
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clés.  Pendant  ce  rems ,  ils  engendreront 
toujours  des  enfans  à  l'Eglife  par  leur  mi- 
niftere.  Ils  inftruiront  toujours  les  peu- 
ples ,  ils  les  batiferont ,  ils  les  feront  en- 
Fans  de  Dieu.  Ils  annonceront  la  raorc 
du  Seigneur  dans  la  célébration  de  l'Eu- 
I.  Cor.  ch^iriftie ,  comme  dit  faint  Paul,  Ainli 
l'Eglife  fubliftera  toujours ,  par  l'inftru- 
<!^ion  extérieure ,  &  par  l'adminiftration 
des  Sacremcns ,  &:  par  la  préfence  inté- 
rieure de  Jefus-Chrift ,  &  par  fa  coopé- 
ration avec  fes  miniftres  ,  ôc  par  fes  ope- 
rations  dans  les  âmes.  Tout  cela  ne  fc 
terminera  qu'à  la  confommation  âe.s  iîe- 
cles  ,  c'eft-à-dirc  ,  loiTqu'il  préfentera 
toute  fon  Egli(e  à  fon  Père.  Voilà  la  fin 
de  toutes  choies  ,  &  ce  que  Dieu  s'eft 
propofé  dans  ce  grand  ouvrage.  U  a  voula 
avoir  un  adorateur  éternel,  qui  cft  Jefus- 
Chrift  ,  égal  à  fon  Père  ,  adoré  avec  le 
Père  &  le  Saint-E(prit  comme  Dieu  ,  &: 
adorateur  comme  homme  de  toute  la 
fainte  Trinité ,  à  1  adoration  de  laquelle 
il  aiïbcie  toute  ion  Eglife ,  qui  l'adorera 
éternellement  avec  lui  &:  par  lui.  C'efl: 
pour  cette  raifon  que  l'Eglife  a  voulu 
que  la  Fête  de  la  Trinité  lut  la  confom- 
marioa  de  toutes  les  folennités  qu'elle  cé- 
lèbre le  long  de  l'année  j  pour  nous  mon- 
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trer  que  tout  ce  qui  fe  fait  tcmporelle- 
ment  .ans  l'Eglife  ,  tend  à  In  difpofer  à 
rendue  à  la  faince  Tiinité  dxs  honneurs 
éternels. 

V.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d'apprendre  par  cette  Fête  ,  que  l'adora- 
tion de  la  Trinité  fera  l'unique  ocaipa- 
tion  de  tous  les  élus ,  &  qu'elle  eft  la  fin 
de  tous  les  myfleres  :  il  faut  apprendre 
.auffi  de  cet  Evangile  ,  que  l'Eglile  nous 
y  propofe ,  que  nous  devons  tout  rap- 
.porter  à  cette  adorat'on  dès  cette  vie 
"même.  Et  c'eft  pourquoi  Jefus  Chrift  or- 
donne à  fes  Apôtres  de  batifer  tous  les 
peuples  au  nom  du  Père,  &  du  Fils,&  du 
Saint-Efprit,  pour  leur  montrer  que  de- 
vant leur  régénération  à  toutes  ces  trois 
Perfonnes ,  ils  doivent  à  toutes  les  trois 
leur  culte  ,  leur  hommage  &  leur  adora- 
tion :  car  ils  ne  font  pas  nés  d'une  feule 
Perfonne  ,  mais  d'un  Dieu  en  trois  Per- 
fonnes. Ils  ne  font  pas  obligés  feulement 
à  adorer  Dieu  dans  fon  Unité  ,  mais  ils 
le  doivent  adorer  dans  la  Trinité  de  ces 
Perfonnes ,  puifqu'ils  ont  été  batifés  au 
nom  de  toutes  les  trois ,  &  qu'ils  ont  fait 
par-là  une  profcllion  folennelle  de  les 
leconnoîrre  pour  leur  Dieu. 

VI.  C'eil:  proprement  ce  myftcre  qui 
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diftingue  les  Juifs  des  Chrétiens.  Q'ék 
ce  niyftere  dont  Dieu  a  refeivé  la  con.- 
noilïànce  à  Ton  Egliie ,  &  qu'il  n'a  mon- 
tré que  très-obfcurément  à  la  (ynagogué. 
C'eft  ce  myftere  qui  a  été  attaqué  par  les 
premières  &:  les  plus  grandes  héréfics , 
&  dont  il  a  confervé  la  foi  à  fon  Eglife 
parle  minifterede  (es  plus  grands  Saints» 
par  les  plus  grands  travaux  ,  àc  les  plus 
grandes  fouffrances  de  Tes  principaux 
élus.  Nous  devons  donc  à  Dieu  une  re- 
connoiCance  très-particulière ,  de  ce  que 
cette  connoiiTance  ne  nous  coûte  rien  ^ 
qu'il  nous  l'accorde  gratuitement,  &  qu'il 
nous  a  fait  entrer  fans  travail  dans  la  par- 
\-  ticipation  des  travaux  des  autres  :  "Je  vous 
di  envoyé  moijfonner  ce  qui  nefl  pas  venu 
par  votre  travail.  D^ autres  ont  travaille ,  & 
vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux  ,  dîfoic 
Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  fur  un  pareil 
fujet.  Et  c'eft  ce  qui  nous  doit  porter  à 
pratiquer  avec  dévotion  tout  ce  que  l'E- 
glife  fait  pour  nous  renouvcUer  la  mé- 
moire de  ce  myftere  ;  à  nous  confacrer 
fouvent  au  culte  de  la  Trinité ,  &  à  adorer 
Dieu  fans  ct^t  dès  cette  vie ,  non  feule- 
ment dans  l'Unité  de  fa  nature ,  mais  auIlS 
dans  la  Trinité  de  ^'is  Perfonnes. 
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Evangile.  Luc.  6.  ^6, 

"Tp^  ^^  tems-lk  ,  Jefus  dît  à  fes  Difci- 
JUj pies  :  Soiez.  pleins  de  mifer'tcorde , 
comme  votre  Père  eji  plein  de  miferkorde. 
Ne  jiigeTL  point  ,  &  vous  ne  ferez,  point 
juge: .  Ne  condannez.  point ,  &  vous  ne  fe- 
rez point  condannés.  Remettez, ,  &  on  vous 
remettra.  Donnez,  j  &  on  vous  donnera.  On 
vous  verferadans  le  fein  une  bonne  mefurcy 
prêtée ,  entajfce ,  &  quife  répandra  par- 
dejfus  :  car  on  fe  fervira  envers  vous  de  la, 
mrme  mefure  dont  vous  votis  ferez,  fervis 
envers  les  autres.  //  leur  propofoit  aujji 
cette  comparaifon  :  Vn  aveugle  peut-il  coH' 
duire  un  autre  aveugle  ?  Ne  tomberont-ils 
pas  tous  deux  dans  le  précipice  ?  Le  difci- 
ple  nejl  pas  plus  que  le  maître  :  mais  tout 
difcipk  ejl  parfait  lorfquil  ejl  femhUbU  à 
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fon  înaître.  Pourquoi  voyez.-vous  une  paille 
dans  l'œil  de  votre  frère  ,  lorfque  vous  fiC 
vous  appercevez.  pas  d'une  poutre  qui  eji 
dans  votre  ail  ?  Ou  comment  pouvez^-vous 
dire  à  votre  frère  :  Af  on  frère ,  laijjez.-?nol 
6ter  la  paille  qui  ejl  dans  votre  œil ,  vous 
qui  ne  voyez. pas  la  poutre  qui  efl  dans  le 
votre  ?  Hypocrite  ,  otez.  premièrement  la 
poutre  qui  efi  dans  votre  œil ,  &  après  cela 
vous  verrez,  comment  vous  pourrez,  tirer  la 
faille  qui  ejl  dans  l'œil  de  votre  frère. 

Explication. 

li  Y  E  modèle  de  mifericoi'de  que  Je- 
i  „j  fus-Chrift  nous  propofe  ici ,  & 
qu'il  nous  oblige  de  (uivre  dans  notre 
conduite  envers  les  hommes ,  eft  celle 
que  Dieu  exerce  lui-même  envers  nous  ; 
afin  de  nous  convaincre  que  Dieu  nous 
ayant  traité  avec  tant  de  mifericorde  > 
c'eft  une  étrange  ingratitude  que  de  ne 
la  vouloir  pas  pratiquer  envers  les  hom- 
mes ,  &  pour  nous  obliger  à  réparer  au 
moins  par  Thumilité  les  fautes  que  nous 
y  commettons  tous  les  jours. 

Il  eft  utile  pour  cela  de  confiderer  la' 
différence  qu'il  y  a  entre  les  offenfes  que 
Dieu  nous  remet  ,  &:  celles  que  nous 
jpouYons  remettre  aux  hommes  i  &  la 
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4ifFerence  qui  le  trouve  entre  la  manière 
dont  Dieu  nous  pardonne ,  ôc  la.  manière 
donc  nous  pardonnons  aux  autres.  Les 
oflfenfes  que  nous  commettons   contre 
Dieu  font  infinies  par  leur  objet ,  parce 
qu'elles  attaquent  la  majefté  infinie  de 
•  Dieu.  Elles  lonc  innomb.ables  quant  à 
I  leur  multitude  ,  comme  les  Piètres  l'a- 
l  vouent  dans  le  facrifice  de  la  Meile  ,  par- 
î  ce  que  devant  tout  à  Dieu  ,  &  n'y  ayant 
t  rien  que  nous  ne  foyons  obligés   de  lui 
'  confacrer  ,  nous  commettons  fans   ceflTe 
(  des  larcins  à  fon  égard  par  les  recherches 
i  infinies  de  nous-mêmes,  que  notre  amouc 
t  propre  mêle  dans  nos  actions.  Elles  "ont 
[  réelles  &:  non  imaginaires  ,  parce  qu'il 
i  n'y  a  rien  de  plus  réel  &c  de  plus  efFectif 
I  que  la  corruption  de  notre  cœur.  Enfin 
î  elles  contiennent  la  fouveraine  injuftice, 
\  parce  qu'il    eft  eiïëntielleraenc  injufte 
>  qu'une  créature  ne  vive  pas  félon  les  loix 
I  de  fon  Créateur ,  ôc  ne  lui  rapporte  pas 
1  tout  Con  être  ôc  toutes  fes  adions.  Ce- 
pendant Dieu  nous  pardonne  tout  cela  , 
ôc  nous  le  pardonne  continuellement, 
pourvu  que  nous  recourions  à  lui  avec 
une  véritable  humilité. 

Qii'eft-ce  que  les  offenfes  des  hom- 
mes peuvent  commettre  contre  d'autresi' 
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hommes  en  comparaifon  de  celles- U  î 
Elies  ne  regardent  que  de  viles  créatures, 
&:  ainfi  ne  fçauroient  être  fort  confide- 
rables.  Elles  ne  peuvent  être  en  fort 
grand  nombre ,  parce  que  les  hommes 
ne  penfent  pas  long-tems  à  nous  ,  & 
qu'ayant  beaucoup  de  pallions  différen- 
tes ,  ils  ne  peuvent  s'occuper  long-tems 
èc  fréquemment  du  defir  de  nous  nuire. 
Souvent  même  elles  ne  font  pas  réelles , 
&  ne  font  fondées  que  fur  la  témérité 
de  nos  jugcmens»  Car  il  n'y  a  rien  de  plus 
ordinaire  que  d'attribuer  aux  autres  des 
penfées  &  des  deflfeins  qu'ils  n'ont  point 
eus ,  Se  de  juger  injuftement  d'eux  au 
même  tems  que  l'on  fe  plaint  de  leurs 
jugemens  injuftes.  Souvent  aufîi  lorf- 
qu'ils  ont  mauvaiCe  opinion  de  nous ,  ce 
n'eft  ni  par  haine  ni  par  malice ,  mais  par 
une  (impie  prévention  -,  &:  parce  qu'ayant 
Tefprit  borné ,  ils  ont  confideré  certaines 
chofcs  d'un  biais  qui  ne  nous  écoit  pas 
favorable.  Or  il  n'eft  pas  jufte  de  préten- 
dre qu'on  doit  être  exemt  de  ces  préven- 
tions à  notre  égard  ,  puifque  pour  peu 
que  nous  falïîons  juftice  ,  nous  devons 
reconnoîtrc  que  nous  n'en  fommes  pas 
exemts  à  l'égard  des  autres.  Voilà  la  na- 
xore  des  ch.o(zi  que  nous  avons  à  par- 
donnes 
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donner  aux  hommes  ;  5c  nous  devrions 
ccre  ravis  d'avoir  à  exercer  envers  eux 
(Jette  petite  m.ifericorde  ,  pour  reconnoî- 
tre  la  mifericorde  infinie  que  Dieu  exer- 
ce envers  nous. 

1 1.  On  peut  dire  même  que  les  hom- 
mes ne  nous  font  jamais  d'injuftice,  quel- 
que traitement  qu'ils  nous  falTent  -,  par- 
ce que  ,  quoique  leur  volonté  puifTe  être 
injulle ,  nous  ne  fouffrons  pourtant  rien 
:  de  leur  prt  que  nous  ne  méritions  de 
1  fbuffrir.  S'ils  nous  font  certains  repro- 
;  ches  faux  ôc  calomnieux  ,  ils  ne  nous  en 
:  font  pas  une  infinité  d'autres  qu'on  nous 
j  pourroit  faire  avec  vérité.  Ils  ne  nous 
j  ôtent  rien  que  nous  ne  méritions  de  per- 
•  dre ,  &  donc  il  ne  nous  foie  utile  d'être 
;  privés ,  fi  nous  recevions  cette  privation 
:[  de  la  main  de  Dieu ,  &  non  de  celle  des 
;  hommes.  Pourquoi  donc  avons-nous  de 
;  la  peine  à  leur  pardonner ,  puifqu'ils  ne 
i  nous  font  réellement  que  du  bien  ,  & 
;.  que  s'ils  y  mêlent  quelque  injuftice  de 
,  leur  parc ,  c'eft  un  mal  pour  eux ,  de  non 
;;  pas  pour  nous  ? 

III.  Cependanc  Dieu  nous  pardonne 

toutes  nos  fautes.  Il  nous  les  pardonne 

fans  retenir  aucune  volonté  de  nous  en 

:à. punir.  Il  nous  les  pardonne  pour  ne  nous 
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les  reprocheu  jamais ,  &  pourvu  que  nous 
as  fartions  pas  de  nouvelles  fautes ,  il  ne 
nous  diftingue  point  de  ceux  qui  ne  i  ont 
jamais  offenfc.  Mais  combien  le  procédé 
:des  hommes  eft-il  éloigné  de  celui  de 
Dieu  1  Si  la.bienféance  humame  &  quel- 
que mouvement  de  religion  les  porte  à 
pardonner  quelquefois  à  ceux  qui  les  ont 
olfenfés  ,  ils  en  retiennent  néanmoins  le 
fouvenir  5  &  ce  fouvenic  fe  réveillant  en 
eux  à  la  moindre  occalîoi;i ,  renouvelle 
leur  relFentiment.  On  remarque  aifément 
qu'après  avoir  pardonné  en  apparence , 
ils  ne  lailTenc  pas  d'être  bien-aifcs  de 
faire  connoître  dans  leurs  difcoursTinju- 
ftice  &  les  défauts  de  ceux  qui  les  ont  I 
.choqués.  Les  louanges  qu'on  leur  donne  ' 
les  incommodent.   Et  enfin   ce  pardon  i? 
4onné  de  bouche  a  très-peu  d'effet  dans  ? 
€ouces  les  aâ:ions  particulières. 

IV.  Ne  jugez,  point ,  &  vous  ne  ferez»  i 
point  jugés,  f.  37.  I 

Comme  Jefus-Chrift  avoir  propofék 
mifericorde  que  Dieu  exerce  envers  les  . 
hommes  ,  pour  legle  de  celle  qu'il  leur 
prelcrivoit  les  uns  envers  les  autres  ,  ij[ 
leur  enfeigne  ici  que  la  manière  dont  ilf 
jugeront  les  autres ,  fera  la  règle  dont  ils 
fetpnc  ju^és  de  Dieu,  c'eft-à-diie,  no^ 
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^ue  s'ils  jugent  injuftemenc  des  autres , 
ils   {eronc  jugés  injuftement  de  D.eu  : 
mais  que  s'ils  en  jugent  durement  avec 
injuftice,  ils  feront  jugés  de  Dieu  dure- 
ment avec  juftice.    Mais  il  faut  remar- 
quer que  Dieu  ne  condanne  que  les  ju- 
gemens  injuftes  ;  car  il  ne  défend  pas  de 
juger  avec  juftice  ,  &  il  ordonne  même 
de  porter  des  jugemens  juftes  :  Jufium  /tan. 14. 
judictum  judicate.  Ainfi  ce  que  Dieu  con= 
danne  dans  les  jugemens  qu'on  appelle 
téméraires ,  c  eft  l'injuftice  qu'ils  renfer- 
ment :  de  comme  il  n'ell:  jamais  injufte 
de  juger  félon  la  venté  que  Ton  connoîc 
clairement ,  il  n'y  a  jamais  de  témérité  ni 
d'injuftice  dans  les  jugemens  qui  font  ac- 
compagnés de  veri:é  ôc  d'évidence.  Je 
dis  dans  les  jugemens ,  &  non  pas  dans 
les  paroles  qui  les  expriment  :  car  on 
peut  avoir  r.iilon  de  juger  d'une  certaine 
'  manière  ,  que  l'on  n'en  aura  pas  de  ren- 
dre ce  jugement  public  ,  le  jugement 
■  n'ayant  point  d'autre  règle  que  l'évidence 
de  la  vérité  j  mais  les  paroles  pour  être 
juftes  &  exemtes  de  péché  ,  ayant  betoia 
de  beaucoup  d'autres  conditions. 

V.  Pour  éviter  les  jugemens  témé- 
raires aufquels  on  fe  laifte  fi  facilement 
'   aller  à  l'éç^rd  des  autres  ,  il  n'y  auroit 
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qu'à  remarquer  ce  qui  nous  choque  dans 
ceux  que  les  autres  font  de  nous  :  car  i|  ' 
feroic  aifé  par  ce  moyen  de  fe  former 
certains  principes  &  certaines  maximes 
pour  nous  régler  dans  nos  jugemens ,  ea 
îe  fervant  de  la  délicateiîè  de  l'amour 
propre  pour  les  découvrir ,  &  de  l'amour 
de  l'équité  &  de  la  ju/lice  pour  en  ufer 
à  l'égard  du  prochain  ,  après  nous  être 
convaincus  que  nous  voulons  que  les  au- 
jres  en  ufent  envers  nous-mêmes.  Voici, 
par  exemple  ,  quelques-unes  de  ces  ma- 
jcimes  qu'on  peut  découvrir  par  cette 
voie  :  car  on  ne  manque  gueres  d'être 
choqué  quand  les  autres  ne  les  obferr 
vent  pas  envers  nous. 

Il  eft  injufte  &  contre  laraifon,  de 
(donner  un  nom  injurieux ,  qui  marque 
^ine  habitude  dans  le  vice  ,  à  ceux  donyc 
jious  fçavons  amplement  qu'ils  ont  com- 
mis quelque  faute  paflfagere  de  ce  genre- 
îà.  IJn  homme  n'eft  pas  imprudent  pour 
avoir  commis  une  imprudence.  Il  en  eft 
fouvent  au  contraire  plus  prudent. 

n  eft  injufte  d'attribuer  une  aqbion  ex- 
térieure qui  peut  avoir  d'autres  principes, 
au  principe  qui  eft  le  plus  mauvais. 

Il  eft  injufte  d'attribuer  à  paflion  &  4 
haine ,  ce  qui  peut  être  fait  par  perfii^; 
tion  &:  par  cpnfcience. 
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Il  eft  injufte  d'atrribuer  à  toutes  les 
allions  femblables  les  mêmes  intentions, 
car  elles  en  peuvent  avoir  de  fort  diffé- 
rentes. 

Il  eft  injufte  de  fuppléer  par  nous-mê- 
nés  ce  que  nous  ne  voyons  pas  dans  l'a- 
!Hon  dont  nous  jugeons  :  car  c'eftpaflec 
es  bornes  de  notre  vue  qui  doit  rermi-^ 
1er  nos  jiigemens.  Il  n'eft  pas  propre-' 
rient  défendu  de  voir  ,  mais  il  eft  défen-' 
ia  de  juger  ,  c'eft-à- dire  de  former  uiv 
ugement  fixe  &  arrêté  fur  ce  que  nous 
le  voyons  pas. 

Il  eft  injufte  de  regarder  un  défaut 
omme  incorrigible  ,  lorfque  nous  n'a- 
'ons  pris  aucun  fbiil  d'y  remédier. 

Il  eft  injufte  d'attribuer  un  défaut  i 
quelqu'un  fur  le  rapport  de  gens  quind' 
3nt  pas  entièrement  croyables  ,  hc  da 
-i3;ement  defquels  nous  a^/ons  droit  dé' 
ous  défier. 

H  eft  encore  injufte  de  préférer  tou- 
3urs  dans  les  m'îmes  cas  hc  les  mêmes 
irconftances ,  ceux  qui  nous  (ont  favo- 
ables  à  ceux  qui  nous  font  contraires  ,' 
e  prendre  ainfi  l'inclination  que  l'on  a' 
'our  nous  ,  pour  la  règle  de  notre  efti- 
le.  Il  eft  injufte  de  trouver  petits  &  fup- 
OiCables  tous  les  défiuts  de  ceux  qui-- 
G  îij 
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nous  aiment,   &  grands  &  infupporta- 
bles  ceux  des    peifonnes  de  qui  noofti 
nous  imaginons  n'être  pas  aimés. 
v.Uttr.      VI.  Il  eft  d'autant  plus  impottant  d©^ 
«f«;:t;f- s'appliquer  à  éviter  les  jugemens  téme- 
mer  tom.  rail  es ,  quc  c  eit  une  ioucce  d  une  inhnitô- 
^^'^99-  de  péchés  qui  troublent  toute  la  vie  :  câÇ^ 
les  préventions  qui  ne  font  dans  le  fond  | 
que  des  jugemens  téméraires  ,  (ont  les 
caufes  ordinaires  des  averiions  ,  des  dé- 
goûts, des  féparations ,  des  médifances  , 
&  de  mille  autres  mauvais  effets.  Sou- 
vent les  plus  grandes  dilTenUons  ne  naif- 
fent  que  des  jugemens  portés  témérai- 
rement ,  qui  deviennent  les  principes  de 
notre  conduite  j  &c  ces  jugemens  témé- 
raires devenant  publics  ,   en  produilent 
une  infinité  dans  ceux  qui  les  appren- 
nent ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes 
qui    prennent  la  peine  d'examiner  ce 
qu'ils  entendent  dire  des  autres.  Le  coni 
mun  du  monde  s'en  rapporte  facilement 
à  celui  qui  juge  du  prochain  en  mal ,  par- 
ce qu'il  fatisfait  par  là  fa  malignité  natu- 
relle ,  &  qu'il  fe  juftifie  en  même  terni 
de  cette  malignité  ,  fur  ce  que  ce  juge- 
ment a  été  formé  par  uti  autre ,  ne  conft 
derant  pas  que  fi  l'autre  eft  refponfable  de 
l'avoir  fait  j  il  eft  refponfable  de  l'avoiE 
cru. 
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Evangile.  Jom.  6. 5  6, 

TP  JV  ce  tems-la  ,  Jefus  dit  a  la  troupe 
JJj  des  Juifs  :  Ma  chair  efi  véritablement 
viande ,  &  mon  fang  efi  véritablement  breu- 
vage. Celui  qui  mange  ma  chair  C  boit 
mon  fang  i  demeure  en  moi ,  &  je  demeure 

>  m  lui.  Comme  ynon  Père  qui  m'a  envoyé  efi 
'■  vivant ,  &  que  je  vis^peur  mon  Père ,  de 

>  même  celui  qui  me  mange  vivra  aujfi  pour 
■  moi.  C'efi  ici  le  pain  qui  efi  defcendu  du  ciel. 

Ce  n'efi  pas  comme  la  manne  que  vos  pères 
ont  mangé ,  &  qui  ne  les  a  pas  même  em- 
vcché  de  mourir.  Celui  qui  mange  de  ce  pain 
:ÏTra  éternellement. 

Explication.- 

Voici  nn  langage  qui  n'ed  iamah 
venu  dans  Iciprit  d'aucun  hom- 
me avant  Jefus  Chrift.  AfTez  degensonc 
pu  croire  qu'il  écoit  utile  à  d'autues  de 
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méditer  leurs  aétions  :  mais  aucun  ne  s'eft 
avifé  d'expiimer  cette  méditation  par  les  * 
termes  de  manger  &c  de  boire.  Il  y  a  mê- 
me une  absurdité  vifible  à  diftinguer  dans 
la  méditation  des  adions  de  quelqu'un  , 
le  boire  &  le  manger  -,  puifque  la  médi-  : 
ration  fe  nourrit  également  de  toutes  les 
adtions ,  ôc  qu'on  n'y  fcauroit  trouver  la 
différence  qui  eft  marquée  par  ces  ter-  ' 
mes.  Il  donc  vifible  que  Jefus-Chiift  ne  i 
s'eft  feivi  d^  ces  idées  extraordinaires  ,  ; 
que  pour  marquer  des  chofes  extraordi- 
naires ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  dodrine  des 
Catholiques  qui  rapporte  ces  paroles  au 
Sacrement  de  l'Euchariftie ,  qui  aie  de  la 
vrailemblance  :  car  c'eft  par  cette  do- 
drine  que  l'on  voit  pourquoi  la  chair  de 
Jefus-Chrift  ell:  vraiment  viande  ,  &  (on 
fang  vraiment  breuvage.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  parce  que  cette  do»- 
drine  donne  un  fondement  réel  &:  for 
lide  aux  exprefîîons  de  Jefus-Chrift,  on 
ne  (oit  obligé  de  ne  les  étendre  point  au? 
delà  de  la  lettre  :  au  contraire  afin  d'avoir* 
droit  d'expliquer  par  métaphore  certains 
termes ,  il  faut  qu'il  y  aie  un  fondement 
dans  le  fens  littéral   qui  puilfe  fourenir 
ces  métaphores.  Si  le  corps  6c  le  (angde 
Jelus  -  Chrift  n'entroit  point  dans,  nos 
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corps  fous  la  forme  d'aliment  êc  de  breu-* 
vag&,  il  n'auroic  pCi  dire  :  Afa  chair  efl  '^'-  5^- 
vraiment  viande ,  &  mon  fang  ejl  vraiment 
breuvage.  Mais  cette  vérité  étant  fuppo-^ 
fée ,  ces  termes  s'étendent  naturellement, 
&  par  une  métaphore  ordinaire  ,  à  la 
nourriture  fpirituelle  des  âmes.  Ainfi  ces 
paroles ,  Aia  chair  efl  vraiment  viande ,  & 
mon  fang  vraiment  breuvage  ,  contiennent 
cette  vérité  littérale  ,  que  la  chair  &c  le 
lang  de  Jefus-Chrift  entrent  dans  nos 
corps  fous  la  forme  d'ahment  &  de  breiT- 
vage  ,  &c  contiennent  de  plus  cette  autre 
vérité  métaphorique  ,  qui  eft  la  fin  de  la 
première ,  que  cet  aliment  &C  ce  breu- 
vage font  la  nourriture  fpirituelle  de  nos 
âmes. 

1 1.  Il  faut  donc  fe  nourrir  fpiritaellé- 
mcnt  de  la  chair  &  du  fang  de  Jefus--- 
Chrift.  Il  faut  s'en  nourrir  en  la  manière 
qu'ils  font  dans  l'Euchariftie,  en  les  re- 
gardant dans  un  état  de  mort ,  &c  com- 
me ayant  été  féparés  l'un  de  l'autre  par 
la  mort  :  6c  cdH  pourquoi  l'Apôtre  itc 
dit  pas  feulement  à  ceux  qui  offrent  îe 
Sacrifice ,  qu'ils  doivent  honorer  la  more 
de  Jefus-Chrift  en  l'oiFrant  ;  mais  il  étend 
cette  obligation  à  tous  ceux  qui  partici- 
pent au  Sacrement  même.  Toutes  les  fois,  i .  cor  7. 

G  y  '^'  ^^' 
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dit- il  5  que  vous  tnangerez.  ce  pain  ,  &  que 

vous  boirez,  ce  calice ,  vous  annoncerez,  la 

mort  du  Seigneur.  C'eft  Jefus-Chrift  mort 

qui  doit  être  la  nourriture  fpirituclle  de 

nos  âmes.  Jefus-Chrift  mort  à  la  vie  du 

corps ,  nous  apprend  à  y  mourir  avec  lui,. 

&  à  rendre  volontairement  notre  vie  à 

Dieu  ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaira  de 

nous  la  redemander.  Il  nous  apprend  à 

lui  offrir  notre  mort  avec  la  fienne  ,  &c  à 

faire  par  avance  ce  que  nous  ne  ferons 

gueres  en  état  de  faire  quand  le  tems  de 

nous  acquitter  de  ce  devoir  fera  venu. 

Jefus-Chrift  mort  à  la  reflemblance  de 

la  chair  du  péché  ,  nous  oblige  par  cet 

état  à  mourir  à  toutes  les  inclinations  de 

la  nature  corrompue.   Ce  font  les  vues 

que  nous  devons  avoir  en  participant  à 

l'Euchariftie  ;  &  c'eft  l'Euchariftie  qui 

nous  donne  la  force  de  les  exécuter. 

III.  Mais  il  ne  faut  pas  feulement  s'en-  : 
tretenir  de  ces  vérités ,  en  recevant  ce  Sa- 1 
crement ,  il  faut  s'en  nourrir  dans  toute  j 
la  fuite  de  la  vie.  Et  c'eft  pourquoi  l'A-  j 
pôtre  fe  fert  du  mot  à'annoncer  ;  parce  i 
qu'il  faut  que  les  autres  puiftènt  voir  daw 
notre  vie  les  impreflions  de  la  mort  de  _ 
Jefus-Chrift.  L'Euchariftie  ne  doit  pas 
être  une  nourriture  paflagere ,  mais  per- 
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pstuelle.  Et  faine  Bafile  a  jugé  cette  im- 
preflion  de  moïc  qui  doit  paraître  dans 
toutes  les  actions  des  Chrétiens,  fi  nécef- 
faire  &  fi  elTentielle ,  qu'il  ne  juge  dignes 
de  la  participation  de  l'Euchariftie  que 
ceux  qui  font  parokie  par  leurs  actions 
qu'ils  font  morts  au  monde  &  au  péché. 
Il  faut  au  moins  une  mort  commencée 
pour  recevoir  par  ce  Sacrement  des  im- 
preffions  de  mort.  Jefus-Chrift  comme 
mort  n'opère  rien  fur  les  âmes  de  ceux  - 
qui  portent  à  ce  Sacrement  leurs  paffions 
toutes  vivantes  j  qui  ne  font  aucun  effort 
pour  les  détruire  &  pour  les  mortifier  ^ 
6c  dans  le  cœur  defquels  il  ne  voit  au- 
ame  pente  à  la  mortification  du  vieil  ' 
homme  de  de  fes  concupifcences.  Ceux 
qui  font  dans  cette  difpofirion  ,  font  in- 
capables d'annoncer  la  mort  du  Seigneur^ 
qui  eft  le  modèle  de  l'homme  nouveau. 
Ils  ne  font  propres  au  contraire  qu'à  an- 
noncer la  vie  du  vieil  homme  ^  c'eft-à- 
dire  la  vie  des  fens  Ôc  des  afFeélions  char- 
.ndles  qui  paroilTent  dans  toutes  leurs  ' 
actions. 

1     IV.  Celui  qui  niante  ma  ch/tir  &  boit 
mon  fttng ,  demeure  en  moi ,  &  je  demeure  ' 
en  lui.  ^'^  57.' 

i>  H  eft  clair ,  dit  faint  Augiiftin,  que  = 
G  y} 
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Serm.  n.  „  ^cs  oaroles  nc  s'enrendent  pas  dé  tour 

de  -j..rL.  r  .  1        I     •       j      T    r 

Dont,  "-ceux  qui  mangent  la  chair  de  Jelus- 
nov.:  dit.  „  Chrift,  de  quelque  manière  que  ce  foit  %■ 
n.  17.  »  mais  de  ceux  qui  la  mangent  d  une  cei'-^ 
«  taine  manière  :  de  ceux  qui  ne  la  reçoi-i- 
«  vent  pas  feulement  dans  leurs  corps  *, 
w  mais  qui  la  reçoivent  dans  le  cœur  par 
»ila  foi  &  par  l'amour.  »  Et  comme  Jer 
fus-Lhiift  n'a  voulu  entrer  dans  nos. 
corps  ,  qu'afin  d'entrer  dans  nos  âmes, 
par  ce  moyen  ,  ceux  qui  ariêtent  cet  effec 
n'en  tirant  aucune  nourriture  fpirituelle , 
anéantiffent  autant  qu'il  eft  en  eux  ce 
bienfait  incompréhenfible  de  la  bonté  de 
Jefus-Chrift.  Ils  s'oppofent  à  la  conduite 
de  Dieu,  lis  interrompent  l'enchaîne- 
ment qu'il  a  mis  entre  (&s  œuvres  -,  &C 
enfin  ils  détruifent ,  autant  qu'il  leur  eft 
pofTible,  le  Sacrement  de  l'Euchariftie, 
C'eft  en  cela  qu'ils  fe  rendent  coupables 
de  la  profanation  du  Corps  &  du  Sang 
du  Seigneur  :  car  Jefus-Chrift  n'ayant; 
établi  ce  Sacrement  que  pour  établir  fa 
demeure  dans  les  âmes  ,  &  pour  leur 
communiquer  fa  vie  s  quiconque  empê-; 
che  cet  effet  par  fa  mauvaife  difpofition, 
&  qui  rejette  fon  efprit  en  recevant  foa 
corps ,  lui  fait  un  outrage  fignalé  ,  ren- 
Y.e.rfç  l'ordre  &  l'économie  de  la  grâce  , 
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le  commet  une  ingratitude  honible  en- 
vers Jelus  Chiift- 

V.  Mais  ces  paroles  nous  apprennent 
àt  plus ,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ns 
vient  point  à  nous  par  l'Euchariftic  ,  pour 
être  le  principe  d'une  fainteté  pallàgerc. 
Il  veut  prendre  pofleflion  de  nos  âmes , 
&  y  établir  une  demeure  durable.  //  de- 
meure  en  moi ,  &  moi  en  lui.  Ce  ne  fer 
loit  pas  regarder  Jefus-Chrifl;  comme  (a 
demeure  ,  mais  ce  leroit  tout  au  plus  en 
faire  une  hôtellerie  de  voyageurs ,  que 
de  s'unir  à  lui  pour  le  quitter  inconti- 
nent. C'eft  pourquoi  il  n'y  a  poiiit  d'i- 
dée plus  indigne  de  la  vie  chrétienne  ^ 
que  de  s'imaginer  qu'elle  puififè  le  paflex 
dans  des  révolutions  d'état  de  crime  2.C 
d'état  de  juftice  j  aujourd'hui  en  grâce ., 
&  demain  dans  le  péché  v  aujourd'hui 
reirufcité  ,  demain  retombé  dans  la  mort, 
en  la  faifant  ainfi  lublifter  avec  une  vL- 
ciiïîtude  continuelle  de  mort  &  de  vie.> 
Il  eft  vrai  que  la  grâce  des  Sacremens ,  &C 
même  celle  de  l'Euchariftie  fe  peut  perr 
dre  par  la  violence  àzs  tentations  ;  mais 
cela  ne  va  pas  à  des  changemens  fréquenSj 
tels  que  le  l'imaginent  ceux  qui  permetr 
tent  1  ufage  àzs  Sacremens  aux  perfonnes 
qui  retombent  incelTammeat  dans  les  cri- 
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mes.  C'eft  une  idée  de  la  vie  chrétienne" 
inouie  dans  route  l'antiquité  \  &c  l'Eglife- 
a  toujours  fuppofé  au  contraire  non  que: 
ces  gens  eufient  perdu  la  grâce  qu'ils- 
avoient  reçue ,  mais  qu'ils  ne  l'avoienc 
jamais  recouvrée  -,  qu'ils  étoient  toujours 
demeurés  dans  la  mort  ,&  n'en  éroienc 
point  forris  ,  parce  que  leur  pénitence- 
éroit  faufTe  ôc  lUufoire ,  &  que  c'eft  (e 
moquer  de  Dieu  que  de  retomber  fans 
ccfTe  dans  les  mêmes  crimes  dont  on 
vient  de  lui  demander  le  pardon. 

VI.  Jefus-Chrift  reprefentc  comme- 
deux  choies  inféparablcs  ,  la  demeure 
des  âmes  en  lui ,  &  fa  demeure  en  elles  :  - 
/«  me  manet ,  &  ego  in  eo.  Il  demeure  en 
moi,  &  je  demeure  en  lui.  C'eft  fa  de- 
meure en  elles  qui  fait  qu'elles  demeu- 
rent en  lui  j  mais  c'eft  leur  demeure  en 
lai  qui  fait  qu'elles  ont  une  jufte  confian- 
ce qu'il  demeure  en  elles.  Or  elles  de- 
meurent en  lui  par  la  foi ,  par  l'amour , 
par  la  confiance ,  par  la  préférence  qu'el- 
lés  font  de  lui  à  toutes  chofes ,  par  la  fou- 
miffion  à  fes  ordres.  Elles  demeurent  en 
lui  en  fe  fouvenant  de  lui ,  en  fe  propo- 
iànc  fa  gloire  comme  le  but  de  leurs  ac- 
tions \  en  forte  qu'on  ait  lieu  de  recon- 
Boître  que  c'eft  pour  lui  qu'elles  agiftènr. 
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&  à  lui  qu'elles  tendent.  Il  faut  que  Je- 
fus-Chrift  foie  notre  pôle  ,  &  que  nos 
cœurs  le  tournent  vers  lui,  comme  les 
aiguilles  frottées   d'aimant   fe  tournent: 
vers  le  pôle  du  monde.   Ceux  qui  fen- 
tent  en  eux  ces  marques ,  peuvent  avoir 
une  jufte  confiance  que  Jefus-Chtift  de- 
ineure  en  eux  j   &  cette  confiance  doit 
diminuer  à  proportion  que  ces  marques 
font  plus  obfcures  &  plus  incertaines.  Ec 
quant  à  cette  préfencs  de   Jefus-Chrift 
dans  nos  âmes ,  il  faut  concevoir  que  par 
elle  les  trois  Perfonnes  divines  y  établif- 
fent  leur  trône  tk  leur  demeure,  qu'el- 
les y  font  pour  les  fanclifier  ,    pour  les 
remplir  de  tous  les  dons  du  ciel ,  pour 
être  le  principe  de  leurs  aâiions ,  &  en- 
fin pour  en  faire  le  lieu  de  leurs  délices 
&  leur  gloire ,  qui  eft  le  fouverain  lion-- 
neur  que  la  créature  peut  recevoir. 

VII.  Comme  mon  Père  qui  ejî  vivant 
m'a  envojé ,  &  que  je  vis  pour  mon  Père  :  • 
de  même  celui  qui  me  mange  ,  vivra  atij^  ■ 
peur  moi.  ir.  58." 

Jefus-Chrift  nous  enfe'gne  par  ces  pa- 
tôles ,  que  le  propre  effet  de  l'Euchari- 
ftie  eft  de  communiquer  la  vie  ,  &  que  • 
cette  communication  de  la  vie  eft  une 
fuite  de  fon  Incarnation.  Ec  c'eft  peiit- 
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quoi  les  Pères  ont  appelle  l'Euchaiifti^" 
l'Extenf.on  de  l'Incarnation.  De  forte  que 
comme  l'original  de  ce  myfterepaffe  in- 
finiment la  capacité  de  nos  elprits ,  il 
n'eft  pas  étrange  que  nous  n'en  conce- 
vions pas  bien  la  copie.  Mais  il  nous  (ufHc 
de  comprendre  que  Jelus^Chrift  eft  dans 
ce  myilere  comme  principe  de  vie  •,  que 
cette  vie  eu  la  même  que  celle  qu'il  re- 
çoit de  fon  Père  entant  qu'hom.me  •,  que 
cette  vie  renferme  le  Saint-Efprit.  Il  l'a 
reçu  avec  toute  plénitude ,  comme  faine 
Jean-Bapcifte  le  difoit  par  cqs  paroles  ■:  ; 
Jean.  ;.  £)/£■«  ue  luî  4  pas  dounéfon  Efprit  par  me- 
fure.  il  nous  le  donne  avec  mefure  &  fé- 
lon nos  dilpolitions.  Mais  il  nous  doit 
fuffire  de  fçavoir  que  l'Euchariftie  eft  la 
fource  où  nous  le  devons  chercher. 

VIU.  Or  fi  l'Euchariftie  eft  la  fource 
de  la  vie ,  il  s'enfuir  que  toute  la  vie  chré- 
tienne fe  doit  régler  par  rapport  à  l'Eu- 
chariftie •-,  que  notre  principal  foin  doit 
être  de  nous  y  préparer  -,  que  notre  prin- 
cipal defir  doit  être  d'y  participer ,  notre 
principale  douleur  d'en  ère  privés ,  So- 
lus  fit  do  l or  hâc  efcâ  privan.  Après  cek 
nous  étonnerons- nous  que  les  Chrétiens 
foient  fi  languiffans  ,  qu'ils  ayent  fi  peu 
de  force. 6c  de  vigueur  pour  les  bonnes- 
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œuvres ,  &  pour  réfifter  aux  tentations, 
puisqu'ils  ont  fi  peu  de  foin  de  puiferla 
vie  dans  la  fource  de  vie ,  puiiqu  ils  font 
fi  peu  occupés  du-  foin  de  fe  préparer  à 
ce  Sacrement ,  &  fi  peu  touchés  de  la 
grâce  que  Dieu  leur  fait  de  les  y  ad^ 
mettre  ?  On  communie  certains  jours 
par  coutume  ,  mais  après  avoir  com- 
munié ,  orr  n'y  pcnfe  plus.  Commiî- 
nier  ,  ce  n'efl:  point  dans  h  plupart  des 
Chrétiens,  une  a6bion principale  qui  ait 
àts  fuites  confiderables.  Ainfi ,  comme 
on  reçoit  ce  Sacrement  avec  indifférence, 
il  ne  produit  point  ces  divins  effets  que 
Jefus-Chrift  eft  tout  prêt  de  répandre 
dans  les  âmes  bien  difpofées.  PlCit  à  Dieu 
même  qu'il  n'en  produisît  point  de  con- 
traires 5  &:  qu'au  lieu  d'être  dans  là  pk> 
part  des  âmes  un  principe  de  vie  ,  il  n'y 
devînt  point  un  principe  de  mort,  &  qu'il 
n'augmentât  point  leurs  ténèbres ,  feur 
froideur ,  leur  dureté  !  Et  c'eft  néanmoins 
à  quoi  fe  termine  trèsfouvent  la  récep- 
tion de  ce  divin  Sacrem.ent ,  qui  étant 
établi  pour  vivifier  les  âmes  bien  difpo- 
fées ,  donne  la  mort  à  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

IX.  Mais  cette  propriété  de  l'Eucha- 
sifUe  nous  apprend  de  plus  ,  que  toiis 
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les  befoins  &  tous  les  emplois  de  la  vie 
chrétienne  nous  appellent  à  l'Euchariftie, 
pour  y  trouver  ou  le  remède  ou  la  force 
qui  nous  eft  néceiïàire. 

Si  l'on  eft  prelTé  des  tentations ,  c'eft 
dans  ce  Sacrement  qu'il  faut  puifer  là 
force  d'y  réfifter.  Et  c'eft  pourquoi  l'an- 
cienne Eglife  ne  eroyoit  pas  que  les  Chré- 
tiens pu  lient  être  fuffifamment  difpofés 
à  confelTer  Jefus-Chrift  dans  les  tour- 
mens,  s'ils  n'étoienc  armés  de  l'Eucha* 
riftie.  S'il  faut  former  des  entreprifes 
pour  l'honneur  de  Dieu  6c  pour  notre 
ïàlut ,  c'eft  dans  ce  Sacrement  qu'il  faut- 
trouver  la  lumière  &  la  force  de  les  exé- 
cuter. Mais  comme  toutes  les  adions» 
chrétiennes  dépendent  en  cette  manière 
de  l'Eu chn  riftie  ,  on  peut  conclure  de 
même  que  tous  les  défauts  des  Chré- 
tiens ,  qu'ils  reçoivent  mal  l'Euchariftie. 
Toutes  les  bonnes  aétions  font  les  effets 
des  bonnes  Communions,  &  toutes  les 
mauvaifes  font  des  effets  ou  des  Com- 
munions facrileges  ,  ou  du  mépris  de  la 
Communion.  L'état  même  du  péché  ne 
laifle  pas  d'avoir  rapport  à  l'Euchariftie. 
Car  le  plus  grand  mai  des  pécheurs  im- 
pénitens ,  &  qui  contribue  le  plus  à  leur 
condannation ,  c'eft  l'abus  ou  le  mépris 
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i  ;«ju'ils  en  font  :  &  la  plus  giandc  marque 

;    qu'un  pécheur  eft   vraiment  touché  de 

:    Dieu ,  c'eft  d'avoir  une  vraie  douleur  de 

ce  qu'il  a  mérité  d'en  être  privé ,  &  un 

vrai  defîr  de  s'en  approcher  ielon  l'ordre 

&  les  règles  de  l'Eglile. 

J^lo,.  ji>}'».  4^î'J.  jM'/.  ^Sri.    4V/,  jjV/.  ^jV».  4^/,  4V/.  4V/. 
^A«^  <i^  <il^  ^fr^  ^/s-^    ^fr^  <\t^  -Al^  -i\f^  ^-Hl^  ^A? 

i,  SUR    L'EPI  TRB 

DU  II.  DIMANCHE 

D*  A  P  R  E  s 

;    LA   PENTECOSTE, 

'  DANS     L'OCTAVE 

,DU   S.    SACREMENT. 

^^ ;; 

j         Epitre.  1.  Joafj,  3.  13. 

M  Es  très  -  cherv  Frères  ,  Ne  vous 
é  cfiL'ez.  pas  fi  le  monde  vous  hait» 
Nous  reconnoifj'ons  a  r amour  que  nous 
avons pournos  frères ,  que  nous  femmes paf- 
fés  de  la  mort  à  la  vie.  Celui  qui  n'aime 
point  detnenre  dans  la  mort.  Tout  hoînme 
qui  hait  fon  frère  efi  un  hofnicidt  ;  &  vous 
f^âvez  que  n::l  honmids  n'aJa  vis  êterndU. 
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téfidante  en  lui.  Nous  avons  reconnu  l'a^ 
piour  de  Dieu  envers  ncus  >  en  ce  qu'il  a- 
àmnè  fa  vie  pour  nons.  Et  nous  devons 
auffi  donner  notre  vie  four  nos  frères,  ^^t 
fi  quelqu'un  a  des  biens  de  ce  nwnde ,  & 
que  voyant  fun  frère  en  necejité ,  Uluifcï' 
me  fon  cœur  &  Ces  entrailles ,  comment  l'a^ 
mour  de  D  tau  demeurer  oit-il  en  lui  ?  Mes 
petits  enfans  ,  n'aimons  pas  de  parole  ni  dg 
la  langue  \  mais  par  oeuvre  &  en  vérité. 

Explication. 

I.  TT  L  femble  qu'il  y  aie  lieu  de  s'éton-' 
A.  ner  que  le  monde  puilFe  haïr  de 
véritables  Chrétiens.  Car  comment  £èut- 
on  haïr  des  gens  qui  nous  aiment ,  &C 
qui  ne  cherchent  point  leurs  intérêts,- 
mais  les  nôtres  ,  &  qui  font  prêts  même 
de  donner  leur  vie  pour  nous  ?  Cepen- 
dant l'Apôtre  faint  Jean  nous  dit ,  qu'il 
ne  faut  point  s'étonner  que  le  monde  nouP' . 
hdijfe ,  &  il  le  dit  avçc  raifon  -,  parce  qu'il 
connoilïbit  parfaitement  le  fond  de  la 
corruption  de  l'homme.  Il-  y  a  dans  le 
cœur  de  l'homme  corrompu  une  fource 
de  haine  contre  les  gens  de  bien ,  qu'ils 
ne  fçauroient  éviter ,  quelque  foin  qu'ils 
prennent  pour  ne  pas  choquer  le  monde. 
It  il  eft  bon  d'en  confiderer  les  raifons- 
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pour  ne  leur  pas  imputer  de  fe  l'ècre  at- 
tirée par  leur  imprudence.  Le  monde 
aime  à  être  aimé  ,  &  la  charité  aime  le 
monde  :  mais  le  genre  d'amour  que  la 
charité  lui  fàk  paroître  ne  le  contente 
pas.  Il  veut  être  aimé  &c  favarifé  dans 
,  (zs  paffions.  Il  prend  pour  ennemis  ceux 
,  qui  s'y  oppolent  ,  il  croit  qu'on  ne  les 
peut  défapprouver  fans  malignité.  Or  fi 
la  charité  aime  le  monde  ,  ce  n'eft  pas 
dans  (es  paffions.  Elle  s'y  oppofe  au  con»» 
traire  quand  elle  le  peut  i  Se  quand  elle 
ne  le  peut ,  elle  lescondanne.  Elle  n'aime 
le  monde  que  pour  procurerfon  falut  j  &C 
c'eft  ce  que  le  monde  ne  compte  pour 
lien  ,  au  lieu  qu'il  fe  blelTe  &  s'offenfe 
de  l'oppofition  qu'elle  fait  à  fes  paffions, 
qu'il  ne  manque  point  d'attribuer  à  ma- 
lignité &  à  jaloune. 

II.  Ileft  difficile  de  fatisfaire  le  mon- 
de ,  parce  qu'il  exige  plus  qu'on  ne  lui 
peut  accorder.  La  charité  a  des  bornes 
dans  les  fervices  qu'elle  rend  aux  hom- 
mes -,  ôc  la  cupidité  n'en  veut  point.  La 
charité  ne  peut  fervir  perfonne  contre  la 
charité  ,  ni  contre  l'intérêt  d'un  autre 
qu'elle  eft  obligée  de  ménager.  Elle  ne 
s'engage  point  dans  les  affaires  ou  injuftes 
pu  doutcules.  Elle  prend  toutes  ces  re- 
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ferves  pour  des  effets  d'envie  ou  d'aver- 
fion ,  oLi  au  moins  de  bizarrerie  ou  de 
fantaifie.  Ainfi  elle  regarde  tous  ceux  qui 
fe  conduifent  par  cçs  règles ,  comme  des 
gens  qui  ne  font  bons  à  rien  ,.&  lur  lef- 
quels  on  ne  fçauroit  faire  aucun  fond. 
Entin  la  (eule   différence  de  la  vie  des 
gens  de  bien  S>c  de  celle  des  gens  du 
monde ,  fufHc  pour  exciter  la  haine  de 
ceux-ci  :  car  c'eft  une  condannation  pu-i 
blique  de  leurs  pallions  &  de  leur  con- 
duite. Et  c'eft  ce  qui  eft  exprimé  dans  le 
livre  de  la  Sagelfe  par  ces  paroles  ;  //  nous 
A  regardé  comme  des  fous  &  des  infenfes*' 
Les  raéchans  découvrent  ces  jugemens^ 
dans  les  bons  ,  &c  ne  les  peuvent  fouffrir; 
Ils  veulent  paflfer  pour  juftes  dans  leurs 
injuftices   mêmes  -,  pour  prudens  dans' 
leurs  imprudences ,  pour  heureux  dans 
leurs  mifcres.  Ils  tirent  tous  ces  aveux  de; 
la  complaifance  de  ceux  qui  les  environ-* 
nent  éc  qui  défirent  de  leur  plaire.  Eçi 
comme  ils  découvrent  d'autres  penfées? 
dans  l'efprit  des  gens  de  bien ,  ils  s'cti^ 
offenfent  &  s'en  irritent ,  S>c  fe  portent  ài 
leur  nuire  en  la  manière  qu'ils  le  peu-- 
vent.  Les  grands  &  les  puilfans  les  chaf» 
fent  ,  les  bannilfent  ,  les  exterminent  : 
&  ceux  qui  ne  peuvent  rien  ,  peuvens 
toujours  les  haïr  ôi  en  médire. 
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III.  C'eft  ce  qui  rend  la  haine  du  mon- 
de inévitable  ,  ôî  ce  qui  faïc  qu'un  Chré- 
:ien  s'y  doit  attendre.  Il  en  doit  même 
fliire  fa  gloire  ,  puilqu'il  eft  rendu  par-là 
embiable  à  Jefus-Chrift,  qui  a  attiré  la 
■lainc  des  hommes  par  la  vérité  qu'il  leur 
1  dite  :  mais  il  n'en  doit  être  que  plus 
oigneux  de  ne  ternir  pas  cette  gloire ,  en 

.  î'attirant  la  haine  des  hommes  par  des 
îdlions  imprudentes  &c  indilcrettes ,  où 
a  paflion  auroit  plus  de  part  que  la  rai- 

,  on  ik  la  charité.  Et  c'eft  néanmoins  ce 

,  pi  arrive  fouvent  :  car  il  y  a  bien  des 
^ens  qui  gâtent  leurs  foufFrances  par  des 
lélions  téméraires  ôc  inconfiderces  ,  en 
parlant  mal-à-propos  lorfqu'ils  n'y  font 

,.  point  obligés  ■,  en  faifant  à  contre  tems 
des  actions  de  zèle ,  en  pafTant  même  les 
3ornes  de  la  vérité  lorfqu'ils  prétendent 
a  (outenir,  &  enfin  excitant  contre  eux 
a  haine  des  hommes  par  les  prétextes 
3  l'i  s  y  donnent.    L'Eglife  ne  canonife 

,  .5c  ne  béatifie  point  ces  lortes  de  fouffran- 
:es.  Elle  les  condanne  Se  les  défapprouve 
3lu;ôr ,  parce  qu'elle  ne  fait  pas  moins 

,  profellion  de  (agelfe  &  de  retenue  ,  que 

jt^de  juftice  ôc  de  générofité. 

IV.  Neuf  reconnoijfons  que  mus  fommes 
Paffes  de  /a  m^'^t  k  U  y k' ,  pane  que  nous 
«mons  nos  frères,  f.  14. 
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La  marque  de  la  réfunedion  des  âmes» .; 
félon  cet  Apô:rc  ,  eft  l'amour    du  pto- 
chaiii ,  parce  que  œt  amour  eft  inrépara- 
ble  de  celui  de  Dieu.  Nous  avons  donc 
bien  plus  d'imeiêt  à  aimer  le  prochain  ^ 
que  le  prochain  n'en  a  à  être  aimé  de 
nous.  Il  peut  être  vivant  fans  que  nous 
l'aimions  :  mais  nous  ne  le  pouvons  être 
(î  nous  ne  l'aimons  pas.  Ainfi  nous  nous 
procurons  beaucoup  plus  de  bien  à  nous- 
mêmes  par  la  pratique  de  la  chari.é ,  que 
nous  n'en  procurons  aux  autres.  Par  les 
aflîftances  que  nous  leur  rendons  ,  nous 
ne  pouvons  que  conferyer  ou  guérir  leur 
corps  ;  mais  nous  relTulcitons ,  ou  nous  ; 
confervons  notre  propre  ame  en  les  ai-  i 
niant  &  en  les  affiftant.  La  charité  eft  donc  i 
un  commerce  où  l'on  reçoit  beaucoup  i 
plus  qu'on  ne  donne  :  ôc  cependant  c'eft  i 
un  comm.erce  bien  peu  pratiqué.  , 

V.  Comme  la  vraie  charité  eft  une  j 
marque  certaine  de  h  vie  de  l'ame  ,  la  | 
haine  en  eft  une  de  fa  mort  5  parce  que  s 
c'en  eft  une  de  l'extindion  de  la  charité.  \ 
J.es  hommes  s'étonnent  quand  ils  voyent  1 
en  eux  des  lignes  &  des  préfages  de  ma-  1 
ladies  mortelles ,  comme  des  crachemens  i 
de  fang ,  des  friftons  violens ,  des  défaiU  îl 
|jinc€8  :  mais  ils  devroient  bien  plus  s'é- 
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dans  roâave  du  faint  Salremem.   i  è^ 
■onner-quand  ils  fentcnt  en  eux  oes  avér- 
ions &:  des  jaloulîes  \  quand  ils  s'apper- 
-oivent  qu'on  leur  fait  plaide  de  mediic 
le  quelqu'un ,  de  le  rabailïèr  ,  de  le  noir- 
"ir  ,  &L  que  fes  maux  èc  (ts  dilgraces  leur 
:au(enc  une  joie  fecueuc  :  car  ce  (ont  des 
naïques  d'une  iievre  bien  plus  dange- 
eu(e  pour  les  âmes ,  que  la  iîevre  cor- 
■•orelle  ne  l'ell  pour  le  corps.  Il  eft  vrai 
jue  ce  ne  font  pas  toujours  des  fignes 
ertains ,  ces  fentimens  pouvant  s'exciter 
ans  que  la  volonté  y  ait  de  part.  Mais  ce 
ont  toujours  des  fignes  d'une  difpofition 
^ui  tend  à  la  mort.  Ainfi ,  comme  quand 
m  (ent  les  fignes  des  maladies  corporel- 
ss ,  on  prend  des  remèdes  &  l'on  pra- 
ique  des  régimes  pour  les  prévenir  ,  il 
audroic  de  même,  quand  on  apperçoic 
n  foi'ces  fignes  de  maladies  fpu-ituelles, 
lier  au-devant  du  mal  dont  on  eft  me- 
orijacé.  Il  faudroit  rappeller  dans  fon  ef- 
,1  >rit  tous  les  fujets  que  nous  avons  d'ai- 
qii  aer  ceux  pour  qui  l'on  fent  ces  averfions. 
titi  l,fâudroitêtrc  exad  à  ne  rien  dire  à  leur 
i|ti   éfavantage.  Il  faudroit  défavouer  tous 
;ioi  ;s  fentimens  contraires  à  la  charité  que 
ICI  [pus  leur  devons.    Mais  le  mal  eft  que 
■fal  |pus  avons  foin  au  contraire  de  les  nour- 
si'i  jir.,  en  prenant  tout  ea  mauvaife  parc  de 
ig  \     Tome  Xlh  H 
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ceux  dont   nous   avons  conçu  quelque 
«loignement ,  &c  en  n'expliquant  rien  fa^^ 
vorablement  de  ce  qui  vient  de  let* 
part. 

VI-  La  haine  du  prochain  n'eft  pa$ 
une  (impie  marque  de  mort.  L'Apôcrç 
déclare  que  ceux  qui  en  font  polledés 
font  de  plus  coupables  d'humkide.  OmniJi 
^ui  odit  fratrem  fuum ,  homicida  eft.  Qôif 
n'a  point  la  charité ,  ne  peut  aimer  la  vie 
jdu  prochain  que  par  intérêt.   De  forte, 
que  (i  Ton  intérêt  change ,  il  ne  TaimeR 
plus  ,  &  ne  l'nimant  plus,  fi  Ton  interêfi 
cft  qu'elle  finilTe ,  il  en  defire  la  fin.  Lîi 
haine  enferme  donc  le  defir  de  la  mon 
du  prochain  ,  pourvu  qu'elle  nous  ferv(î 
à  quelque  choie ,  ce  qui  eft  une  efpec» 
li'homicide  fpirituel  >  &  elle  tend  même 
à  la  perte  de  l'ame  du  prochain  ,  auffii 
bien  qu'à  celle  de  fon  corps  :  car  la  hain» 
empêche  la  charité  fpirituelle.  Elle  em 
pêche  de  prier  pour  le  lalut  du  prochain 
étant  impoflible  de  prier  comme  il  fao 
pour  une  perfonne  que  l'on  hait.    Ainl 
,en  leur  refufant  les  devoirs  de  la  charit 
commune ,  on  contribue  autant  qu'il  d 
en  foi  ,  à  leur  mort  fpirituelle.  Il  n'd 
pas  nécelTaire  pour  cela  de  les  exclur 
jpofitivement  de  nos  prières  çommuneî 
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i^afjs  rOclare  du  faint  Sacrernent.    i  j'i 
fufîic  que  Dieu  vave  que  nous  {on\- 
nes  dans  une   difpolicion  qui  ne  nous 
lermet  pas  de  les  y  comprend le. 

VII.  Nous  avons  reconnu  l'amour  de 
Dieu  envers  nous  ,  en  ce  quil  a  donné  f a 
'ie  pour  nous.  f.  i6. 
Nous  connoiirons  la  grandeur  de  la 
haiiré  de  Jefus-Chrift  par  l'oblation 
|a'il  a  faite  de  Ta  vie  pour  nous  ,  mais 
lûus  forames  bien  éloignés  de  la  pou- 
ûir  comprendre.  Il  faudroit  pour  cela 
^uenous  puflions  pénétrer  le  prix  infini 
le  cette  oblation  qui  a  été  offerte  pour 
lous ,  &  l'indignité  infinie  des  pécheurs 
^our  oui  il  a  bien  voulu  l'offrir.  C'eftla 
Iiitance  infinie  de  ces  deux  termes  qui 
end  cette  oblation  inconcevable.  Dieu 
lait  le  péché  d'une  haine  infinie.  Il  le 
)unira  dans  toute  l'éternité  &:  fans  mi- 
ericorde  dans  les  anges  prévaricateurs, 
1  aime  Ion  Fils  d'un  amour  infini.  Com- 
ment s'eft-il  donc  pu  faire  qu'il  ait  donné 
1  vie  de  ce  Fils  qu'il  aimoit  infiniment, 
lour  ces  pécheurs  qu'il  haiÏÏoit  infini- 
nent  ;  Voilà  la  merveille  du  myrtere  de 
Incarnation  i  merveille  qui  furpaffe  l'in- 
slligence  de  la  créature  -,  que  nous  pou- 
ons  feulement  appercevoir  comme  de 
DÏn,  mais  que  nous  ne  devons  pas  prétcn- 
Ire  de  pénétrer.  H  ï) 
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VIII.  Ce  que  nous  en  devons  coti- 
dure  eft  ,  que  tout  l'amour  que  nou,' 
pouvons  avoir  pour  les  hommes  eft  hier 
é'oigné  de  celui  que  Dieu  a  eu  pour  nous 
Ils  ne  nous  fçauroienc  blelTer  que  pa 
d^s  fautes  humaines.  Mais  qu'eft-ce  qu.( 
.ces  fautes  en  ce  qui  nous  regarde  ?  C( 
font  de  vains  fantômes  &  de  /rais  néants 
.Q_a'eft-cequi  nous  empêche  d'aimer  no 
.tre  prochriinî  II  nous  a. fait  rort ,  dit-on 
Et  en  quoi  nous  peut-il  avoir  i-^vi  tort 
En  des  chofes  temporelles ,  &  par  con 
fequent  unies  ,  qui  ne  nous  pouvoien 
rendre  heureux  ,  ôc  dont  la  privacipj 
nous  eft  plus  avantageufe  que  la  poftel 
fion.  Il  a  mal  jugé  de  nous.  Que  nou 
nuifent  cts  faux  jugemens  î  ils  demeq 
xent  en  lui  ,  5c  ne  palfent  pas  à  nou! 
Après  tout  ,  s'il  nous  a  cru  autres  qu 
nous  ne  fommes ,  i]  ne  nous  a  pas  cr 
autres  que  nous  pouvons  être  ,  &  qu 
nous  pouvons  devenir.  U  nous  a  attribuj 
:des  défauts  que  nous  n'avons  pas  :  mî^j 
il  ne  nous  en  a  pas  attribué  quantité  qu' 
nous  avons ,  &  ainfi  nous  y  gagnons  er 
core.  U  n'y  a  rien  en  tout  cela  que  d 
-petit  &  de  borné.  Si  nous  n'avons  pi 
fait  les  mêmes  fautes  envers  notre  prc 
|;haio ,  nous  Içs  pouvions  faire.  Ce  io'e 


I  dans  T  OU  ave  du  faint  Sacrement,  r'75,' 
)nc  pas  grande  chofe  quand  un  hom-' 
ic  aime  un  autre  homme  ,  nonobftant 
(  s  petits  défauts  &z  ces  fautes  humai-: 
]s  commifes  contre  lui.  Il  ne  fait  rien 
1:  fort  extraordinaire  en  facritiant  fes 
jfTentimensà  la  charité,  &  en  fe  réu- 
j  liant  avec  le  prochain  ,  malgré  ces  fu- 
js  de  divifion.  Cen'eftque  notre  foi-' 
Ifllè  qui  nous  y  fait  paroitre  de  la  difti- 
<lré.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
]eu.  Safainteré  eft  infiniment  éloignée' 
c  L;  maHce  de  l'homme,  &c  c'eft  cet- 
rig'iement  infini  qiii  rend  cette  réunion 
i.ûir.prchenfible.  Kous  ne  comprenons- 
{5  bien  la  grandeur  de  la  haine  de  Dieu' 
citreles  pécheurs ,  &  nous  comprenons' 
ccoie  moins  comment  il  a  pu  allier  cet- 
t  haine  avec  cette  charité  prodigieufe' 
c  :!  leur  a  témoiciné  en  leur  donnanr 
iv  Fils. 

IX.  Mais  comme  les  hommes  feroient 
a  :z  portés  à  croire  qu'il  leur  fufîit  d'a- 
V  r  pour  les  autres  une  idée  imaginaire 
dmour,  qui  ne  confifteroit  que  dans 
d:  penlées ,  faint  Jean  pour  les  détrom- 
p  de  cette  illufion  ,  leur  propofe  un 
«•mple  réel  d'unc'aeceliité  preflante  à 
■fclager ,  &  d'un  riche  qui  le  peut  faire  3- 
i&il  décide  nettement  que  fi  ce  riche 
■j  ti  iij 
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lefufe  de  donner  à  fon  frère  le  foulage 
mène  donc  il  a  beloin  ,  ii  ne  doit  poin 
prétendre  avoir  part  à  la  charité  de  Diei 
Car  préférer  la  polTeffion  inutile  de  fo 
bien  au  foulagemenc  àzs  pauvres  >  e 
une  marque  certaine  qu'on  aime  Ion  bie 
plus  que  le  prochain.  Or  cette  préferenc 
cft  notoirement  injufte.  Elle  eil  dired( 
ment  contraire  à  l'ordre  de  la  charit 
Oeft  un  violemenr  manifefte  du  précep 
de  Dieu  ,  qui  nous  commande  d'aimi 
le  prochain  ,  non  comme  les  chofes  e: 
terieures  pour  lefquelles  nous  ne  devoi 
avoir  qu'un  petit  degré  d'amour  ,  ou  pi 
tôt  que  nous  ne  devons  point  aimer  c 
tout,  &  dont  nous  devons  (împleme 
ufer ,  mais  comme  nous-mêmes  que  no 
aimons  très- véritablement ,  &  à  qui  no 
avons  accoutumé  de  rapporter  tout  > 
qui  eft  hors  de  nous. 


SUR     L'EVANGILE 

DU  II.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  t  S 

LA  PENTECOSTE, 

DANS     L*  OCTAVE 

DU  s.   sacrement:- 


Evangile.  Luc.  14.  16» 

JP^  ^e  trms-là  ,  Je  fus  dit  cette  par  a^ 
;L_^  bole  :  Vn  homme  fit  un  jour  wi  grand 
■pupcr  auquel  il  invita  plufieurs  perfsnnes  ; 
"  a  /'heure  du  fouper  il  envoya  fan  fervi' 
"ur  d'ire  aux  conviés  de  venir ,  parce  que 
mt  et  oit  prêt.  lirais  tous ,  comme  de  cou- 
'rt ,  commencèrent  a  s'excufer.'  Le  premier 
li  dit  :  J'ai  acheté  tme  terre  ,  &  il  faut 
kejfairement  que  je  l'aille  voir  }  je  vous 
'pplie  de  m'excufer.  Le  fécond  Irù  dit  : 
'ai  acheté  cwq  couples  de  boeufs  ,  &  je 
'en  vais  les  éprouver  ;  je  vous  fupplie  de 
'excufer.  Et  le  troifïéme  lui  dtt  :  J'ai- 
\wfe  une  femme ,  &  ainfi  je  ny  puis  a'- 
H  iiij 
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1er.    Le  ferviîeur  étant  revenu  ,  rapports 
Tout  ceci  4  fon  maître.  Alors  le  père  de  fa- 
mille fe  mit  en  celer e,  &  dit  a  fon  fervi 
teur  :  Allez.-vous-en  internent  dans  les  pla 
ces  &  dans  les  nies  de  là  ville ,  &  amenez 
ici  les  pauvres  ,  les  eflropiés  ,  les  aveugle 
&  les  boiteux.  Le  ferviteur  lui  dit  enfuïte 
Seigneur  ,  ce  que  vous  avez,  commandé  £, 
Jait  i  &  il  y  a  encore  des  places  de  rejîf 
^JLe  maître  dit  au  faviteur  :   Allez,  dai 
les  chenffns  &  le  long  des  haies  ,  &  force 
les  gens  d^entrer  ^afin  que  jna  m  ai  fon  j 
remplijfe  :  car  je  vcusa([ure  que  nul  de  ccu 
quefavois  conviés  ne  goûtera  de  monfoupe 

Explication. 

L  T  L  ne  paroît  pas  fort  étrange  fur  '. 

A  (impie  récit  de  la  parabole  de  11 

vangile  de  ce  jour  ,  que  ces  gens  inv 

tés  par  le  père  de  famille  à  fon  feftir. 

ayent  refufé  de  s'y  trouver.  Leurs  exc! 

8.    Tes  paroiflent  même  légitimes  :  J'ai  ache 

une  maifon  aux  champs ,  dit  l'un  ,  & 

faut  néceffairenient  que  je  raille  voir.  Ce 

ne  vaut  il  pas  bien  de  fe  priver  d'un  fc 

per  ?  Mais  on  reconnoîtra  l'injuftice  c 

cette  excufe ,  fi  l'on  confidere  ce  qui  ( 

marqué  par  ce  fouper  auquel  le  père  ( 

famille  nous  invite.  Car  ce  fouper  n'{ 
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autre  chofe  que  la  felicicé  du  cieL  C'eii; 
I  le  feftiiî  éternel  des  élus  de  Dieu ,  hors 
duquel  il  n'y  a  que  defefpoir  &  que  mi- 
fere.   Il  eft  bien  clair  que  cet  appel  ne 
reçoit  point  d'excufe ,  &  qu'il  faut  quit- 
ter tout  ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  avec 
le  bien  qu'on  nous  propofe  ,  &  qu'on 
met  en  notre  choix.  Car  que  peut  don- 
;ner  un  homme  qui  puiflfe  égaler  le  prix 
j  de  fon  ame  V  Ainfi  ces  gens  lont  injuftes, 
,  dès-lors  qu'ils  cherchent  des  excufes  dans 
une  choie  qui  n'en  reçoit  point.  Il  faut 
que  chacun  foit  fortement  établi  dans  ce 
.  principe  ,  de  ne  préférer  rien  à  fon  falut. 
La  volonté  même  n'y  préférer  quelque 
chofe  eft  criminelle.   Et  c'eft  pour  cela 
.  que  Jefus-Chrift  a  voulu  oppofer  les  ex- 
cufes les  plus  innocentes  ,  afin  de  faire 
-r  qu'il  n'y  en  avoir  point  qui  ne  fuC- 
,,.jent  criminelles  v 

..      II.  On  dira  peut-être  que  perfonne 

le  fe  fert  de  ces  excufes ,  parce  que  ce 

,  lie  font  pas  des  chofes  contraires  d'allet 

(■;, voir  une   maifon  des  champs ,  d'éprou- 

-,  yer  des  bœufs  ,  d'cpouler  une  femme  , 

,  5c  de  fe  trouver  au  feftin  du  ciel.  Mais 

"  :'eft    que   Jeius  -  Chrift  nous   a    voulu 

faire  connoître  par-là ,  qu'il  n'y  a  point 

d'attaches  aux  chofes  temporelles,  pouï 
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petites  qu'elles  loienc  ,  qui  ne  puifenî 
être  un  obftacle  au  falut ,  lorfque  l'ame 
en  fait  l'objet  capital  de  fon  amour. 
Qiiand  une  perfonnc  n'a  pas  l'amour  de 
Dieu  dans  le  cœur ,  il  faut  néceflàirement 
que  quelque  créature  devienne  fon  dieu. 
Les  uns  mettent  leur  bonheur  dans  une 
mailon  des  champs ,  les  autres  à  ce  qu'ils 
peuvent  gagner  par  le  trafic  j  les  autres 
dans  une  temme.  Or  toute  attache  à  une 
créature ,  qui  eft  telle  que  l'on  en  fait  for 
bien  principal  ,  eft  un  obftacle  à  la  féli- 
cité du  ciel., 

ri.  Lors  même  que  ces  attaches  m 
nous  en  privent  pas  immédiatement,  elle; 
le  peuvent  faire  médiatement ,  elles  aftoi- 
blilTent  en  nous  la  charité  ',  elles  dimi 
Buent  l'elprit  de  prière  :  rempUlTant  beau 
coup  notre  elprit ,  elles  l'empêchent  d( 
s'occuper  de  Dieu.  Elles  nous  renden 
donc  plus  foibles  contre  nos  ennemis ,  ô 
nous  dilpolent  à  (uccombe^  à  leurs  efforts 
Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  tombent  dan 
les  grands  crimes ,  dont  la  chute  n'ait  év 
préparée  par  des  pallions  qui  paroilîoien 
innocentes.  Et  c'eft  pourquoi  Jelus  Chrii 
pour  nous  faire  remonter  aux  lources  qu 
caufent  la  perte  des  ame^-  ,  ne  s'arrêti 
gas  .aux  grands  crimes  qui  font  excluri 
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poficivement  du  royaume  de  Dieu.  Il  re- 
monte jufqu'à  ces  autres  attaches  qui 
paroiffent  innocentes  ,  mais  qui  difpo- 
ient  aux  adlions  criminelles. 

IV.  La  plupart  des  gens  du  monde 
font  fi  bien  ,  qu'ils  n'ont  pas  le  loifirde 
fefauver.  Ilsfe  chargent  d'afFaires,  d'en- 
gagemens ,  de  nécelîités  qui  accablent 
:  leurs  efprirs  -,  de  forte  qu'il  fe  trouve  tou- 
ï  )ours  qu'ils  n'ont  point  de  rems  à  pen- 
i  fer  à  eux ,  ni  à  donner  au  faluc  de  leur 
i,ame.  Le  train  commun  dé  la  vie  des 
hommes  cft  même  tellement  difpofé  , 
E  qu'à  mefure  qu'ils  avancent  en  âge,  leurs 
ï  occupations  fe  multiplient ,  Se  les  nécef- 
iiftfés  deviennent  plus  grandes  &  plus 
G  ïprelîantes.  Les  jeunes  gens  ont  d'ordinai- 
ï  re  du  tems  de  rfefte  ,  &  ils  ne  fçavent  à- 
«  ,quoi  l'employer,  parce  qu'ils  ne  le  veulent 
i  pas  donner  à  leur  ame  &  à  leur  (alut ,  & 
:.  que  le  monde  ne  les  charge  pas  encore  • 
r»  de  beaucoup  d'afFaires.  Mais  (i-tôt  qu'on 
;:  devient  plus  âgé  ,  l'emploi  devient  plus 
t  grand,  &  il  ne  refte  plus  de  tems  pour  foi, 
r  C'eft  ce  qui  arrive  prefque  dans  tous  les 
:  minifteres  de  la  vie  civile ,  de  Procurcursj 
!  d'Avocats ,  de  Confeillers ,  d'Intendans  , 
f  de  Magiilrats  &  de  Miniftres  d'Etat  -,  & 
(lie  même  arrive  i  proportion   dans  les 
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emplois  eccléliaftiques  :  Plus  on  y  veille^ 
moins  on  a  de  tems  à  foi  j  plus  on  efl: 
accablé  des  affaires  d  autrui  ou  des  fien- 
res  •,  plus  on  a  de  foiiis  pour  fa  famille 
&  pour  les  fîens  :  plus  on  efl  lié  à  fes 
emplois  par  àts  intérêts  prelTans  :  car  ils 
deviennent  nécelTaires  pour  la  fubfiftance 
d'une  funille  ,  &:  pour  la  conferver  dans 
l'éclat  &   dans  l'honneur.  Des  femmes 
accoutumées  au  fafte  (5c  à  la  mollelTe ,  ne 
pourroient  fouffrir  que  des  maris  aban- 
donnaffent  un  érat  nécelTaire  pour  les  y 
entretenir.  Et  c'efl:  pourquoi  un  Prophète 
qui  les  reprefente  (ous  la  figure  de  va- 
Amos  4.  (;jf}£s  graffes  ,  leur  fait  dire  à  leurs  maris  : 
uépportez.,  &  flous  boirons  ;  c'eft-à-dirC; 
entretenez  notre  luxe  &  nos  délices  ; 
nous  en  jouirons.   Il  faudroit  décheoii 
&  fe.  rabaifler  pour  fe  procurer  du  tem: 
&  du  loifir  ;  &c  c'sft  ce  que  l'on  ne  fçau 
roit  fouffrir.  On  fe  rend  même  par  l'ac- 
coutumance les  occupations  fi  néceffal 
res  ,  qu'on  ne  s'en  peut  plus  pafïèr.  Or 
languit ,  on  s'ennuie  ,  on  fe  chagrine  fi 
tôt  qu'on  en  efl  féparé   ;  de  forte  qu'or 
ne  fçauroit  plus  mener  d'autre  vie  dan 
ce  monde  ici,  qu'une  vie  qui  nous  ou 
îout  le  tems  de  penfer  à  l'autre. 

y.  Cependant  la  plupai'c  du  mond( 


dans  rOftave  du  Cahit  Sacrement,    i  S  ii 
fc.im  befoiniéel  de  prendre  beaucoup  de 
\  tems  pour  penfer  à  loi.  Les  affaires  dir 
iàlur  ne  fe  font  pas  en  une  heure  ,  com- 
\  1  me  l'on  penfe.  Il  y  a  des  gens  qui  ont- 
\    befoin  d'un  grand  repos  pour  calmer  leurs 
paffions ,  &  qui  feront  toujours  impé- 
tueux, violens ,  injuftcs  ?  tant  qu'ils  le- 
ront  dans  des  occalions  continuelles  de 
les  exercer.   On  ne  ((^auroit  remédier  à 
i;  l'oubli  de  Dieu  où  l'on  vit  dans  le  mon- 
de ,  &  qui  en  eft  un  des  plus  grands 
i'   maux,  pendant  que  lame  eft  plongée- 
3     dans  cette  foule  d'occupations  qui  le  cau- 
ji     fent.  Unepauvre  ame  deffechée  ,  étique, 
i!     fans   force  &  fans  vigueur  ,    viiide  de 
i\    Dieu,  pleine  du  monde  ,  a  befoui  de 
;|.    grands  loutiens  dans  un  fi  milerable  état. 
Il  lui  £vat  de  fréquentes  ledures ,  de  fré- 
quentes prières ,  des  converfations  fain- 
tes  &  édifiantes  pour  la  remettre  peu  à* 
peu»  Le.  moyen  de.  trouver  le  tems  dé- 
cela dans  cette  foule  d'occupations  ?  Le 
;|,i    monde  veut  bien  qu'on  prenne  du  tems 
)  \    pour  guérir  (on  corps ,  qu'on  donne  beau- 
coup de  nourriture  à  ceux  qui  font  épui- 
i    fés ,   &  qu'on  (e  fépare  de  toute  affaire' 
pour  fe  rétablir  -,  mais  on  ne  permet  rieii^ 
de  tout  cela  pour  le  bien  de  l'ame.  Et: 
cependant  le  foin  ,  la  nourriture ,  le  i&^. 
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pos  ne  lui  font  pas  fouvent  moins  né- 

ccflaiies  qu'au  corps. 

Combien  y  a-t-il  de  devoirs  parrieu- 
liers  aufquels  on  ne  penfe  point  dans  la 
multitude  des  occupations  ,  &c  dont  la 
penfée  même  ne  vient  que  dans  la  re- 
traite ôc  dans  le  repos  ?  Il  faut  prier 
Dieu ,  attirer  Tes  grâces ,  fléchir  fa  mi- 
fericorde  ,  entrer  dans  un  efprit  de  com- 
ponélicn.  Et  le  moyen  qu'un  efprit  tout 
plein  de  penfées  du  monde  ,  de  accablé 
de  mille  affaires ,  le  puiffe  faire  comme 
il  faut  î  Enfin  il  faut  aimer  Dieu.  Il  faut 
faire  régner  fon  amour  dans  notre  cœurj 
régler  par  cet  amour  toute  notre  vie ,  ÔC 
lui  aflujettir  toutes  nos  autres  pafiîons. 
Mais  le  moyen  de  l'aimer ,  fi  nous  ny 
penfons  pas  î  Et  le  moyen  d'y  penfer  , 
Û  tout  notre  efprit  eft  occupé  de  penfées  ' 
du  monde ,  &  rempli  d'une  foule  infinie 
d'affaires  qui  l'empêchent  de  fe  fouve- 
nir  de  Dieu  î 

VI.  La  plupart  du  monde  auroit  donc- 
befoin  de  fe  féparer  de  ks  affaires ,  ou  ■> 
en  tout ,  ou  en  partie  •,  mais  c'eft  à  quoi»  • 
comme  nous  avons  dit  ,  toutes  les  paf- 
iîons &  tous  les  intérêts  s'oppofent.  On  ^ 
fe  juftifie  mêiT.e  fur  ce  que  ces  emplois 
font  permis  d'eux-mêmes ,  ôc  n'ont  lieu  - 
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qu'on  puilïe  condanner.    Il  eft  permis 
d'acheter   une  iiiaifoii  des  champs ,  de 
faire  provifion  de  bœufs  pour  labourer  j 
&  d'époufer  une  femme»  Il   eft  permis- 
d'exercer  tous  les  emplois  de  la  vie  ci- 
vile ,   d'être  Procureur  ,  Avocat ,  Con- 
{ciller ,  Miniftre  d'Etat.  Cependant  tous 
ces  emplois  avec  les  occupations  qu'ils 
attirent ,  étant  joints  avec  les  difpofi:ions 
d'une  ame  malade  ,  languîlîante  ,  pleine 
de  plaies  &:  de  pallions ,  fans  lumière  5 . 
fans  force  pour  réfifter  aux  tentations  , 
font  fouvent  d'étranges  obftacles  pour  le 
falut ,  &  attirent  cet  arrêt  terrible  :  Nul   *•  24. 
de  ceux  que  fuycis  invites  ne  goûtera  de 
mon  fouper.  C'eft  ce  qui  produit  d'étran- 
ges embarras  dans  les  confeils  que  l'on 
peut  donner  à  ces  perfonnes.  0\\  nefçaif 
à  quoi  on  les  doit  porter  :  ils  lont  trop  - 
fôibles  pour  luivre  l'avis  de  renoncer  ab-~ 
folument  à  leurs  emplois ,  &  ils  (ont  trop 
foibles  encore  pour  vivre  dans  ces  em- 
plois d'une  manière  chrétienne  ,  &  qui . 
puitfe  contribuer  à  la  guérilon  de  leur 
ame.  Ainfi  on  les  abandonne  ordinaive- 
ment  à  eux-mêmes  j  &  ce  qui  en  arrive" 
eft,  qu'ils  ne  guérifl'ent  pas ,  &qu'ainfi.. 
ils  font  exclus  du  feftin  des  élus  du  royau- 
me de.  Dieu.  On  ne  doit  donc  point  s'é'- - 
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tonner  après  cela  que  Jefns  Chrift  nouï- 
repre(ente  ces  occupations  du  monde  &• 
ces  emplois  qui  paroifiTent  permis ,  com- 
me des  caufes  d'excluiioa  du  feftin.  Ce 
n'eft  pas  leur  nature  qui  les  rend  tels^- 
c'eft  l'abus  que  les  hommes  en  font.  Ce- 
lui qui  avoic  acheté  une  maifon  n'étoic 
pas  dans  la  néceffité  de  répondre  qu'il  ne 
le  pouvoir  trouver  à  ce  feftin  ,  p.irce  qu'il 
étoic  obligé  de  l'aller  voir.  Il  devoir 
mieux  partager  fon  tems ,  &  ainfi  il  aii- 
roit  pu  faire  l'un  &  l'autre  :  mais  parce 
que  l'amour  des  chofes  temporelles  eft 
prefque  toujours  accompagné  de  ce  par- 
tage injufte  du  tems ,  &  de  cette  préfet 
rence  désintérêts  du  monde  à  ceux  de- 
Dieu  ,  Jefus-Lhrifi:  nous  le  reprefence 
comme  la  caufe  ordinaire  qui  rend  inu-» 
tile  la  vocation  de  Dieu. 

VIL  Le  défaut  commun  de  ces  trois 
fortes  de  perfonnes  qui  rejetterent  la  vo* 
cation  du  père  de  famille  ,  eft  qu'il  pa- 
roît  que  c'étoient  des  gens  à  leur  aife,- 
qui  n'avoient  pas  debeloins ,  &  qui  trou- 
voient  chez  eux-mêmes  de  quoi  (e  (atif^ 
faire  5  fans  avoir  befoin  de  l'oller  cher- 
cher ailleurs.  L'un  étoit  content  de  fa 
maifon  des  champs  ,  l'autre  de  fon  trafic^ 
l'autre  de  fa  femme.  Ils  avoienc  peu  de- 
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Hefir  pour  ce  ieftin  auquel  ils  étoient  in^ 
vices.  Rien  ne  rend  les  gens  moins  difi- 
pofés  à  écouter  la  voix  de  Dieu  ,  que  de' 
trouver  leur  bien  &  leur  repcs  dans  le 
monde  *,  &  de  ne  s'y  pas  croire  malheu- 
reux ;  &  d'avoir  ainfi  peu  de  dciir  pour 
l'autre  vie.  Et  c'eft  pourquoi  Jefus-Chrift, 
pour  nous  marquer  les  difpofitions  qui- 
nous  rendent  propres  à  fuivre  la  voca- 
tion de  Dieu,  les  reprefente  par  diver- 
fes  privations  des  avantages  de  cette  vie. 
^ilez,  xîtemenî ,  dit  ce  père  de  famille  à 
Ton  ferviteur ,  dans  les  rues  de  la  ville  &' 
dans  les  places ,  &  amenez,  ici  les  pauvres  ^ 
Us  cjlropiés ,  les  aveugles  &  les  boiteux. 

La  condirion  commune  de  ces  nou- 
veaux, conviés  eft  de  n'avoir  pas  fu jer 
d'être  fa  isfait  de  leur  état  dans  ce  mon- 
de. Cela  les  rend  plus  fufceptibles  de  la 
vocation  de  Dieu.  Ils  fe  laiflènt  d'autant- 
plus  facilement  ^ao-ner  par  l'elperance- 
des  biens  rururs  ,  qu  us  etoient  plus  dé- 
pourvus de  ceux  de  ce  monde.  Ainfi  le* 
bonheur  tetnporel  eft  un  obftacle  à  re- 
cevoir l'Evangile ,  &  la  milere  y  eft  une 
efpece  de  préparation, 

VIII.  Mais  la  préparation  eft  bien 
plus  prochaine  ,  loifqu'on  eft  pénétré  du- 
tentiment  intérieur  de  ce  qui  eft  figuré' 
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par  ces  mifeics  corporelles.  Qiiand  par 
exemple  ,  on  eft  touché  de  fa  pauvreté 
fpirituelle  •,  quand  on  Te  reconnoit  vuide^ 
des  vrais  biens ,  qui  font  ceux  de  lame  »• 
&  que  foie  que  l'on  polfede  des  biens»' 
temporels ,  foit  qu'on  n'en  pofl'ede  point,. 
on  ne  les  compte  pour  rien.  Ce  font  ces* 
fortes  de  pauvres  qui  font  dans  la  difpo-' 
fition  prochaine  d'entrer  au  feftin  donr 
Matth.    \\  s'agit  ici.  Bienheureux  font  les  pauvres- 
d'efprit ,  c'eft-à-dire  les  pauvres  de  cgeuc 
&  d'affedtion  ,  parce  que  le  royaume  du  ciel 
ejl  a  eux.   Et  c'eft  pourquoi  le  père  de" 
famille  n'ordonne  point  à  fon  fervireut 
de  les  y  convier ,  mais  de  les  y  introduire. 
Il  fçavoit  qu'ils  y  étoient  tout  préparés  , 
ôc  qu'il  n'y  avoit  rien  fur  la  terre  qui  les 
y  pût  retenir.   Il  en  dit  autant  des  ejlro^ 
pies,  c'eft- à-dive  de  ceux  qui  reconnoif- 
fant  qu'ils  feront  toujours  dans  le  monde 
privés  de  quelque  chofe  etTentiells  à  l'in- 
tégrité de  leur  bonheur  ,  afpirent  à  une 
autre  vie  &  à  un  autre  monde  ,  où  ils 
efperent  d'obtenir  ce  qu'ils  defefperent 
de  trouver  dans  celui-ci.  La  felici.é  du 
monde  eft  toujours  eftropiée.  Il  y  man- 
que toujours  quelque  partie  coniidera- 
ble  ,  dont  le  défaut  ère  même  le  plaifir 
delà  pofTeffion  de  ce  quine  manque  pas* 
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Pouï  en  avoir  une  entière  &c  parfaite ,  il 
faut  la  chercher  ailleurs  qu'en  ce  monde  ", 
&  la  force  peiluafion  où  l'on  doit  être 
de  rimpoilibihté  de  la  trouver  ici  bas  , 
eft  une  grande  préparation  pour  iuivre. 
fans  rclillance  la  vocation  de  Dieu. 

IX.  Enfin  pour  être  introduits  par  le 
ferviteur  du  père  de  faauUe  dans  le  fe- 
ftin  ,  il  faut  être  aveugle  oc  boiteux  fé- 
lon lelprir  :  car  rien  ne  s'oppofe  davan- 
tage aux  vérit.ibles  lumières  ,  que  la 
préoccupation  des  faulïes  ;  Si  vous  ét^ez.  ^«an.  y, 
dveugles  ,  vous  n  auriez,  point  de  péché ,'^^' 
mais  tnaintena'rit  vous  dites  que  vous  vojez.^ 
&  ainjî  votre  péché  demeure  toujours.  Une 
ame  qui  fent  fes  ténèbres  ,  qui  fe  foii- 
vient  des  éga  emens  où  elle  eft  tombée, 
en  fuivant  la  propre  conduire  &  la  va- 
nité de  fes  fanraifies  ,  renonce  volon- 
tiers à  tout  cela  pour  s'attacher  aux  lu- 
mières de  D  eu  ôc  à  la  conduite  de  ceux 
qu'il  lui  a  donnés  Mftf  Pafteurs.  Et  au 
contraire  ,  un  ef prii^ein  de  lui-même , 
qui  croit  avoir  alïez  de  lumière  pour  fe 
conduire  ,  demeure  toujours  attaché  à 
fes  pcnfées  ,  &  n'eft  jamais  flexible  à  la 
conduite  de  Dieu.  Il  veut  aller  par  fa  rou- 
te ,  &  non  par  celle  de  Dieu.  Il  ne  fe 
iaillè  pas  coiiduiie  par  ce  ferviteur  qui». 
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l'appelle  au  feftin  des  eus,  &  voulant  y^ 
aller  tout  feul ,  il  n'y  aiiive  jamais.  Il 
faut  donc  reconnoîne  qu'on  eft  aveugle,' 
&  qu'on  a  befoin  d'y  êcre  conduit  ',  maiS' 
il  faut  de  plus  être  peifuadé  qu'on  eft' 
boiteux ,  &:  qu'on  marche  imparfaite- 
ment dans  le  chemin  qui  y  conduit.  C'eft 
par  l'aveu  &c  la  reconnoillance  de  fe? 
propres  imperfedions ,  &  desfauflès  dé- 
marches que  l'on  fait  dans  le  chemin  dik 
falut ,  que  Dieu  nous  les  pardonne  ,  Ô5 
qu'il  nous  juge  dignes  de  recevoir  pour 
récompenfe  la  guérifon  entière  de  nos 
imperfections ,  que  l'on  n'obiiendra  pat^^ 
faicement  que  dans  l'autre  vie  :carpouri 
celle-ci  il  faut  toujours  reconnoître  que 
l'on  eft  boiteux  ,  6:  qu'on  eft  compo'e 
de  deux  parties  qui  ne  s'accordent  pas 
enfembk  ,  &  que  fi  l'efprit  eft  promt , 
la  chair  eft  infirme. 

X.  Q_aoiqu'ii  ne  faille  pas  cherchée 
des  ngnificacions  j^fterieufes  dans  tou- 
tes les  parties  <\qs  pfeboles ,  on  peut  dire 
néanmoins  que  les  deux  premiers  ordres 
que  le  pcre  de  famille  commanda  à  (on 
ferviceur  de  convier  à  Ton  feftin  ,  regar- 
dent les  Juifs  renfermés  dans  l'encemta 
de  la  loi  comme  dans  une  ville ,  &  obli- 
gés par-là  de  vivre  dans  des  exercices  ds- 
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i'eligion  qui  les  rendoienc  moins  éloi- 
,gnés  de  Dieu  \  &  que  le  troifîénie  ordre 
qu'il  donna  à  ce  ferviteur  d'y  appeller  , 
en  lui  commaniani:  d'aller  dans  les 
grands  chemins  &:  le  long  àcs  haies , 
marque  les  Gentils  égarés  &  vagabonds, 
^  qui  n'avûienc  rien  qui  les  approchât 
de  iJieu.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ce 
feiviteur  qui  les  convia  au  feftin ,  ne  trou- 
vât parmi  eux  des  gens  qui  lui  répon- 
<loient  comme  les  premiers  :  J'ai  acheté 
une  maifon  ,  j'ni  époulé  une  femme.  Il 
.y  trouva  même  des  eftropiés ,  des  aveu- 
.gles  &  des  boiteux  qu'il  fit  entrer  au  fe- 
ftin de  la  même  manière  que  les  féconds. 
Mais  l'Evangile  ne  nous  exprime  qu'un 
certain  caradere  qui  fe  rencontre  parti- 
.cuUerement  dans  la  foule  des  Gentils 
convercis  :  c'eft  d  ècie  conduits  au  feftin 
par  une  efpece  de  force  &c  de  violence. 
On  pe^it  remarquer  cette  qualité  dans 

j  -tous  les  payens  en  génércd  -,  puiique  n'é- 
.tant  point  par  leur  nailî^uice  partie  du 
-peuple  de  Dieu  ,  &  étant  étrangers  à 
■J'égard  de  la  preniiere  alliance  ,  il  a  fallu 
Jes  aller  chercher  dans  leurs  routes  éga- 

'  fées ,  &  les  arracher  comme  par  force 
à  leurs  fuperftitions  &  à  leurs  fantai- 
Sx^h  On  la  peut  aufli  remarquer  daas 
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tous  les  enfans  dont  le  ciel  fera  lempli^ 
eau  on  peut  diie  que  les  enfans  font  plus 
des  trois  quarts  du  nombre  des  élus  ; 
quoiqu'ils  ne  contribuent  rien  par  leur 
volonté  propre  à  être  reçus  dans  ce  fe- 
ftin.  C'eft  la  providence  qui  les  prend 
entre  fcs  mains  ,  &:  qui  leur  failant  re- 
cevoir le  Batême  les  fait  entrer  dans  le 
•ciel.  Cette  fainte  violence  que  Dieu  leur 
fait  eft  leur  appel  &  leur  vocation.  Ainii 
lacélefte  Jerufalem  ne  fera  prefque  peu- 
plée que  par  des  élus  qui  n'y  feront  point 
entrés  par  leur  volonté  propre  ,  &  qui 
n'auront  rien  contribué  par  eux-mêm.es 
à  leur  falut  :  Dieu  ayant  voulu  faire  voit 
par-là  que  les  mérites  de  fon  Fils  fufti- 
lent  aux  élus  ,  &  que  pour  devenir  par- 
faitement heureux  ,  ils  n'ont  befoin  que 
d'en  être  rendus  participans. 

XI.  Mais  en  même  tems  que  ce  nom- 
bre prodigieux  d'enfans  dont  le  ciel  fe- 
ra rempli  ,  nous  fait  connoître  d'une 
manière  admirable  les  richefifes  de  la  grâ- 
ce, &  l'étendue  infinie  des  mérites  de 
Jefus-Chrift  ,  il  nous  doit  donner  une 
extrême  terreur  par  une  raifon  particu- 
lière :  car  comme  il  eft  certain  que  le  ciel 
aura  beaucoup  d'habitans  ,  &  que  le 
nombre  des  élus  fera  fort  grand ,  on  eft 
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quelquefois  porté  à  croire  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  (i  à  la  rigueur  les  préceptes 
du  Chriftianidne  ,  parce  qu'autrement 
prefque perfonne  ne  leroit  fauve,  6c  qu'il 
raudroic  croire  que  prelque  tQus  les 
Chrétiens  fe  perdent.  Mais  cette  raifoti 
eft  très-peu  folide.  Le  ciel  fcroit  rempli 
d'un  nombre  infini  d'élus ,  quoique  pres- 
que aucun  des  adultes  ne  fût  fauve ,  par- 
ce qu'il  fera  rempli  des  enfans  des  Ca- 
ihoiiques  &  àts  hérétiques ,  qui  (ont  en 
un  nombre  prodigieux  ,  &:  qui  ont  tous 
été  forcés  d'entrer  au  feftin  par  la  chari- 

i!  table  violence  de  la  providence.  Ceux 

:  qui  font  donc  dans  un  âge  plus  :^VcMcéy 
n'ont  aucun  Ueu  de  fe  confier  à  cette 
penfée  frivole  ,  que  Dieu  ne  voudroic 

:  pas  perdre  tant  de  Chrétiens.  Il  biffe  pé- 
rir tous  les  idolâtres ,  tous  les  Mahome- 

:.  tans ,  tous  les  hérétiques  ,  fans  préjudice 
de  fa  mifericorde.    Il  peut  donc  bien  > 

;  fans  ccll'er  d'être  plein  de  mifericorde  & 
de  bonté,  eri  fiire  de  même  àl'érardde 
tous  les  Catholiques  qui  n'auront  pas  eu 
foin  de  garder  exaétement  fes  loix  ,  ou 
de  réparer  leurs  péchés  par  une  férieufe 
pénitence. 

XII.  Mars  outre  cette  foule  d'enfans 
^a'on  peut  entendre  par  ceux  «^ui  {ooc 
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forcés  d'entrei*  au  feflin ,  &  qui  en  fcrow: 
mèine  la  plus  confideuuble  partie  ,  Dieu 
pratique  encore  une  charitable  violence 
envers  plufieurs  autres  pour  les  amener 
au  ciel ,  malgré  roppofition  de  leurs  paC» 
(ions.  Il  rompt  les  delleins  des  uns ,  il 
renverfe  la  fortune  des  autres  :  il  s'op- 
pofe  au  fuccès  de  leurs  cntreprifes ,  il  les 
îafle  &  les  fatigue  ,  en  rendant  inutiles 
tous  les  efforts  qu'ils  font  pour  acqueric 
les  biens  de  la  terre.  Il  révolte  le  mon- 
de contre  eux.  Il  ne  leur  fait  éprouver 
partout  qu'infidélités  &c  qu'injuftices.  Il 
les  couvre  d'opprobres  Si.  d'ignominies , 
pour  les  obliger  à  le  chercher.  Enfin  il 
ne  permet  pas  qu'ils  trouvent  aucun  re- 
pos dans  le  monde ,  afin  de  les  obliger 
de  recourir  à  lui  ,  &  de  fe  jetter  entre 
fes  bras.  L'exclufion  de  routes  les  autres 
voies  les  contraint  d'entrer  dans  celle  du 
ciel.  Et  voilà  de  quelle  forte  Dieu  pra- 
tique envers  eux  l'ordre  qu'il  doane  à 
fon  ferviceur  de  les  forcer  d'entrer ,  Com- 
pelle  intra'-e.  Il  fe  fert  pour  cela  de  tou- 
tes les  créatures,  qui  fe<:ondent  fes  def- 
■feins ,  &  qui  faifanr  précifément  ce  qu'il 
leur  ordonne  ,  tiennent  heu  de  ce  fervi- 
teut  qui  a  ordre  de  les  forcer  d'entrer  au 
feflin.   Heureufe  contrainte  que  Dieu 

n'exerce 
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n'exerce  pas  envers  tout  le  monde  ,  de 
Éju'il  n'exerce  envers  quelques-uns  que 
par  une  fingulierc  niilericorde  1  Rien 
ii'ell:  plus  delirable  que  cette  contrainte 
qui  nous  force  d'être  heureux  ,  &  qui 
nous  éloigne  malf^rè  nous  de  notre  fou- 
verain  malheur.  Et  c'eft  pourquoi  nous 
devons  fouvent  demander  à  Dieu ,  qu'il 
rom^e  Se  fafle  avorter  tous  nos  delTeins 
qui  (croient  contraires  à  notre  (alut  -,  qu'il 
lous  ferme  tous  les  chemins  qui  nous  en 
Joignent  &  qui  nous  le  rendent  plus 
difficile  ,  &  qu'il  nous  fafle  entrer  dans 
)  .1a  voie  qui  y  conduit  le  plus  fucemenc 
Se  le  plus  diredement. 


¥ 


Tom  XIL 
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DU  m.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  E  s 

LA    PENTECOSTE. 

E  p  î  T  R  E.  1.  Pierre  5.  6. 

M  Es  très-cher  s  Frères  y  Humiiiez- 
vous  fous  Upuijfante  main  de  Dieu 
afin  qu'il  nous  élevé  dans  le  tems  de  fa  vifite 
jettant  dans  fon  fein  toutes  vos  inquiétudes 
parce  quil  a  foin  de  vous  :  Soyez,  fobres 
&  veillez,  i  car  le  démon  votre  ennemi  tout 
ne  autour  de  vous  comme  mi  lion  rugijfam 
cherchant  qui  il  pourra  dévorer.  Réfifiez.-h 
donc  en  demeurant  fermes  dans  la  foi ,  fçA 
chant  que  vos  freies  qui.  font  répandus  dot. 
le  monde  fouffrent  les  mêmrs  afflictions  qt 
vous.  A4ais  je  prie  le  Dieu  de  toute  geaXi 
qui  nous  a  appelles  en  Jefus-Chriji  a  fi 
éternelle  gloire  9  qu'après  que  vous  aun 
fouffert  un  peu  de  tems  ,  il  vous  perfeâioi 
ne,  vous  fortifie ,  &  vous  affermip  con 
me  fur  un  folide  fondement*  A  lui  fo 
I 
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U  gloire  &  l'empire  dans  les  fiecles  des 
fieeles.  Amen. 

Explication. 

I.  T  L  n'y  a  point  de  devoir  plus  elTen- 
Â  tiel  ni  de  plus  nécedaire  à  rhoni- 
me ,  que  celui  de  s'Iiumilier  fous  la  main 
4e  Dieu,  •,  il  eft  piefcrit  également  pac 
ia  vetité  &  par  la  jufticc. 

La  vérité  nous  oblige  de  reconnoître 
ce  que  nous  Tommes ,  &  comme  créatu- 
res &c  comme  pécheurs.   Elle  nous  fait 
voir  que  comme  créatures  nous  ne  pou- 
vons rien  ,  6c  que  nous  tenons  tout  de 
Dieu.    L'humilité  à  cet  égard  n'eft  que 
l'aveu  &c  la  reconnoilTance  de  ce  qui  eft 
^  vrai  j  mais  une  reconnoilTance  volontaire. 
',  Lame  humble  eft  bien  aife  que  Dieu 
\  foit  ce  qu'il  eft,  &  de  n'être  que  ce  qu'elle 
j|  €ft ,  c'eft-à-dire  de  n'être  qu'un  néant 
;,  devant  Ces  yeux ,  &  de  dépendre  de  lui 
1  en  toutes  chofes  jufqu'aux  moindres  cir- 
conftances  de  fa  vie  &  de  fa  mort.    Elle 
nous  fait  auffi  reconnoître  ce  que  nous 
fommes  comme  pécheurs  j  car  quoique 
J  j  nous  ne  devions  pas  aimer  cet  état ,  nous 
i,^  devons  néanmoins  l'avouer,  &  en  re- 
,ij  «onnoître  les  engagemens  &  les  fuites. 
Mais  il  la  vérité  nous  humilie  fous  la 
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main  de  Dieu ,  la  jufticc  nous  y  oblige 
encore  davantage  :  car  outre  qu'il  eft  ju- 
fte  que  chaque  créature  fe  tienne  dans 
l'état  qui  lui  convient  par  fa  nature  ,  il 
eft  encore  jufte  qu'elle  s'y  reraette  lorf-, 
qu'elle  s'en  eft  retirée  par  quelque  dérè- 
glement. L'homme  par  fon  péché  ayant 
donc  voulu  fe  fouftraire  à  la  dépendance 
de  Dieu  ,  6c  l'orgueil  qui  vit  en  lui  étant 
une  révolte  continuelle  &  une  pente  à 
fe  foulever  contre  Dieu ,  &  à  ne  lui  ren- 
dre pas  la  foumi0ion  qui  lui  eft  due  dans 
tous  les  évcnemensj  l'ame  animée  de 
l'efprit  de  juftice  s'efforce  continuelle- 
ment de  détruire  cet  orgueil ,  ce  foule- 
vement  injufte  qu'elle  fent  en  elle-mê^ 
rac  j  &  elle  s'abaiiïè  d'autant  plus  pro* 
fondement  fous  la  main  de  Dieu ,  qu'elle 
(c  fent  obligée  de  détruire  en  elle-même 
l'inclination  contraire  quç  le  péché  y  a 
imprimée, 

II.  Auffi  toute  la  conduite  de  Dieu 
envers  l'homme ,  ne  tend  qu'à  le  réduire 
d  la  pratique  de  ce  devoir  j  ôc  il  n'arrive 
prefque  rien  dans  le  monde  par  ou  il  ne 
lui  donne  cette  inftruélion ,  puifque  tout 
y  porte  les  caradercs  de  la  puiflance  de 
Dieu  &  de  la  foiblcfïe  de  l'homme  Les 
plaie?  continuelles  dont  il  le  frappe,  fonç 
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paniculiercment  deftinées  à  lui  en  re- 
nouveller  le  fouvenir  -,  parce  qu'elles  ne 
fonr ,  comme  dit  faint  Auguftin  ,  qu'«;; 
dur  avertïjfement  qu'il  fah  aux  fuperbes  : 
IncREVATïofuperborum.  Le  fpedaclede 
tant  de  morts  expoCés  fans  celle  à  nos 
yeuy,  eft  une  voix  éelataate  qui  lui  dit , 
^jiel  fujet  as-tu  de  t' élever  ,  toi  qui  n'ei  idi 
^ue poudre  &  cendre  ?  Lesmiferes  ouïes  '• 
maladies  qui  l'accablent ,  ou  qui  le  me- 
nacent fans  celTe  ,  &  lui  &  les  autre? 
hommes ,  ne  font  que  lui  inculquer  la 
même  leçon  ,  que  Dieu  eft  grand  >  &: 
que  l'homme  eft  foible.  Enfin  il  n'y  a 
point  d'inftruotion  réïrerée  en  tant  de 
)  manières  que  celle-li  ,  puifqn'elle  ac- 
l  compagne  toujours  toutes  les  autres ,  bC 
qu'elle  eft  gravée  dans  tous  les  évene- 
mens  du  monde. 
P  III.  Cependant  l'orgueil  de  l'homme 
eft  tel ,  qu'il  fait  en  forte  de  ne  l'enten- 
dre prcfque  jamais.  Il  fe  mer  au-deffus 
de  tous  ces  avertiflemcns  ,  &  bien  loio, 
de  s'abaiiïer  de  ce  qui  arrive ,  il  tâche 
d'en  profiter  pour  fe  rehauffer.  Il  s'cleve 
du  bien  qu'ail  fiiit  ,  comme  s'il  en  étoic 
la  caufe.  Il  s'élève  du  mal  que  les  autres 
font ,  parce  que  par- là  il  les  met  au  êiZ^-' 
ioiis  4e  foi»  Tout  ce  qui  les  rabaifTe  le  j 
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contente  •,  &  fi  Dieu  le  touche  en  par- 
ticulier par  des  plaies  deftinées  à  humi- 
lier les  fuperbes ,  il  entre  dans  des  (en- 
timens  d'impatience  &  de  révolte  con-   > 
tre  Dieu.  Voilà  la  conduite  ordinaire  de  \ 
l'homme    orgueilleux  ,    c'eft-à-dire  de 
l'homme  aç^illant  en  homme  ;  &  c'eft 
cette  conduite  malheureufe  que  r.-^.po- 
tre  faint  Pierre  nous  exhorte  d'éviter , 
^'  ^-    quand  il  nous  dit  :  Hunnliez.-vous  foin 
la  main  toute-puiffame  de  Dieu.  Car  c'eft 
comme  s'il  nous  difoit  :  Suivez  la  con- 
duite de  Dieu  fur  vous.  Son  deflein  eft 
de  vous  humilier.  Entrez  dans  cette  vue, 
qui  eft  une  vue  de  mifericorde  &  de  ju- 
ftice.  Tous   les   évenemens  du  monde 
vous  font  connoître  la  grandeur  de  Dieu 
&  votre  foibleflè  :  &  votre  bien  eft  de 
les  connoître,  &  de  vous  tenir  dans  le 
rang  qui  vous  convient.  Rendez  donc  à 
Dieu  dans  tous  les  évenemens ,  la  (oit- 
miflîon  qui  lui  eft  due  ,   &  qu'il  n'y  en 
ait  aucun  dans  lequel  vous  ne  lui  difiez  : 
f[.  II 8.  yous  êtes  ju-ïe  ,  Seigneur  ,   &  votre  juge- 
^'^'       ment    efl  plein  de  droi'ure.    Approuvez 
toure  fa  conduire  fur  vous ,  &  que  verre 
foin  unique  foit  de  lui  obéir  &  de  lui 
être  (oumis  en  tout  ce  qui  vous  arrive. 

IV.  Jet  tant  dansfonfein  toutes  vos  ir.' 
quiétudes,  f.  7. 
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f:  L'Apôtre  veut  que  nous  icmettions  a 
Dieu  toutes  nos  foUicicude s ,  c'eft-à-dirc 
que  nous  nous  en  dépouillions.  Mais  il 
ne  nous  prefcrit  pas  de  renoncer  à  tout 
foin  èi  à  toute  application  :  car  Dieu 
veut  qu'on  ait  un  foin  raifonnsble  des 
affaires  temporelles,  afin  de  ne.  le  pas 
tenter.  Il  ne  veut  pas  qu'on  prétaide 
obtenir  par  des  miracles  &  des  voies  ex- 
traordinaires ,  ce  qui  fe  peut  faire  pnu 
des  foins  &  par  une  application  ordi- 
naire. Ainfi  la  Religion  chrétienne  n'a 
rien  que  de  fagc  &  de  réglé,  tlle  nous 
décharge  des  craintes  8c  des  inquiétu- 
des qui  ne  fervent  de  rien  ,  &  qui  ne 
font  que  troubler  la  tranquillité  de  nos 
allions.  Elle  nous  laide  l'applicadon  con»- 
duice  par  la  raiibn  ,  qui  eft  d'autant  plus 
cap.ibie  de  produire  l'efFer  que  l'on  pré- 
tend ,  qu'elle  eft  moins  troublée  par  des 
pallions  inquiètes.  Il  ne  faut  donc  point 
dire  qu'elle  porte  à  la  négligence.  Elle 
ne  retranche  au  conrraire  que  les  cauies 
des  troubles  inutiles.  Au  lieu  des  paffion» 
qui  ne  font  agir  que  d'une  manière  tur- 
bulente ,  elle  fubftitue  la  foumiffion  à 
l'ordre  de  Dieu ,  qui  fait  agir  fortemcnc 
&  tranquillement. 

V.  Mais  pourquoi  nous  obliger  à  nous 
X  iiij 
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tiépouiller  de  toute  inquiétude  ?  Eft-il 
défendu  de  craindre  ce  qui  eft  à  crain- 
dre î  C'eft  parce  que  toute  inquiétude  " 
renferme  un  défaut  de  foumillion  au5 
ordres  de  Dieu  ,  &  qu'elle  caufe  à  Tef- 
prit  une  peine  inutile.  Qtie  craignons 
nous  ?  Il  ne  peut  rien  arriver  que  a 
que  Dieu  voudra ,  &  Dieu  ne  fçauroj 
vouloir  rien  que  de  jufte.  C'eft  don< 
l'exécution  de  la  juftice  que  nous  crai- 
gnons. Mais  je  dis  plus  ,  que  c'eft  man* 
quer  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu- 
que  d'appréhender  qu'il  n'ait  pas  foin  d« 
nous  >  &  qu'il  ne  nous  procure  pas  ci 
qui  nous  eft  nécellaire.  Il  nous  l'a  pro. 
mis ,  6c  il  s'y  eft  engagé  ',  &  c'eft  lui  iain 
injure  que  de  douter  de  la  fidélité  de  fe: 
promefles.  Nos  défiances  &  nos  crainte 
Font  bien  plus  capablesde  faire  que  Dct 
nous  laifte  tomber  dans  les  inconvenien; 
que  nous  craignons  ,  qu'une  pleine  con 
fiance  en  fa  bonté.  Mais  ne  voit- on  pas 
dira-t-on,  quantité  de  gens  de  bien  ac- 
cablés de  mifeiç  5c  de  pauvreté  î  Pour 
quoi  ne  craindrons-nous  pas  des  évene- 
mens  fi  ordinaires  \  C'eft  qu'il  ne  faui 
pas  craindre  ce  qui  peut  eue  un  eftet  de 
l'amour  &  du  foin  de  Dieu  \  car  il  déli- 
vre en  deux  manières  des  accidens  de  h 
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♦îc  ceux  qu'il  aime  j  ou  en  les  çréfcr-^ 

vant  par  des  reflbrts   fecrets  de  (a  pro- 

i^idence ,  ou  en  les  fortifiant  contre  ces 

îccidens ,  &:  en  leur  donnant  la  patience 

nécellàire  pour  les  fouffirir.  Cette  féconde 

manière  de  les    en  délivrer  n'eft   pas 

•  moins  un  effet  de  l'amour  de  Dieu  que 

1  3  première.  Elle  n'eft    pas  moins  fou- 

i  imable  à  des  Chrétiens  qui  en  doivent 

■  Ravoir  le  prix.  Les  compagnons  de  Da- 

■  liel  furent  délivrés  par  un  miracle ,  de 
--'.  là  fureur  de  Nabuchodonofor  :  Mais  les 
.  Martyrs   Machabées   furent  délivrés  de 

•  ïelle  d'Anriochus  par  leur  propre  mort  ,■ 

:  k  leur  délivrance  n'en  fut  que  plus  plei- 

'--  le  &  plus  glorieufe.  Il  faut  lailïer  à  Dieu 

e  choix  de  ces  deux  fortes  de  délivrari- 

es ,  parce'  que  fouvent  celle  que  nous 

)j  rebuterions  nous  feroit  la  plus  avanta- 

:;;  :;eufe.  Et  c'eft  ce  qui  rend  nos  inquiétu- 

.   'es  injuftes ,  puifqu'elles  tendent  à  pref- 

rirc  à  Dieu  une  certaine  manière  de 

ous  délivrer ,  qui'  ne  nous  eft  peut-être 

..  as  la  plus  utile  ni  la  plus  conforme  à  la 

:    olbnté. 

VI.  Enfin  nos  inquiétudes  font  inuti- 
;s,  &  fatiguent  notre  efprit  fans  aucun 
"uir.  Nous  craignons  les  Hommes  H 
•urspaflions,  comme  fi  les   hommes 

I  V 
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avoient  quelque  pouvoii:  de  nous  niirre 

ou  de  nous  fervir  •■,  ^  nous  ne  femmes 

point  allez  peiTuâdés  que  Dieu  gouverne 

le  monde  par  une  force  invincible  ,  en  ne 

réglant  pas  fes  deileins  fur  les  pafTion; 

des  hommes,  mais  en  ufant  des  pallion: 

Ci^s  hommes  pour  l'exécution  de  ks  def 

feins.  Toutes  nos  inquiétudes  ne  chan 

idatth.    geront  pas  la  couleur  d'un  de  nos  chexeux 

'■  ^^'     félon  l'cxpreflion  de  l'Evangile  *,  elles  m 

dérangeront  point  l'ordre  &  le  cours  à\ 

la  providence.  Qi-ie  ne  nous  occupons 

nous  donc  plutôt  du  foin  de  nous  y  lou 

mettre  &  d  en  accepter  tous  les  ordre 

&  tous  les  effets  avec  la  réfiçnarion  6 

l'obéiffance  que  nous  lui  devons  ?  Pa' 

ce  moyen  ce  qui  nous  paroîc   pénibl 

cefTera  de  l'être  i   àc  nous  verrons  fou 

vent  que  ce  qui  nous  aura  paru  favor; 

ble  ,  auroit  été  notre  ruine  temporelle  b 

fpirituelle ,  &  que  Dieu  nous  l'a  fait  évî 

ter  par  une  conduite  fecrette,  en  faifari 

réuiîir  les  chofes ,  non  félon  nos  inclin: 

tions  ,  mais  félon  nos  véritables  intérêt 

VII.  Soyez,  fobres  &  veillez, ,  car  le  di 

mon  votre  ennemi  tourne  autour  de  vot 

Comme  un  lion  rugijfant ,  cherchant  qui 

fourra  dévorer.  '^.  %.  ' 

Il  n'y  a  gneres  de  chofes  plus  terri' 
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blés,  5c  dont  cependant  les  hommes 
foiait  moins  frappés  que  celle  que  l'A- 
pôii'C  faint  Pierre  nous  découvre  par  ces 
paroles  ,  qui  eft  que  tout  le  monde  eft 
rempli  de  lions  invifibles ,  qui  rodent 
alentour  de  nous  ,  &  qui  ne  cherchent 
qu'à  nous  dévorer.  Les  hommes  font  fi 
vains  dans  leur  aveuglement  ,  qu'ils  fe 
font  un  honneur  de  ne  les  pas  cramdre, 
&  prefque  de  ne  les  pas  croire.  C'eft  une 
foiblelTe  d'efprit  ,  félon  plufieurs ,  d'at- 
tribuer aux  démons  quelque  effet ,  com- 
me s'ils  étoiem  dans  le  monde  pour  n!y 
rien  faire  ,  èc  qu'il  y  eût  quelque  ap- 
parence que  Dieu  les  ayant  autrefois  laif- 
lé  agir  ,  il  les  ait  maintenant  réduits  à 
une  entière  impuiiïlince.  Mais  cette  in- 
crédulité eft  beaucoup  plus  fupportable 
quand  il  ne  s'agit  que  des  effets  exté- 
rieurs. Le  plus  grand  mal  eft  qu'il  y  a 
peu  de  perfonnes  qui  croyent  féiieufe- 
ment  que  le  diable  les  tente ,  leur  dreffc 
des  pièges ,  &  rode  alentour  d'eux  pour 
;les  perdre  i  quoique  ce  foit  ce  qu'il  y  a 
de  p'us  certain.  Si  on  le  croyoit ,  on  agi- 
roit  autrement.  On  ne  laifferoit  pas  au 
dcaion  toutes  les  portes  de  fon  ame  ou- 
vertes par  la  négligence  &  les  diftrac- 
1,%y^s  d'une  vie  relâchée ,  6c  Ion  prcn» 
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droit  les  voies;  néceflaires  pour  lui  réfi- 
fter.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  a  deflein  de 
nous  imprimer  dans  refpiic  par  ces  pa- 
roles que  nous  avons  rapportées.  Il  nous- 
découvre  le  d..nger  ou  nous  femmes.  li 
nous  en  apprend  le  remède.  Et  par  l'un 
&  par  l'autre  il  nous  fait  connoître  l'ex- 
cès de  l'aveugleraent  de  la.  plupart  des 
Chrétiens,  qui  ne  penfentni  à  leur  danr 
ger ,  ni  aux  remèdes  néceflàires  pour 
s'en  garantir. 

Vill.  Les  remèdes  quil  nous  propofc 
font  deuxj  la  tempérance  &  la  vigilance  : 
Soyez^  fobres  ^àii-W,  &  veillez..  La  tem- 
pérance nous  empêche  de  fournir  an  dé- 
mon la  matière  &  les  inftrumens  des 
tentations.  La  vigilance  nous  les  décou- 
vre &  nous  fournie  des  armes  pour  j 
réfifter»  Mais  il  faut  commencer  par  la. 
tempérance.  Et  pour  entendre  de  quelle 
forte  elle  afFoiblit  les  tentations ,  il  faut 
concevoir  que  le  diable  n'en  eft  pas  pro- 
prement le  premier  auteur..  Il  n'agit  pas 
immédiatement  fur  nos  âmes.  Il  faut» 
afin  qu'il  les  puifïc  attaquer ,  que  le  corps 
déréglé  par  nos  pallions  lui  en  fourniue 
la  matière.  Tout  ce  qui  eft  déréglé  lui 
appartient  ■•,  de  par  confcquent  tous  les 
çflfcts  que  le  defordre  des  paiîîous  pro^ 
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I  imx.  dans  le  corps ,  font  de  la  jinifdidion. 
Il  les  employé  à  fes  fins.  Il  les  fait  agis 
dans  les  tcms  les  plus  dangereux  pouï 
BOUS  ,  &  les  plus  favorables  pour  tes  def- 
feins.  Il  frappe  nos  efprits  par  des  ima- 
ginations vives  des  objets  de  nos  paf- 
fions.  Ce  font  là  les  armes  &;  les  naachi- 
nes  qu'il  employé  contre  nous  pour  fe 
rendre  le  maître  de  notre  cœur.  Or  le 
propre  de  la  tempérance  eft  de  régler  les 
paffions  corporelles ,  d'en  empêcher  les 
excès,  de  par  confequcnt  les  déregle- 
mens  du  corps  qui  en  font  les  luites. 
Ainfi  elle  fouftrait  au  démon  fes  armes  y 
elle  affoiblit  fes  tentations  \  èc  accoutu- 
mant l'ame  à  fe  détacher  de  fes  objets  , 
&  à  ne  les  aimer  point  ,  elle  la  met  en 
état  de  réfifter  avec  plus  de  force  aux  fug- 
geftions  du  diable  qui  tendent  à  les  lui 
leprefenter  comme  aimables. 

IX.  Mais  ce  remède  ne  fuftiroit  pas  , 
fi  l'on  n'y  joignoit  le  fécond  de  ceux  que 
faint  Pierre  nous  enfeigne ,  qui  eft  la  vi^ 
gilance ,  laquelle ,  comme  nous  avons  dit, 
nous  fournit  des  armes  pour  y  réfifter. 
Ces  armes  confiftent  principalement  en. 
trois  chofes  qu'elle  nous  découvre. 

I.  Elle  nous  fait  connoître  les  tenta» 
lions  X  &c  elle  nous  donne  lieu  aii:ufi-  de. 


1g6  Sur  ce  pitre  du  IIL  D  manche 
regarder  les  créatures  par  lerquelles  fe 
diable  nous  veut  attirer ,  non  feuiemenc 
en  elles-mêines ,  mais  comme  étant  en- 
tre les  mains  du  démon  qui  les  employé 
pour  nous  peidre.  Ell^  nous  faic  voir 
qu'il  s'en  ferc  comme  d'un  poilon  pout 
nous  donner  la  mort  -,  comme  d'une  épée 
pour  nous  percer  le  cœur  *,  comme  d'urt 
îeu  pour  nous  cmbraler  :  qu'ainfi  quel- 
ques attraits  qu'elles  puillent  avoir  eit 
elles-mêmes  ,  elles  nous  doivent  caufet 
de  l'horreur  étant  employées-  contre  nous» 
par  ce  cruel  ennemi. 
,  1.  Elle  nous  montre  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  nous  puilîe  fecourir  contre  cet 
ennemi ,  ôc  elle  nous  oblige  par-là  à  re- 
courir continuellement  à  lui ,  en  difant  ; 
?/.  14.  JHes yeux  font  tournés  continuellement  fur 
le  Seigneur ,  pa'ce  que  c'eft  lui  qui  garan- 
tira mes  pies  de  tomber  dans  les  pièces.  Car 
€'eft  la  vigilance  qui  tient  nos  yeux  ou* 
verts  du  côté  de  Dieu  ,  comme  c'eft  le 
fommeil  Se  la  négligence  qui  les  ferme. 
3  Enfin  elle  nous  tient  attentifs  aux 
vérités  de  foi  oppofées  aux  illufions  du 
diable  j  car  il  ne  nous  reprefente  pas  le* 
créatures  telles  qu'elles  font  en  elles-mê- 
mes ,  il  nous  les  fait  voir  au-travers  de 
faulles  opinions  qui  nous  les  font  paroî' 
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rre  pins  grandes  &  plus  aimables  qu'elles- 
ne  le  font  en  effei ,  &  qui  nous  en  ca- 
chent les  défauts  ,  &  tout  ce  qui  nous  en 
pourrait  diminuer  l'edmie  &c  l'amour^ 
Or  c'eil  la  foi  qui  détruit  ces  faulFes  opi- 
nions ,  non  leulement  par  les  vcrités 
qu'elle  nous  enfeigne  ,  qui  nous  appren- 
nent le  vrai  orix  &  le  vrai  uraîz;e  des 
créatures  ',  mais  en  nous  découvrant  d'au- 
tres objets,  d'autres  biens  dont  la  gran- 
deur &  la  beauté  nous  rend  toutes  les 
créatures  méprifibles.  Et  c'eft  en  quoi 
confilte  cette  refiltance  de  la  foi  à  laquelle 
l'Apôtre  nous  exhorte  par  ces  paroles  : 
Réftfiez.-lu't  donc  en  demeurant  fermes doiîs 
Ufoi. 
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DU  III.  DIMANCHE 

D'A  P  R  E  S 

LA    PENTECOSTE. 

Evangile.  Luc.  15.  i. 

TT^AT  ce  tems-là  ,  Les  Puhlicains  &  les' 
Jjj  gens  de  mamaife  vkfe  tenant  auprès' 
de  Je  fus  pour  l'écouter  ,  les  Pharijïens  & 
Us  Dofîeurs  de  la  loi  en  murmurotent ,  0 
difoient  :  Jlupi  !  cet  homme  reçoit  des' 
gens  de  mauvaife  vie ,  &  mange  avec  eux  ?' 
^lors  Jefus  leur  propofa  cette  parabole  :' 
^^ui  ejï  celui  d'entre  vous ,  qui  ayant  cent 
brebis ,  &  en  ayant  perdu  une ,  ne  laijfe  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le  defert 
four  s'en  aller  après  celle  qui  s'ejl  perdue  y 
jufqua  ce  qu'il  la  trouve  ?  Et  Icrfquil  I'â' 
trouvée ,  //  la  met  fur  fes  épaules  avec  joie,- 
&  étant  retourné  en  fa  maifon  ,  //  appelle 
fes  amis  &  fes  voijtns ,  &  leur  dit  :  Ré- 
joui(fez.-vcus  avec  moi ,  parce  que  j'ai  trouvé 
ma  brebis  qui  était  perdue.  Je  vous  dis  d» 
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même  tjnil  y  aura  p /us  de  joie  dans  le  ciel 
fçur  un  fetil  pécheur  qui  fait  pénitence,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neitf  jufies  qui  nont 
pas  befoin  de  pénitence.  Ou  quiefl  la  fem- 
me qui  ayant  dix  drachmes  ,  &  en  ayant 
perdu  une ,  n  allume  la  lampe ,  &  balayant 
la  maifon  ne  la  cherche  avec  grand  foin  juf- 
quà  ce  quelle  la  trouve  ?  Et  après  l'avoir 
retrouvée ,  elle  appelle  fe s  amies  &  fes  voi- 
Jines ,  &  leur  dit  :  Réjoui lfez.-vo us  aves 
moi ,  parce  que  fai  trouvé  la  drachme  que 
favois  perdue.  Je  vous  dis  de  même  ,  qus 
c'efl  une  joie  parmi  les  Anges  de  Dieu ,  lorf- 
qu'un  feul  pécheur  fait  pénitence. 

Explication. 

Et  Evangile  nous  reprefente  d\t- 
bord  le  imirmuie  des  Pharifiens,^ 
de  ce  que  Jefus-Chrift  fouffroit  que  plir- 
iîeurs  d'enne  les  Publicains  &z  les  gens 
de  i-nauvaife  vie  s'approchaflTent  de  lui , 
&  de  ce  qu'il  mangeoit  même  avec  eux. 
Cela  fait  voir  que  les  Pbarifiens  avoient 
pour  règle  de  pour  pratique  générale  , 
de  fe  retirer  du  cammeree  des  pécheurs, 
&  qu'ils  faifoienc  confifter  leur  fainteté 
dans  cette  réparation.  Mais  cette  maxime 
ainfi  entendue  eft  très-faufle  ,  &  elle  eft 
fondée  fur  des  principes  de  préfomptiofi 
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&  d'orgueil.  Il  eft  permis  de  fe  retirer  du 
commerce  des  pécheurs  par  plufieurs 
raifons  ,  il  eft  mauvais  de  s'en  retirer  par 
d'autres  raifons.  On  peut  (e  retirer  du 
commerce  des  pécheurs  par  une  julle 
précaution  ,  lorfque  leurs  péchés  font 
contagieux ,  &  qu'on  appréhende  d'en 
devenir  imitateur  en  converfant  avec 
eux.  On  ne  peut  blâmer  cette  manière 
de  (e  retirer  de  leur  converfaiion  ;  &  il 
y  a  bien  des  gens  qui  font  an  contraire 
très  blâmables  de  ne  s'en  pas  retuer  >  & 
de  fe  croire  affez  forts  pour  rcfpii  er  (ans 
fe  nuire  un  air  fi  empoifonné.  JefuS' 
Chrift  n'avoir  pas  be(oin  d'éviter  les  pé- 
cheurs en  cette  maniere-là.  Car  outre 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  ce  n'étoit 
pas  pour  les  écouter  qu'il  les  voyoit , 
c'étoit  pour  être  écouté  d'eux  :  &  il  ne 
leur  parloir  pas  pour  approuver  leurs  pé- 
chés ,  mais  pour  leur  en  infpirer  1  aver^ 
(ion  &  l'horreur. 

1 1.  Secondement ,  on  peut  s'en  reti- 
rer par  difcipline  &  par  charité  ,  lorfqu 
les  pécheurs  étant  féparés  des  autres  fi. 
deles  par  l'ordre  de  l'Eglife  ,  on  s'éloigne 
d'eux  pour  leur  cauler  une  confnfion  fa- 
».  r\n^.  lutaire.  C'eft  ce  que  faint  Paul  prefcrit , 
''  ^'      en  ordonnant  de  fe  fépaier  de  tous  les 
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tbrétiens  qui  mènent  une  vie  déréglée. 
lis  cette  réparation  de  charité  &:  de 
'ifcipline  n'étoit  pas  en  ufage  parmi  les 
l'hanfiens.  Elle  a  de  plus  Tes  exceptions» 
,ors ,  par  exemple ,  qu'on  voit  manifc- 
emenc  qu'on  eft  plus  en  état  de  rame- 
z^  les  pécheurs  au  bon  chemin  en  leur 
>arlant ,  qu'en  ne  leur  parlant  point  ,  il 
il  bon  de  leur  parler.  Jamais  l'Eglifc 
l'abandonne  totr.lement  le  loin  des  a^nes. 
:11e  ne  ferme  jamais  entièrement  ics  en- 
railles  aux  plus  grands  pécheurs.  Et  (1 
;lle  a  quelquefois  refulc  pour  toujours 
tù  Sacremens  à  quelques  perfonnes  dans 
a  rigueur  de  fa  difcipline  ,  comme  à 
:eux   qui  étoient  retombés   après  leur 
pénitence  ,  elle  n'a  jamais  refulé  de  leur 
iairc   entendre   Ci  voix  lorfqu'ils  defî- 
roient  de  l'écouter.  Les  pécheurs  mêmes 
à  qui  Jefus-Chrift  pailoit  n'étoient  point 
de  cet  ordie  ,  &  ne  pouvoient  être  con^ 
fiderés  comme   érajit  tombés  dans   une 
apollafie  réitérée.    C'éroienr  de  (impies 
pécheurs,  qui  avoienr  plurôr  toujours  été 
privé',  de  la  juftice  qu'ils  ne  l'avoient  aban- 
donnée. L.e  n'éroit  point  en  toutes  ces 
manières  permifes  que  les  Pharifiens  fe 
féparoient  d'eux.  Ils  s'en  féparoient  p.n- 
ce  qu'ils  fe  croyaient  juftes  j  ôc  qu'ils 
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croyoient  les  pécheurs  indignes  de  cor 
verîer  avec  eux.  Ils  étoient  tous  de  l'hi 
meur  de  ce  Phaiifien  qui  difoic  à  Dieu 
lue.  18.  Je  vous  rends  grâces  d^  ce  que  je  ne  rejfen. 
ble  pas  aux  autres  hommes ,  qui  font  adui 
teres  &  ravijfeurs  du  bien  d'autrm  ,  &  ei 
tr'autres  a  ce  Publicain.  Ainfi  kur  refu  - 
d'avoir  connmerce  avec  les   pécheurs 
écoit  fondé  fur  une  raifoii  d'orgueil.  Il 
ne  fe  mettoient:  pas  fore  en  peine  de  le: 
convertir  ,  leur   falut  leur  étoic  indiffe  ' 
rent  j  &  l'accufation  qu'ils  formoient  con 
tre  Jefus-Chrift   de  ce  qu'il  parloic  au) 
pécheurs  de  leur  falut  ,  faifoit  voir  que 
leur  coutume  étoit  d'en  délelperer. 

III.  Enfin  cette  pratique  des  Phari- 
fiens  éroit  encore  fondée  fur  un  autre 
mauvais  principe.  C'elT:  qu'ils  nefaifoiem 
état  que  des  défordres  extérieurs  &  des 
péchés  grofliers  Se  vifibles  -,  &c  que  quoi- 
qu'ils eulïènt  (ujet'de  fe  croire  coupables 
d'un  grand  nombre  de  péchés  fpirituels, 
ils  ne  lailToient  pas  de  fe  croire  julles , 
&  de  fe  préférer  aux  pécheurs  par  une 
préférence  intérieure-  Ce  n'eft  point 
ainlî  que  les  vrais  Chrétiens  fe  fcparent 
des  peclieurs.  Ils  ne  fe  préfèrent  point 
à  eux  :  ils  craignent  que  leurs  péchés  in- 
térieurs Ôc  cachés  ne  les  rendent  encore 
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jis  coupables  qu'eux.  Ils  s'en  féparcnc 
cnc  fans  mépris  ,  fans  préférence,  fans 
airfion,  6:  pour  obéir  (implement  à  un 
tire  extérieur  de  l'Eglife  ,  qui  prefcric 
c te  féparation  par  des  vues  fort  con- 
t  ires  à  celles  des  Pharifiens.  Jefus  Chrift 
e:  donc  raifon  de  n'avoir  aucun  égard  à 
lir  pratique  de  ne  traiter  pas  autrement 
l  pécheurs  vifibles  que  ceux  dont  il 
cinoifloit  les  crimes  (ecrets  &  fpiri- 
tls,  &  de  communiquer  (a  dodlrinc 
cilement  à  tous  ;  puifqu'ils  étoicnc  tous 
éilemenc  coupables  à  les  yeux  ,  &  que 
]{  Pharifiens  mêmes  l'étoient  plus  que 
1(  autres ,  parce  qu'ils  avoient  plus  d'op- 
p  ition  à  la  vérité  ,  &  plus  de  confiance 
e  eux-mêmes ,  qui  font  les  principaux 
obcles  à  la  converfion. 

[V.  Jefus-Chrift  pour  réfuter  le  mur- 
nredes  Pharifiens,  pouvoir  leur  alle- 
gir  une  raifon  très-véritable  ,  qui  eft 
q;  s'il  n'eût  point  voulu  parler  aux  pc- 
cJ  urs ,  il  ne  devoir  d0nc  point  leur  par- 
if  à  eux-mêmes ,  puifqu'ils  étoient  les 
ps  grands  pécheurs  de  tous.  Il  leur  a 
Hnué  cette  vérité  en  d'autres  lieux  ; 
nis  il  ne  le  fait  pas  en  celui-ci,  où  il 
«■lit  dedein  feulement  d'appaifer  leur 
n  rnuire.  Au  contraire  il  ménage  leur 
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délicatefle  pau  une  compaiaiion  favor; 

ble  d'un  Pafteur  qui  quictc  nonantc-nei 

biebis  fur  les   montagnes  ,  pour  alk 

chercher  une  brebis  égarée.  C  e  qui  poi 

voit  faire  conclure  aux  Pharihens  ,  qu 

fi  quelquefois    Jelus  -  Chiift  fe  léparo 

d'eux  pour  parler  à  des  pécheurs  ,  il  h 

traicoic  en  innocens  ôc  en  brebis  qui  n 

toient  point  égarées  j  6c  cela  n'avoïc  rie 

de  choquant  pour  eux.    Rien  n'eit  pli 

admirable  que  le  ménagement  dont  Ji 

fus-Chrifi:  a  ufé  dans  la  difpcnle  des  vi 

rites  de  (on  Evangile  ,  &c  le  Toin  qu'il 

eu  d'éviter  de  choquer  les  hommes  ( 

leur  propofantdes  vérités  difproportioi 

nées  à  leurs  difpofitions.  Il  faut  (ouve 

s'adrelTer  à  lui  pour  lui  demander  la  pa 

ticipation  de  cette  fagelTe  ,  qui  empêd 

4e  choquer  inutilement  les  hommes  p 

des  vérités  avancées  mal-à-propos.  Me 

il  ne  faut  pas  prétendre  néanmoins  aV' 

tous  CCS  ménagemens  éviter  entiereme 

leur  averfion  ,  puifque  Jefus-Chuift  m 

me  ne  l'a  point  évitée.    Ainli  il  ne  fa 

pas  demander  avec  moins  d'inftance 

force  de  foutenir  ia  vérité  devant  1 

hommes  ,  lorl qu'il  ell  nécelHùre  de 

faire ,  fans  craindre  les  effets  de  leur  c 

1ère  Se  de  leur  haine ,  que  la  pruden 

pour  la  ménager. 
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V.  Ce  Pafteur  auquel  Jcfus-Chrift  fe   ♦•  4^ 
lômpare  ,  qui  laiflè  les  nonante-neuf  brc- 
)is  fur   les   montagnes  ,  pour  en  aller 
:hercher  une  qui  eft  égarée  ,  aiinoic-il 
nieux  cette  unique  brebis  égarée  que  les 
îonante- neuf  qui  ne  l'étoient  pas  ?  On 
le  le  veut  pas  conclure  de  la  parabole  y 
nais  feulement  qu'il  témoignoit  à  cette 
inique  brebis  plus  de  foin  Ôc  plus  d'ap- 
plication ,  parce  qu'elle  en  avoit  plus  be- 
oin.    Il  lailloit  les  nonante-neuf  brebis 
m  les  montagnes ,  mais  il  les  laiflbit  en 
"ureté.  Quand  Dieu  a  établi  les  âmes  dans 
.ine   vie  faime  ,  dans  l'éloignement  du 
monde  ,  dans  la  pratique  d'exercices  re- 
liés ,  leur  vie  même  les  foutient ,  &  il  ne 
;  faut  plus  qu'une  grâce  Se  une  providence 
brdinaire  pour  les  conferver  dans  la  ju- 
ftice.  Mais  quand  une  ame  eft  égarée  &C 
qu'elle  s'eft  enfoncée  bien  avant  dans  le 
dérèglement ,  il  faut  fouvent  de  grands 
renverfemens  pour  l'en  retirer  :  6c  c'eft 
une  chofe  étrange  que  ce  que  Dieu  fait 
quelquefois  pour  fiuver  une  feule  ame. 
Ce  n'eft  point  une  penfée  faufTe  que  de 
dire  qu'il  fe  peut  faire  que  Dieu  renverfe 
quelquefois  un  royaume  pour  fauver  un 
■  petit  nombre  d'élus  :  car  il  n'y  a  rien  de 
'  fi  grand  devant  Dieu  qu'une  ame  qui  eft 
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dans  fon  éledion  éternelle  ,  ni  rien  de  {• 
vil  à  (es  yeux  qu'une  multitude  de  ré- 
prouvés. 

VI.  Mais  cette  pai'ole  de  Jefus-Chri(! 
peut  encore  avoir  une  plus  grande  éten- 
due ,  ôc  (e  rapporter  meiv£  aux  véritable; 
juftes  qui  abandonnent  Dieu  ,  ôc  que 
Dieu  abandonne  enluite  quelquefois  p;.i 
des  jugemens  épouvantables  ,  afin  de  te 
uir  tout  le  monde  dans  une  frayeur  fa 
lutaire.  Q^iand  il  permet ,  par  exemple  i 
que  tout  un  payïs  (oit  infedlé  par  l'héré 
fie ,  le  crime  des  pères  attire  l'abandon 
nement  des  enfans ,  qui  étant  juftes  pai 
la  grâce  du  Batême ,  ne  laiflent  pas  d  être 
prefque  tous  emportés  par  l'exemple  d« 
leurs  pères.  Et  cela  n'arrive  pas  feule- 
ment par  rhéréfie  ,  mais  auiïi  par  la  cor- 
l'uption  répandue  prefque  univerfelle- 
ment  dans  toute  l'Eglife.  Peu  d'enfanj 
évitent  Timitation  des  mauvais  exemples 
de  leurs  pères ,  ou  de  ceux  avec  qui  ils 
font  nourris  ;  &  ne  l'évitant  pas  ,  on  ne 
peut  nier  qu'ils  ne  foient  abandonnés. 
Dieu  ne  fait  rien  d'extraordinaire  pour 
les  en  fauver  -,  ôc  pendant  ce  naufrage 
général  d'innocens ,  il  redre  quelquefois 
de  grands  pécheurs  de  l'abîme  des  vices 
^ù  ils  font  plongés  ,  pour  en  faire  des 

vafes 
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'ifes  de  milericoide.  C'eft  que  Dieu  ne 
•eut  pas  qu'il  y  ait  d  état  où  l'on  puiffc 
c  prometti'e  une  entière  luieté.  Il  veut 
jue  tous  opèrent  leur  falut  accc  c  .linte  &  PhiUff. 
remblement  :  parce  que  c'eft  lui  qui  ell  -•  "• 
lUteur  de  la  bonne  volonté  qui  nous  fau- 
'e.  Si  tous  les  hommes,  quelque  faints 
qu'ils  foient ,  n'ont  pas  en  eux  des  caufes 
le  dannation  ,  comme  les  Calvmiftes  ont 
ifé  lefoutenir,  ils  ont  au  moins  de  ju- 
tes fujets  pour  leCquels  Dieu  leur  peut 
efufer  le  don  de  perféverance  ,  &  cec 
mas  de    ecours  ôc  de  protedion ,  fans 
;quel  peilonne  n'eft  lauvé.  il  y  a  donc 
craindre  pour  tout  le  monde  \  mais  il 
ft  vrai  pourtant  qu'il  y  a  inégalement  à 
raindre.  Il  y  a  beaucoup  à  craindre  pour 
:s  grands  pécheurs  :  car  il  y  en  a  peu  à 
ai  il  fade  ces  mifericordes  extraordi- 
aires  dont  ils  ont  beloin  pour  fe  con- 
ertir  effedivement.  Il  y  a  beaucoup  à 
lamdre  pour  ceux  qui  n'ont  pas  fortifié 
i  grâce  de  lenr  Batème  par  la  pratique 
'une  vie  chrétienne  •,  parce  qu'il  y  en  a 
eu  qui  évitent  le  naufrage  dans  cette 
jule  de  mauvais  exemples  que  le  mon- 
e  leur  préfente  de  toutes  parts.  Il  y  a 
ncore  beaucoup  à  craindre  pour  ceux 
'-li  mènent  une  vie,  relâchée  dans  les  con- 
TemeXlI.  K 
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dicions  du  monde,  quoiqu'elle  foie  excm 
ce  de  ciimes  ,  paice  que  la  tiédeur  d( 
leur  vie  donne  beaucoup  de  prife  au  dia 
ble  pour  les  tenter.  Mais  il  y  a  beaucoup 
moins  à  craindre  pour  ceux  qui  menen 
une  vie  exacte  &c  réglée  i  qui  prariquen 
la  pénitence  &c  la  retraite  ,  foit  dans  I 
monde,  foit  hors  du  monde  :  parce  qui 
Dieu  en  abandonne  peu  de  cet  ordre 
Ainfi  chaque  degré  de  vertu  qu'on  ac 
•quert ,  eft  en  même  tems  un  degré  d 
fureté  :  &  s'il  refte  toujours  quelque  fi 
jet  de  crainte  ,  parce  qu'elle  eft  nécellair 
pour  réprimer  l'orguvril,  la  jufte  contianc 
qu'on  doit  avoir  en  Dieu  augmente  néan 
moins  à  proportion  du  progrès  que  l'o; 
fait  dans  la  vertu  ,  Se  fur-tout  dans  l'hu 
milice ,  qui  eft  la  bafe  &c  le  fondemer 
de  la  vie  chrétienne. 

VII.  Ce  divin  Pafteur  qui  avoir  laifl 
fes  n-^nante-neuf  brebis  fur  les  monta 
gnes ,  pour  chercher  fa  brebis  égarée 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  la  retrouvei 
H  l'avoit  fuivie  dans  fon  égarement  nu 
me ,  &  n'avoir  point  détourné  fes  yen 
de  deftus  elle  ,  6c  il  l'avoit  préparée 
fon  retour  par  divers  évenemens  qu' 
«volt  permis.  Qiiandle  tems  où  il  la  de 
.yoiî  reprendre  fut   donc  arrivé  ,  il  1 
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■rouva  fatiguée  &  lalfe  par  (es  courfes  va- 
abondes.  Il  l'ariêta  ,  il  s'en  faific,  &c  par 
n  amour  incompaiable  il  la  chargea  ilic 
îs  épaules,  tlle  n'étoit  plus  capable  de 
narcher  elle  même  :  il  la  foulagea  pai* 

^ette  invention  de  fa  ch.uit:c.  Dieu  porte 
j  commencement  les  grands  pécheurs 
ir  la  grâce  forte  dont  il  les  touche ,  il 
■ur  ô:e  touces  les  difficultés  de  leur 
lemiii,  qui  les  tiennent  comme  liés  par 
iveiles  néceflîtés  par  lefquelles  il  ne  per- 
let  pas  qu'ils  lui  échappen;  j  &  il  leur 
it  lentir  la  bonté  &  fa  mifei  icorde  pour 
s  garantir  du  defelpoir  où  leur  état  les 
OUI t oie  porter. 

Vlll.  Non  feulement  il  le  fait  par  les 

ouvemens  intérieurs  de  fa  grâce  y  mais 

jpilpire  le  même  erpiità  Tes  numOires. 

ai'  la  conduite  qu'ils  gardent  envers  ces 

mds   pécheurs  à  qui  Dieu  a  donné 

!>;lque  defii  de  vetuur^^er  à  lui ,  n'eft  pas 

•;  l;ur  rendre  ce  reroui  difficile  en  leur 

.liant  d'une  manière   rude  &  difpro- 

)rrionnée  à.leur  foiblelle ,  en  leur  rc- 

vilentant  Dieu  comme  ea  fureur  con- 

:  leurs  déreglemens  \  va?\s  c'elt  de  les 

juQ-ir  d'une  douce  efperanceeii  la  mi:- 

vnicffltdc  de  Dieu ,  d€  la  leur  repi  elentcc 

trame  prête  àfubmeigér  rous  leurs  pe- 

Rij 
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chés  ,  pourvu  qu'ils  recourent  fincerc 
jnent  à  elle.  C'eft  de  porter  une  parti 
de  leur  pénitence ,  &  de  ne  leur  prefcrir 
d'abord  que  des  œuvres  qui  ne  les  rebu 
rent  point.  Ce  n'eft  pas  qu'un  Pafteur  i 
dele  en  veuille  demeurer  là,  &  qu 
croye  avoir  droit  de  les  difpenfer  de  I 
pénitence.  Il  fçait  qu'il  leur  feroit  un  es 
trême  tort  ,  puifqu'il  leur  ôccroit  I 
moyen  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Diei 
de  détruire  leurs  mauvaifes  habitudes 
de  s'affermir  dans  la  bonne  voie  :  ma; 
il  attend  en  patience  que  ces  pecheui 
Toient  en  état  de  pratiquer  ces  remèdes 
que  leurs  forces  fpirituelles  foient  au 
gmentées  :  àc  cependant  il  les  porte  , 
s'accommode  à  eux,  &  les  entretient  dar 
les  exercices  proportionnés  à  leur  fo 
bleflfe.  C'eft  ainfi  que  Dieu  porte  les  pi 
cheurs ,  &  par  lui-même  Se  par  les  P; 
{leurs ,  &  qu'il  les  ramené  au  troupeai 
hors  duquel  ils  ne  pouvoient  que  l 
perdre. 

IX.  Il  ne  communique  pas  feulemei 
cet  efprit  de  douceur  envers  les  pecheu; 
à  fes  miniftres  qui  font  fur  la  terre  :  il  \ 
communique  aux  Anges  du  ciel  &  au 
amcs  fpiricuelles  de  l'Eglife.  Car  ce  di 
çpvirs  que  le  Pafteur  fait  à  i^s  ârais 
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Réjoui (fez^-vous  avec  moi ,  parce  que  j'ai  re^ 
frome  ma  brebis  qui  éîoit  perdue  ,  repie- 
jTenre  les  mouvemens  qu'il   inlpire  aux 

;*  Anges  &  aux  âmes  viaiment  fpiiicuelles. 

:  Il  les  remplie  de  defirs  pour  la  converfion 
|je  certains  pécheurs ,  &  d'une  joie  pro* 

;  xirtionnée  à  ces  defirs  quand  ils  l'onc 

i  obtenue.  Il  veut  qu'ils  coopèrent  à  la  pé- 

litence  de  ces  pécheurs  ,  en  y  prenant 

■)art  par  leurs  prières   &  leurs   bonnes 

Eiivres  i  &  il  arrive  rarement  qu'un 

".and  pech'fur  Toit  bien  converti  ,  qu'il 

y  en  au  quelq^ie  caufe  fur  la  terre  dans 

i  charité  particulière  que  Dieu  infpire 

'our  lui  à  desames  juftes. 

X.  Jefus  Chrill  pour  mieux  faire  com* 

cndre  ce  qu'un  Pafteur  doit  flaire  pour 

1  mener  les  pécheurs  à  la  voie  du  fa'uc , 

:  lert  encore  d'une  autre  comparailon  ••, 

ai  eft  celle  d'une  femme  ,  cjui  ayant 

erdu  une  drachme  de  dix  qu'elle  avoir, 

.  iiunie  une  lampe  &  balaye  toute  la  tnni- 
)n  pour  la  retrouver.  Et  cette  comparai- 
m  tait  voir  que  les  Pafteurs  doivent  ex- 
uer  toute  leur  lumière  ^  employer  tous 
;urs  foins  pour  retrouver  les  âmes  éga- 
.'es.  Cette  lumière  leur  doit  faire  exa- 
liner  toute  leur  propre  conduite  ,  pouï 
écouviii  fi  ce  n'eft  point  par  leur  faute 
K  iij, 


iii    Sur  l'Evangile  du  m.  Dimanche 
qu'elles  fe  fonr  peidues ,  &  s'ils  n'y  on 
point  contribué  par  leur  nce,ligencc.  E 
il  eft  raie  qu'ils  puiflent  s'allurer  de  n'e 
être  pas  les  caulès ,  ou  parce  qu'ils  n'oi 
pas  ad'ez  prié  pour  elles  ,  ou  parce  qu'il 
n'ont  pas  aflez  remédié  à  ce  qui  les  a  fa 
tomber.  Cet  examen  de  leur  propre  cor 
duite  ,  &:  de  l'état  de  l'Eglife  qu'ils  goi 
vernent  ,  eft  reprefencé  par  le  loin  qu 
cette  femme  de  balayer  fa  maifon.   L( 
choies  égarées  fe  cachent  ailément  dai 
la  confufion  &:  dans  le  défordre  d'ur 
maifon  pleine  d'ordures  :  mais  quand  c 
afoin  ,  autant  que  l'on  peut,  de  punh( 
la  maifon  de  fon  cœur ,  &  de  bannii  li 
fcandales  del'EglifejOn  trouve  les  moyei 
de  réduire  les  pe.heurs  àleiirs  devons. 
XI.  C'eft  ce  qui  fut  voir  en  mên 
tems  que  les  défordres  &  les  fcandales  c 
l'Eglife,  font  la  caufe  ordinaire  de  la  chû 
des  particuliers ,  &  que  ceux  qui  y  coi 
tribuent ,  ou  qui  n'y  remédient  pas , 
rendent  coupables  de  tous  les  péchés  q 
en  nailTent.  Ainfi  pour  convertir  les  p 
cheurs  particuliers  ,  il   faut  s'apphqu 
d'ordinaire  à  fe  réformer  loi- même,  ' 
l'Eglife ,  autant  que  l'on  peut.  Il  faut  t 
cher  d'y  remettre  tout  dans  l'ordre , 
de  l'éclairer  par  les  lumières  de  i'Ea' 
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■rare,  qui  eft  la  lampe  qui  diffipe  les  té- 
nèbres de  cecce  vie ,  &  qui  nous  ell  don- 
née pour  nous  y  conduire.  Par  ce  moyen 
les  defordres  ne  demeurent  point  cachés, 
ils  font  découverts  aux  pécheurs  mêmes  -, 
&  rien  n'a  plus  de  force  pour  les  rame- 
ner à  la  voie  de  la  juftice  ,  que  de  fe  v-oii: 
amii  cond  an  nés  par  tout  le  monde. 

XII.  II  n'eft  pas  étrange  après  cela  que 
cette  femme  ,  fif^ure  de  rEdife  &:  des 
Pafteurs ,  defire  qu'on  prenne  part  à  fa 
oie  iur  la  converfion  Aqs  pécheurs.  Car 
:ette  corjvcriion  eft  un  bien  commun  nu- 
.]acl  tout  le  monde  eft  obligé  de  pren- 
iie  part.  Un  grand  pécheur  attire  la  co- 
ère  de  Dieu  fur  toute  l'Eglife ,  comme 
elui  qui  cacha  dzs  dépouilles  de  Jeri- 
ho  ,  l'attira  fur  tous  les  Ifraélites.  L'E- 
,iils  eu  obligée  de  le  purifier  de  ce  mau- 
ais  levain  pour  détourner  les  effets  de 
\  colère  de  Dieu.  Pur/fiez,-vctis  du  vieux  '•<^^''- 
rt.';; ,  dit  faint  Paul  ,  en  parlant  de  Tin-  '^' 
eftueux  de  Corinthç.  Qtiand  l'Eghie 
^jfiîc  donc  dans  le  defir  qu'elle  a  de  la 
ûnverfion  des  pécheurs  ,  ce  doit  èae 
ne  joie  commune,  parce  que  c'eft  uiié 
larque  que  la  colère  de  Dieu  eft  ap- 
aifée ,  &  parce  que  l'outrage  que  les^pe*- 
^és  font  à  Dieu  eft  répavé  par  la  con- 
K  iii) 


ii4  ^^^1^  PEpître  du  IF.  Dimanche 
veiTion  des  pécheurs  :  car  c'eft  encon 
ce  qu'elle  confidere  le  plus.  L'ourragc 
que  Dieu  reçoit  par  les  pcchés  doit  sftli- 
ger  toute  l'Eglife  ;  &  par  confequent  1: 
réparation  de  cet  outrage  la  doic  tout< 
réjouir. 

SUR    L'EPITRE 

DUIV.  DIMANCHI 

D'APRE  s 

LA    PENTECOSTE. 

E PITRE.  Rom.  8.  i8. 

M  Es  Frères  ,  Je  fuis  perfuadé  qt. 
les  fouffrances  de  la  vie  préfeni 
nont  point  de  proportion  avec  cette  gloii 
qui  fera  un  jour  découverte  en  nous.  Aii^ 
'  les  créatures  attendait  avec  un  grand  clej 
la  manifejîation  des  enfans  de  Dieu  ,  pai 
ce  quelles  font  ajfujetties  a  la  vanité  i  i 
elles  ne  le  font  pas  volontairement ,  mais 
taufe  de  celui  qui  les  y  a  affujetties  ,  av 
efperance  d'être  délivrés  de  cet  ajfervij] 
ment  à  la  corruption  y  pour  participer  à  . 
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>  tibeué  de  la  gloire  des  enfans  de  Dieu. 
\.  Car  nous  fç avons  que  jtifquà  rtiaiutenant 

toutes  les  créatures  foupirent  &  fout  com- 
\  me  dans  le  travail  de  l'enfant emefit.  Et 
\  •  non  feulement  elles  ,  mats  nous  encore,  gui 

foffedons  les  prémices  de  Tefprit  :  nous  fou^ 
;  pirons  &  nous  gemijfons  en  nous-mêmes  , 
1  attendant  l'effet  de  F  adoption  divine ,  la  ré- 
i  dtmption  &  la  délivrance  de  nos  corps  ]  eu 

notre  Seigneur  jefus-Chrift. 


Explication. 


L-  ^"^  Etre  veiité  n'a  p.;s  befoiii  d  ecre 
V^  expliquée  :  mais  elle  a  bien  be- 
fbiii  d'être  méditée  *,  parce  que  les  hom- 
mes qui  ne  la  fçanvoient  defavouer  dans 
j  l'erpric ,  n'en  font  gueres  pénetiés  dans 
'  le  cœur.  Les  moindres  maux  temporels 
I  les  touchent  plus  vivement  que  les  biens 
de  l'autre  vie ,  tout  éternels  qu'ils  foienr. 
Il  n'y  a  point  de  fi  petit  intérêt  ,  de  (î 
peàr  pbifir ,  &  de  fi  petite  douleur  pour 
;  laquelle  on  n'abandonne  quelquefois  fon 
ame  6c  fon  éternité.  Qii'eft-ce  que  le 
plaifir  d'un  jureur  d'un  blafphemateur  , 
d'un  médifant  î  Q_a'efi:  ce  que  la  douleur 
qu'on  prétend  repoulTèr  par  un  démenti 
&  par  des  injures  î  Qii'ell  ce  que  la  peine 
d'uti  jeûne  qu'on  évite  par  le  violement 

Ky. 


ii6     Sur  FE pitre  du  IFDim.r.: che 
d'un  précepre  de  l'Eglife  ?  Il  n'y  a  pref- 
qne  rien  qu'on  ne  préfère  à  Dieu  •,  & 
l'on  peut  dire  qu'il  u'eii  rien  de  fi  vil  aux 
hommes  que  leur  nme  Se  leur  falur. 

1 1.  La  caule  de  cet  étrange  déreglg- 
ïTsent  eft  qu'ils  conçoivent  fortement  le 
préfenr  Si  le  fenfible  ,  &:  qu'ils  conçoi- 
vent  très-foibiement  ce  qui  eft  ahlent  Si 
fpiriruei.  Ils  ont  une  idée  infiniment  vive 
des  moindres  chofes  temporelles ,  Se  ih 
en  ont  une  infiniment  (ombre  de  ce  qir 
n'arrivera  qu'après  la  mort.  Il  y  en  a  qiv 
font  perfuadés  qu'il  faudra  bien  quelque 
jour  changer  de  vie  •,  mais  en  attendant 
difent-ils ,  il  eft  bon  de  jouir  des  bien: 
du  monde  ,  Se  d'en  éviter  les  maux  :  il 
croyent  qu'ils  auront  toujours  alfez  d* 
rems  pour  penfer  à  l'autre  vie ,  Se  qui 
cela  ne  manque  jamais  à  perlonne.  Ce 
illufions  (ont  grofîieres  \  mais  elles  n'ei 
font  pas  moins  communes.  On  s'y  laiff 
aller  fans  fe  les  avouer  expreftenient 
foi  même.  Ce  n'eft  pas  proprement  Tel 
prit  qui  y  tombe  ;  c  eft  le  cœur  roujour 
avîde  du  plaifir ,  Se  impatient  dans  le 
moindres  maux ,  ce  qoi  fait  qu'il  n'ap 
plique  l'efprit  qu'au  fenriment  préfent 
&  ne  lui  donne  aucune  liberté  de  per 
fer  à  l'avenir. 
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ÎIÎ.  Le  remède  unique  de  ce  dérègle- 
ment fi  dangereux  ,  eft  de  demander  à 
Dieu  qu'il  nous  faOTe  lentir  &  qu'il  im- 
prime fortement  dans  nos  efprits  la  dif- 
proportion  des  maux  temporels  avec  les 
biens  éternels.  Et  pour  joindre  notre 
application  avec  le  lecours  de  Dieu  ,  il 
eft'bon  de  méditer  cette  difproporcion 
en  fuivant  les  idées  que  faint  Bernard  en  ^^  </"' 
.ivoir.  «  Voyez,  dit-il  ,  combien  ce  «« ,  "1/' 
que  nous  avons  à  fouffrir  en  cette  vie  « 
a  peu  de  rapport  avec  la  gloire  que  « 
nous  attendons  en  l'autre.  Les  louffran-  .-t 
ces  font  pafTagcres ,  félon  l'Apôrre ,  &  « 
de  plus  ,  légères  \  la  gloire  non  feule-  « 
n:ent  eft  éternelle  ,  mais  immenfe  dans  « 
fa  grandeur  6i  dans  fon  élévation.  ^ 
r  Pourquoi  vous  amufez-vous  à  compter  ce 
à  l'incertain  les  jours  6c  les  années  que  <■- 
">  oiis  avez  à  fouffrir  quelque  chofe  dans  « 
ce  monde  :  Le  tems  pafTe  ,  &  la  peine  « 
pa(Te  avec  le  tems.  Ces  jours  de  foiif-  « 
fiances  ne  fe  joignent  pas  enfemble.  « 
Ils  fe  cèdent  la  place  ,  &  fe  fuccedent  « 
les  uns  aux  autres.  Mais  il  n'en  eft  pas  « 
linfi  de  la  gloire  &  de  la  récompenfe  ft 
de  nos  travaux.  Elle  n'aura  point  de  ce 
îucceffion  &:  de  vicilïîtude  ,  comme  ^ 
elle  n'aura  point  de  fin.  Elle  nous  fera  «« 

K  vj 


ai8    Sur  r Epure  du  IF.  Dlmanhe 

31  donnée  tout  à  la  fois  ,  &  elle  donea- 

pf.116.  53  rera  éternellement,  .^land  il  aura  doth- 
il  né  le  fommeil  4  fes  ferviieurs  ,  dit  le 
«  Pfalmille  ,  voila  rbsrhage  du  Seigneur 
"  qui  Cjl  tout  prêt.  Le  mal  de  chaque  jeun 
»  eft  confommé  chaque  jour ,  6c  ne  le 
11  refeive  point  au  lendemain  :  mais  la 
li  récompenfe  de  tous  vos  travaux  vous 
>i  fera  donnée  dans  un  jour  auquel  aucun 

1  Tim.    11  autre  jour  ne  fuccedera.  Vue  courcnnt 

4-  °-  t>de  jtifiice  inejî  refervée  ,  dit  l'Apôtre  , 
M  que  le  jiifle  juge  me  rendra  ,  non  dans 
«ces  jours,  mais  dans  ce  jour  unique  & 

f[.  s.  ir.  »  étQïUQLVn  feul  jour  dans  vos  parvis^  dit 
«  le  Pfalmifte ,  vaut  mieux  que  mille  jours. 
w  On  boit  la  peine  goutte  à  goutte  •,  on  la 
>i  prend  peu  à  peu ,  elle  pallê  par  petites 
91  parties  :  mais  la  récompenfe  fe  répan- 
«  dra  fur  nous  comme  un  torrent,  comme 
w  un  fleuve  impétueux  de  plaifirs.  Ce 
«  fera  un  torrent  de  joie  ,  un  fleuve  de 
11  gloire ,  un  fleuve  de  paix  ,  mais  un 
71  fleuve  qui  nous  remplira  de  fes  eaux , 
»  Se  qui  ne  s'écoulera  point  ,  un  fleuve 
>i  qui  jamais  ne  paflefa  ,  mais  qui  nous 
V  inondera  éternellement  de  fon  abon- 
a*  dance. 

IV.  Les  créatures  font  ajfujetties  a  ÎA 
rmitè  involontairement,  y.  i.q^ 
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La  dodrine  de  faint  Paul  dans  ce  paf- 
fligc  ôc  dans  la  fuite  de  cette  Epîtie ,  cil 
très-remarquable  ,  6c  néanmoins  psa 
confidei'ée  par  le  commun  des  Ctirériens. 
Il  veut  que  la  corruption  du  péché  (oie 
répandue  non  feulement  dms  le  cœur 
des  honuTies  ,  mais  auiîi  (ur  toutes  les 
créatures  en  la  manière  qu'elle  le  peu: 
être  ,  c'eft-à  dire  que  comme  les  liom- 
mes  Çonc  devenus  fulccpribles  des  inipreC- 
fions  du  péché ,  toutes  Les  autres  créatu- 
res en  font  devenues  les  inftrumens.  Cac 
au  lieu  qu'elles  avoienc  été  créées  pour 
fervir  aux  hommes  de  motits  de  loue*.: 
Dieu ,  Se  que  c'étoit  l'unique  effet  qu'el- 
les produifoient  (ur  leui's  elpiits  ,  elles 
font  préfenteiiient  employées  par  les  dé- 
mons pour  les  tenter  &  les  éloigner  de 

1  Dieu.  Cet  ufa^e  des  créatures  étant  con- 
tre  l'inftiturion  de  la  nature  ,  iaïut  Paul 
dit  que  ce  n'eft  pas  volontairement  que 
la  créature  y  eft  alïujettie ,  <Sc  qu'elle  tend 
à  en  être  dé'ivrée  ,  comme  elle  le  fera  aa 
renouvellement  du  monde ,  lorfque  le 
jkecJié  fera  détruit,  de  que  Dieu  ôtera 

1  aux  démons  l'empire  qu'ils  ont  encore 
fur  les  créatures  corporelles ,  qui  les  fait 
appeller  par  faint  ï'cLiAles  princes  du  tnen-  ''-^Xbhi- 
ie  a,  1^  les  pHiffances  de  l'air.  Ainû  taoL 


1. 


1,3^  SurPEpttreduir.  Dimanche 
s'en  faut  qu'il  ne  faille  lien  attribuer  aux 
démons  de  tous  les  défordies  des  laifons, 
ë:  de  tous  les  effets  qui  arrivent  par  le 
mouvement  de  la  matière ,  qu'il  y  a  de 
fapparence  qu'ils  ont  part  à  tout  ce  qui 
nuit  aux  hommes ,  &  qu'ils  font  les  cau- 
fes  de  la  plupart  des  évenemens  du  mon- 
de qui  contribuent  à  augmenter  les  pé- 
chés y  &c  ils  produiroient  peut-êtie  un 
bouleverfement  entier  de  toute  la  nature, 
fî  Dieu  ne  bornoit  la  puillance  qu'il  leur 
a  donnée  ,  ôc  ne  les  empêchoit  par  fes 
anges  d'execufer  tous  les  delfeins  que 
leur  malice  leur  fait  concevoir.  Nous  ne 
verrons  que  dans  l'autre  monde  toute  la 
part  qu'ils  ont  en  ce  qui  fe  paflTe  dans  ce 
înonde  :  mais  nous  pouvons  juger  dès  ce- 
hii-ci  fur  les  principes  de  l'Ecriture  , 
qu'ils  y  en  ont  beaucoup.  Car  ne  pou- 
vant tenter  les  hommes  qu'en  agitant  les 
humeurs ,  &  en  remuant  les  efprits  qui 
font  dans  le  corps ,  d'une  manière  propre 
à  exciter  certaines  idées  &  certaines  pen- 
fées,  on  doit  juger  qu  ils  produifent  fou- 
vent  ces  fortes  de  mouvemens  en  nouSy 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 
que  les  tentations.  Ainfi  ce  n'eft  point 
^phef.  6.  en  vain  que  faint  Paul  dit  ,  que  nouf 
avons  un  combat  contre  les  puiffanccs  de 


I 
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t  tair ,  Se  qu'il  leur  atriibiie  des  traits  en- 
\fiam>7îés  ,  qui  ne  peuvent  confider  néan- 
!  moins  que  dans  les  inauvaifes  penfces 
qu'ils  inlpirenraux  hommes ,  &  les  mau- 
vais mouvemens  qu'ils  excitent  en  eux  ,  * 
qui  rirent  leur  origine  de  l'agitntion  qu'ils 
caulenr  dans  les  humeurs  «îfc  dans  la  ma- 
tière. 

V.  Cette  dodrine  produit  naturelle- 
ment deux  conlequenccs  importantes» 
La  première,  elt  que  nous  ne  devons 
jamais  ufer  des  créatures  fans  tâcher  de 
détourner  par  la  prière  les  mauvais  effets 
de  ces  imprelHons  que  le  démon  fait  fur 
les  corps  i  &  que  l'uGige  que  l'on  en  fait 
fans  cela  eft  imprudent  ôc  téméraire. 
C'eft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Paul  que  les 
alimens  font  fandihés  far  la  poi-cle  de  i-^"^- 
Dieu  &  par  la  prière.  C'eft  le  motif  de 
toutes  les  bénéditStions  de  l'Eglife ,  par 
lelquelles  elle  demande  à  Dieu  de  dé- 
tourner les  mauvais  effets  de  cette  puif- 
fance  des  démons  fur  toutes  les  chofes 
du  monde.  C'ell  la  raifon  qui  lui  fait 
confacrer  certaines  matières  ,  comme 
l'eau  bénite ,  pour  en  être  le  remède. 
Toutes  ces  chofes  ainfî  confacrees  font 
comme  un  monument  de  fes  prières ,  & 
comme  des  prières  continuelles  &  fub- 


îji.  SuY  CEpître  du  ir.Dhna'uhe- 
tirantes  :  tSc  Dieu  fe  plaît  à  les  employés 
pour  confondre  l'oi  gueil  du  diable  ,  en 
le  léduifant  par  des  matières  viles,  mais 
fortifiées  par  la  bénédidtion  de  Ion  Egliie, 
à  rimpuilTance  de  nuire  aux  hommes. 
Ec  c'etl  ce  qui  fait  voir  que  c'eO:  une 
force  d'efprit  très-mal  entendue ,  que  de 
croire  pouvoir  uler  des  créatures  ,  ians 
détourner  par  la  prière  les  effets  de  ce 
pouvoir  que  le  diable  a  fur  elles ,  &  que 
c'eft  en  quelque  forte  fe  livrer  au  démon, 
que  d'en  ufer  indifféremment  &  ians 
recourir  à  Dieu  •,  qu'ainfi  l'on  ne  fçau- 
roit  trop  fréquemment  s'adreffer  à  Dieu, 
pour  lui  demander  que  les  alimens  dont 
nous  nous  fei'vons  ,  &  tous  les  objets 
qui  frappent  nos  fens  ,  ne  f.  icnt  point 
employés  à  notre  perte  par  le  dénion. 

VI.  Mais  la  féconde  conftqueuce  eft 
encore  plus  importante.  C'eft  qu'il  n'y  a 
que  la  neceflité  qui  nous  puilTe  excufec 
dans  l'ufagc  des  créatures  ,  &  que  ceux 
qui  rcfferent  le  plus  cet  ufage  ,  font  les 
plus  prudens  :  car  comme  elles  font,  tou- 
tes empoifonnées  ,  le  moins  qu'on  en 
peut  uler  eft  toujours  le.  mieux  -,  on  don- 
ne par-  là  moins  de  lieu  au  démon  d'a- 
gir fur  nous  par  le  moyen  de  cts  créa- 
tures qui  lui  ionc  foumlies.  Dieu  empè- 
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che  ces  mauvais  t?icis  quand  il  n'y  a  que 

I'  fon  oi'die  ,  &  la  néceflité  qui  nous  porte 
à  en  u{ei' ,  &  que  nous  nous  adreflons 
humblement  à  lui  pour  les  détourner. 
Mais  qui  nous  a  dit  qu'il  en  fera  de  mê- 
me quand  nous  voudrons  ufer  des  créa- 
tures fcns  néceflité  ?  Il  ne  faut  donc 
point  d'autre  raifon  à  un  Chrétien  pour 
le  priver  des  fpc£tacles,  des  délices  de 
la  vie ,  &  de  l'ulage  de  toutes  les  créa- 
tures dont  il  fe  peut  patler,  que  de  dire 
qu'il  ne  veut  point  des  préfens  de  (on 
ennemi  \  qu'il  redoute  (es  poi(ons  ,  6c 
que  tout  ce  qui  eft  fous  fa  puilfance  lui 
ell:  (ufped. 

VII.  Si  la  prière  eft  ncceîTaire  poiu* 
empêcher  que  le  diable  ne  le  lerve  des 
objets  ex  eneurs  pourfiirede  mauvaites 
impreflions  fur  nosair.es,  elle  l'eft  beau- 
coup plus  quand  il  s'agit  de  traiter  avec 
les  hommes  ,  «Se  de  concevoir  en  (on 
ame  l'imprefl^on  de  leurs  penices  &  de 
leurs  mouvemen5  ,  ou  par  la  lecture  ou 
par  l'entretien  ,  puifque  la  plupart  des 
diicours  des  hommes  ont  en  effet  le  dé- 
mon pour  principe  ,  n'étant  que  des  ef- 
fufions  de  l'erreur  &:  de  l'orgueil ,  &: 

]     des  autres  paflions  que  le  démon  leur  a 
infpirées,  6i  fur  lefquelles  il  domine.  iLs, 


I 

2  5  4   ^(i^  l'Epttre  du  IV.  Dimayiche 
font  donc  naturellement  empoifonnés  > 
&c  ces  poifons  font  reçus  dans  l'arae  de 
celui  qui  les  écoute  fans  précaution.  Un 
*  Afî-   *  homme  de  bien  ne  lifoit  jamais  les  li- 

^,cjy^„  vres  Q^s  hérétiques  ians  avoir  rait  les 
exorcifres  de  TEglife  ,  parce  quM  diloic 
qu'ils  avoient  été  faits  par  l'en^rit  du  dia- 

I.  Ti-ej]  ble,  &  qu'il  y  avoir  dans  ces  livres  une 
fmpïejfmi  d'erreur.  Mais  tous  les  livres 
Àqs  Payens  ne  viennent-ils  pas  de  la  mê- 
me loui  ce  ,  &  ceux  même  de  la  plupart 
des  gens  qui  écrivent  dans  le  Chrillia* 
nifnie  ?  Le  diable  e(l  le  plus  grand  au- 
teur &i  le  plus  grand  écrivain  du  monde> 
aufii-bien  que  le  plus  grand  pailcur  , 
puifqu'il  a  part  à  la  plupart  des  écrits  &C 
des  paroles  des  hommes.  Cependant  les 
hommes  font  fi  fnnples  ,  ou  plutôt  fi 
aveugles  &  fi  deCtitués  de  lumières  , 
qu'ils  écoutent  tous  cesdifcours,  &  li- 
fent  tous  ces  livres  fans  dilcernement, 
fans  prières  ,  &  fans  pratiquer  aucunes 
des  chofes  qui  en  peuvent  détourner  les 
mauvais  effets. 

VI îl.  Le  diable  n'a  pas  moins  de  puif- 
fance  fur  ceux  qui  lifent  les  meilleurs  li- 
vres ,  quand  ils  s'y  portent  par  des  mo- 
tifs corrompus.  Il  trouve  moyen  de  les 
rendre  ou  l'aliment  de  leur  vanité ,  ou 
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rinftrument  de  leurs  padîons.  Il  en  trom- 
pe phif leurs  par  la  ledurede  l'Ecrkure, 
ou  il  faic  qu'ils  s'en  fervent  pour  trom- 
per les  auaes  j  ce  qui  fait  qu'un  irainc 
demandoit  à  Dieu  ,  que  jafnais  fes  écri- 
tures ne  lui  fervillent  ni  à  tromper  les  au- 
tres ,  ni  à  le  tromper  lui-irième  :  Nec  Ay.iuff, 
falLv  in  m  ,  nec  fa'.lam  ex  eis.  C/ell  ce  ,''^[^^'\_\ 
qui  nous  devroit  porter  à  ne  commen-  «•  3- 
cer  jamais  la  lecîure  d'aucun  liv:e  de 
piété  5  fans  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
nous  garantir  de  T^bus  que  notre  corrup- 
tion peut  faire  àcs  vérités  les  plus  faill- 
ies, êc  de  nous  prélerver  des  illuhons 
que  le  diable  y  peut  mêler  pour  nous  fé- 
duire.  -» 

IX.  Si  l'Apô're  reprefente  toutes  les 
•créatures  comme  É;émiiTant  de  fervir  aind 
d'inftrument  au  démon  pour  perdre  & 
pour  corrompre  les  âmes ,  &  conrroe  dé- 
lirant d  être  dcliv'rées  de  cet  état  ,  pour 
n'être  plus  que  dxs  inftiumens  de  la  ju- 
ftire  &  de  l'obéKrance  qu'on  doit  à  Dieu  >. 
ce  qui  arrivera  lorique  la  gloire  des  en- 
-fans  de  Dieu  étant  manifeftce  ,  l'empire 
du  diable  fera  pleinement  détruit  :  quel 
doit  être  le  gémiffement  àts  hommes 
qui  font  l'objet  de  toute  la  malignité  des 
démons  ,  contre  iefquels  ils  employenc 
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toutes  ces  créatures  pour  les  féduire  Y 
Avec  quelle  ardeur  ne  devroient-ils  poiiic 
defirer  d'être  garantis  de  tous  ces  périls, 
&  non  feulement  de  dccouviir  ces  filets 
que  les  démons  leur  tendent  >  mais  que 
ces  filets  mêmes  (oient  réduits  à  l'im- 
puillance  de  les  tenter  'i  C'eft  là  cette 
^f.i-î-  délivrance  dont  ileftdit  :  Le  filet  a  cté 
''■  biffe ,  &  nous  en  fanmes  échappés.  Il  n'y 

aura  plus  de  lieu  à  la  fédudlion  de  l'er- 
reur ,  iorfque  la  lumière  de  la  vérité  luiva 
pleinement  auxhom'.r.es.  Il  n'y  aura  plus 
de  lieu  à  l'illufion  des  paffions,  lovique 
le  cœur  des  hommes  {era  pleinement 
pofledé  de  l'amour  de  Dieu.  Ce  iera 
alors  quç  toutes  les  chofcs  changeront  de 
face  à  l'égard  des  hommes  i  parce  qu'ils 
n'y  verront  t]ue  les  grandeurs  de  Dieu-, 
&  les  motifs  de  le  louer  &  de  l'aimer. 
Ce  fera  là  l'unique  ufage  des  créatures  -, 
&  c'eft  où  nous  devons  afpiier  par  nas 
gémiflemens  &  par  nos  defirs ,  piincipa/- 
lement  quand  nous  nous  (entons  prelfés 
par  le  mauvais  ufage  que  le  démon  en 
fait  contre  nous  pendant  qu'il  eft  encore 
le  pince  du  monde^ 
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SUR   L'EVANGILE 


DU  IV.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  L  s 

LA  PENTECOSTE. 

Evangile.   Luc.  5.1. 

■'Tn^TV  f^  tems-là  ,  fefus  étoit  far  le  bord 
J—j  du  lac  de  Gênéfareth  ,  &  je  trouvant 
accable  par  la  foule  du  peuple  qui  le  pref- 
foit  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  ,  il  vit 
deux  barques  arrêtées  au  bord  du  lac  ,  dont 
les  pêcheurs  étaient  defcendus  ,  &  lavaient 
leurs  filets.  Il  entra  donc  dans  l'une  de  ces 
barques  ,  qui  étoit  a  Simon  ,  &  le  pria  de 
s'éloigner  un  peu  de  la  terre  :  &  s'étant 
ajfis ,  il  cnfetgnoit  le  peuple  de  dejfus  la 
barque.  Lorfquileut  cejfé  de  parler  ,  il  dit 
a  Simon  :  Avancez,  en  pleine  eau ,  &  jet- 
iez^ vos  fJets  pour  pêcher.  Simon  lui  répon- 
dit :  Maître  ,  nous  avons  travaillé  toute 
la  nuit  fa' ts  rien  prenàae  ;  mais  néanmoins 
je  jetterai  le  filet  fur  votre  parole.  L'ayant 
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jette  ,  ils  prirent  une  fi  grande  quant  ité  de 
pcijfons  que  le  filet  fe  rompait.  Et  ils  firent 
figne  à  leurs  compagnons  qui  étoient  dans 
une  autre  barquv  de  venir  les  aider.  Ils  y 
vinrent ,  &  ils  remplire:-;t  tellement  les  deux 
ka'ques ,  quil  s'en  fallait  peu  qu'elles  ne 
cotihiffcnt  a  fond.  Ce  que  Simon- Pierre 
ayant  vu  ,  il  fe  jetta  aux  pieds  de  Je  fus  en 
àifant  :  Seigneur  ,  retirez.-vous  de  moi  » 
parce  que  je  fais  un  pécheur.  Car  il  était 
f9Ut  épcuYOHté  ,  auffi-hien  que  tous  ceux 
qui  étoient  avec  lui ,  die  la  pêche' des  poif- 
fons  quils  avaient  faite.  Jacque  &  Jean 
fils  de  Zéhed/ee-,  qui  étoient  compagnons 
de  Simon  ,  étoient  dans  le  même  étonne- 
ment.  Alors  Je  fus  dit  a  Simon  :  Ne  crai- 
gnez, point ,  votre  emploi  fera  déformais  de 
prendre  des  hommes.  Et  ayant  ramené  leurs 
barques  a  bord ,  ils  quittèrent  tout ,  &  le 
Juivirent. 

Explication. 

L  T  Efas  rempli  de  route  la  force  de 
Jf  Dieu ,  a  voulu  néanmoins  (e  laif- 
fer  fatiguer  par  la  multitude  ,  &  fe  foii- 
ftraire  à  la  foule  pour  fe  foulager  \  afin 
d'avertir  les  Palleurs  environnés  d'infir- 
mité ,  qu'il  leur  eft  dangereux  de  vivre 
dans  le  tumulte  du  inonde ,  &  leur  ap- 


I 


d'après  la  Pentecôte.  i^f 

prendre  que  l'unique  moyen  de  s'y  fou- 
tcnir ,  eft  de  s'en  iéparer  autant  qu'ils 
peuvent.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  vie 
Se  au  but  que  doit  avoir  un  Pafteur  évan- 
gelique,  que  de  vivre  dans  la  foule  du 
monde ,  &  d'être  fpedateur  de  tous  les 
déreglemens  des  hommes.  S'il  les  prend 
tous ,  &c  toujours  ,  &  en  tous  lieux ,  il 
en  devient  importun  ôc  inlupportable  , 
on  bien  l'on  vient  à  méprifer  fa  parole, 
&  à  n'en  faire  aucun  état.  S'il  ne  les  re- 
prend pas ,  on  l'en  fait  approbateur  ;  il 
en  perd  même  le  difcernement  ,  il  s'y 
accoutume  ,  ôc  il  ne  compte  prefque 
plus  pour  rien  les  péchés  qui  ne  font  pas 
énormes.  C'eft  une  choie  étrange,  com- 
bien le  commerce  fréquent  avec  le.--  hom- 
mes diminue  la  délicatefle  de  la  con- 
icience ,  &c  afFoiblit  l'idée  que  l'on  doit 
avoir  des  fautes  que  l'on  commet  con- 
tre Dieu.  Les  Pafteurs  ne  s'en  relTentenc 
pas  moins  que  les  autres  •,  parce  qu'étant 
eontinueilement  obligés  de  remédier  a 
de  îjrands  maux  ,  ils  deviennent  moins 
feniibles  aux  moindres.  D'ailleurs  ce 
commerce  avec  le  monde  diminue  in- 
finiment la  créance  qu'ils  devroient  avoir 
fur  l'efpuit  des  peup'es.  Ils  ne  fçauroient 
vivre  avec  eux  fans  les  rendre  fpeélatcurs 
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de  leiu's  foibletres  -,  &:  cette  vue  de  leurs 
foiblelTes ,  poui:  petites  qu'elles  loient, 
les  fait  reg-irder  comme  des  gens  ordi- 
naires ,  {ujcts  à  tous  les  défauts  des  hom- 
mes. On  s'imagine  qu'étant  (emblables 
aux  autres  dans  les  petites  fautes  ,  ils  le 
lont  auili  dans  les  plus  grandes.  On  don- 
ne lieu  à  mille  dilcours  &;  à  mille  foup- 
çons  -,  car  il  eft  étrange  combien  le  peu- 
ple fi  peu  délicat  &C  (i  peu  clairvoyant 
lur  fa  propre  vie  ,  eft  délicat  &  clair- 
voyant lur  celle  des  Paftcurs.  On  ne  leuc 
pardonne  rien.  Cependant  en  vivant 
dans  le  monde  ,  ils  contradent  néceflai- 
remenc  quantité  de  défauts  ^  ^  par  ces 
défauts  ils  s'attirent  ce  mépris. 
.  II.  Il  faut  donc  qu'un  Pafteur  fe  re- 
tire de  la  foule ,  &  qu'il  répare  ks  for- 
ces dans  la  retraite  &c  la  folitude  ,  lors 
même  qu'il  femble  que  les  peuples  ne 
1-e  prelTent  que  pour  entendre  de  fa  bou- 
che la  parole  de  Dieu.  Il  faut  qu'il  leuc 
paroiire  féparé  de  la  vie  commune ,  dé- 
gagé des  embarras  du  monde  ,  &  exemt 
des  pafl^ons  qui  agitent  le  refte  des  hom- 
mes. Il  fiiut  qu'il  y  ait  de  l'intervalle  en- 
tre la  vie  des  Pafteurs  &c  celle  du  peu- 
ple ,  &  que  le  peuple  reconnoilTe  qu'il 
n'y  fçauroit  atteindre.  C'eft  ce  qui  attire 
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la  créance  aux  Pafteurs  ,  &  qu'il  leur 
ionne  même  moyen  de  Te  faire  lecon- 
noîcre  à  plus  de  peifonnes.  Quand  ils 
ont  dans  la  foule  ,  ils  ne  (ont  connus  que 
le  ceux  qui  font  les  plus  piès  d'eux: 
■nnis  en  étant  un  peu  éloignés  ,  ils  (ont 
,'ùs  de  tout  le  monde. 

III.  Ce  qui  diftingue  la  vie  des  Pâ- 
leurs de  celle  des  Religieux  folitaires  , 
j'eft  pas  que  les  Palleurs  doivent  vivre 
oujours  dans  le  monde ,  &c  que  les  Re- 
igieux  en  doivent  toujours  être  féparés, 
ar  les  uns  &  les  autres  doivent  vivre 
ans  la  Réparation  du  monde.  Mais  c'eft 
ae  les  Religieux  s'y  doivent  foulhaire 
Kalement ,  &c  les  Pafteurs  au  contraire 
c  s'en  doivent  point  tellement  féparer, 
lie  le  monde  ne  puifTe  jouir  de  l'exem- 
le  de  leur  bonne  vie ,  &  qu'ils  ne  puif- 
■nt  de  leur  retraite  même  fiire  enten- 
le  aux  peuples  a  parole  de  Dieu  ,   &c 
,    s  inftruire  de  leurs  devoirs  ,  fans  pren- 
e  part  à  leurs  intérêts  &  à  leurs  paillons. 
'elt  pourquoi  la  retraite  des  Pafteurs 
t  en  elle-même  plus  parfaire  que  celle 
js  Religieux  -,  parce  qu'elle  enferme  en 
ême  tems  la  féparation  des  hommes , 
:  Texerciceide  la  charité  envers  les  hom- 
es. Mais  fi  elle  eft  plus  parfaite  ,  elle 
Tome  XIL  L 
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eft  aufli  plus  difticile  i  parce  qu'elle  e» 
pofe  davantage  les  Paftcurs  à  la  vue  di 
monde ,  qui  eft  toujours  dangereufe.  L 
charité  fait  qae  les  Pafteurs  s'expofen 
davantage  au  monde  pour  le  fervir  -,  ô 
la  prudence  chrétienne  fait  que  les  Re 
ligieux  s'en  éloignent  davantage ,  de  peu 
de  (e  nuire.  Ainfi  pour  fubfifter  dans  1 
vie  paftorale ,  il  faut  avoir  plus  de  perfe 
Cïion  6c  plus  de  vertu ,  que  pour  fubfifte 
en  celle  des  Religieux  entierenaent  fépa 
rée  du  monde. 

IV.  Des  deux  barques  qui  étoient  a' 
bord  de  la  mer  de  Généfareth ,  Jefus 
Chrift  choifit  celle  de  faint  Pierre  3  tan 
pour  prêcher  le  peuple  ,  que  pour  01 
donner  enfuice  à  faint  Pierre  d'aller  e 
h:.ute  mer,  afin  d'y  figurer  par  la  pêche  m 
raculeufe  qu'il  y  devoir  faire ,  le  minii 
tere  auquel  il  l'avoit  deftjné ,  ôc  lui  e) 
pliquer  à  lui-même  cette  figure  ,  en  li 
marquant  qu'il  le  vouloit  lendie  pêcheu^ 
(Chomuies.  Il  eft  donc  clair  que  cette  açj 
tion  de  Jefus-Chrift  étoit  une  adion  figi 
rative  &  prophétique  ,  &  que  ce  n'e: 
point  par  hazard  qu'il  a  choifi  la  barqu 
de  faint  Pierre  ;  mais  qu'il  a  voulu  re 
prefenter  que  c'étoit  de  cette  barqu 
<^^'il  falloir  pêcher  les  hommes ,  c'eft-i 
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dire  les  attirer  à  l'Eglife  ;  qu'il  n'y  avoit 
que  ceux  qiù  étoient  dans  cette  barque 
qui  eulïent  droit  de  publier  la  venté  > 
qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  euflent  le  don 
de  convertir  les  peuples  &c  de  les  enfer- 
mer d.-ns  les  filets  de  l'Eglife.  Il  faific  de 
n'être  pas    dans  cette  barque  pour  être 
3iivé  de  tous  ces  droits.  Les  hérétiques 
l'ont  aucun  droit  de  prêcher  j  il  ne  les 
m:  point  écou  er.  ils  nelçauroient  con- 
^ertu"  perfonite,  pa.ce  qu'ils  r.efont  point 
lans  la  barque  de  laiut  Pierre,  ni  lies  de 
:ommuniûn  avec  le  Siège  de  faint  Pier- 
e ,  qui  eft  TEglilc  Rv^maine.  Aulli  voit- 
m  que  le  privilège  de  convertir  les  âmes 
k  de  prêciiei  l'Evangile  eft  demeuié  rel- 

■  emcnt  propre  à  1  Eglife  Romaine  ,  que 

■  ss  hérétiques  n'y  alpirent  pas.  Qtii  a 
'rêché lEvangile  depuis  le  neuvième 8c 
i  dixiéine  fiecle  ,  atout  le  feptenrrion  , 

une  partie  de  l'Afiique ,  aux  Indes 

ricntales ,  à  la  c.hine  &  au  Japon ,  &  â 

)ut  le  nouveau  monde  i  C'eft  l'Eglife 

loniaine.   Les  hérétiques  n'y  ont  point 

c  part ,  quoique  leurs  (z^zs  piifcs  en- 

mible  ne  foient  pas  moins  répandues 

ue  l'Egliie  Catholique. 

V.  Le  privilège  de  prendre  les  hom- 

■    îes  par  la  pêche  fpiricuclle ,  eft  entiere- 

Lij 
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ment  propre  à  l'Eglife ,  &  ne  peut  con- 
venir à  aucune  focieté  hérétique  ni  fchif- 
matique.  Ces  focietés  illégitimes  peu- 
vent bien  unir  les  hommes  dans  quel- 
ques opinions  &  dans  quelques  pratiques 
extérieures  :  mais  ce  n  cft  pas  là  propre- 
ment les  enfermer  dans  un  même  rets. 
C'efl:  abufer  leurs  cfprits  par  une  même 
erreur  :  mais  ce  n'eft  pas  unir  à  Dieu  & 
entre  eux  leurs  coeurs  &  leurs  volontés  , 
en  quoi  conlîfte  proprement  cette  prife. 
Il  n'y  a  que  la  vraie  Religion  Se  la  vraie 
Egl  le  qui  réunifie  les  cœurs  dans  l'amouï 
d'un  même  bien ,  qui  eft  Dieu  même. 
Toutes  les  Religions  payennes ,  comme 
remarque  faint  Auguftin  dans  un  des  li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu  ,  n'ont  pas  mê- 
me eflayé  de  régler  les  mœurs  des  hom- 
mes. Elles  les  ont  laifTé  abandonnés  aux 
mêmes  pallions  qu'ils  avoient  aupara-^- 
vant ,  fans  leur  rien  prefcrire  touchant 
ce  qu'ils  dévoient  aimer.  Et  c'eft  ,  félon 
ce  faint  Dodeur  ,  une  marque  évidente 
de  leur  faufleté.  Les  focietés  hérétiques 
eflàyent  bien  de  le  faire ,  mais  elles  n'y 
réuIiilTent  point.  Elles  peuvent  infpirer 
des  vertus  extérieures  \  mais  elles  ne  peu- 
vent infpirer  la  charité ,  que  l'on  ne  tranf- 
porte  point  hors  l'EgUfe  catholique.  Il 
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ii''y  a  que  dans  cette  Eglife  où  l'on  trouve 
des  cœurs  vraiment  unis  dans  l'amour  de 
Dieu ,  &  enfermés  dans  les  rets  d'une 
même  foi ,  en  quoi  confîlle  cette  prife 

'    qui  les  rend  vraiment  membres  de  l'E- 

'  ■  Vi.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
''  les  Pafteurs  de  l'Eg'ife,  qui  lont  les  vé- m^w.  u 
~.  ritablcs  pêcheurs  d'bo'inmes ,  établis  par  Je-  '^" 
"  fus-Chrift  ,  falTcnt  cela  par  leurs  propres 
':  forces.  C'eft  la  parole  de  Dieu  qui  opère 
":  cette  merveille  par  eux.  Sans  elle  ils 
'  pourroient  travailler  ,  mais  ils  travaille- 

*  'loient  vainement.  Ils  refl'embleroient 
^'  aux  Apôtres  qui  travaillèrent  toute  l'a 
'■  nuit  fans  rien  prendre.  Il  faut  lâcher  les 
,,  filets  par  l'ordre  de  Jefus-Chrift  ,  Se  en 

"'  (uivant  fa  parole  :  In  verbe  tuo  laxaho  rete,   v.  y. 

■^  C'eft  cette  parole  qui  convertit  efFeâ:ive- 
inent  les  âmes  •,  qui  captive  leurs  volon- 
tés ,  &  qui  les  renferme  dans  les  filets 

•'  de  l'Eglile.    Les  hommes  peuvent  être 

*  les  inftrumens  ôc  les  miniftres  des  con- 
''*  Verfions ,  mais  ils  n'en  {ont  jamais  les 
F  xaufes  &  les  principes. 

VII.  Qi-iand  faint  Pierre  dit  donc  qu'il 
ettera  les  filets  fur  la  parole  de  Jefus- 

*  Lhrift  ,  il  marque  que  cette  parole  de 
[efus-  Chiilt  étoit  le  fondement  de  fst 

L  iij 
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confiance.  Il  ne  s'appuyoit  point  fur  f(j 

travail,  ni  fur  Ton  induftrie.  Il  en  avci 

déjà  éprouvé  l'inutilirc.  Il   fondoit  ut' 

quement  le  fuccès  de  fa  pêche  (ur  Te» 

dre  de  Jefus-Chrift  ,  &  fur  le  fecot  \ 

que  cer  ordre  lui  donnoit  lieu  d  efpen , 

C'eft  la  difpofitioa  où  doivent  être  1 1. 

Prédicateurs  évangeliques.  Ils  ne  d(- 

vent  faire  aucun  fond  fur  les  talens  h  • 

mains  qu'ils  peuvent  avoir.  Bien  loin  >: 

les  rechercher ,  ils  les  doivent  méprif< , 

pour  ne  pas  anéantir  la  force  de  la  cro:. 

Ils  doivent  mettre  toute  leur  confian  : 

dans  le  fecours  de  Dieu ,  &  s'en  regî  • 

der  comme  (impies  inftrumens  deftitr  \ 

par  eux-mêmes  de  toute  force ,  mais  c]  < 

peuvent  tout  par  l'efficace  de  la  parole  : 

Dieu.  Rien  ne  détruit  plus  l'effet  des  pi- 

dications ,  que  la  recherche  trop  grani: 

des    moyens  humains ,  &  la  confian 

dans  fes  propres  talens.  C'eft  cette  ce 

fiance  qui  fait  aufli  que  l'on  prévient  ! 

ordres  de  Dieu ,  &  que  l'on  s'ingère 

foi-même  dans  ces  minifteies  ,  au  li 

que  ceux  qui  n'efperent  rien  d'eux-rr 

mes  ,  n'entreprennent  jamais  de  les  exf 

cer ,  que  quand  l'ordre  de  Dieu  les 

contraint. 

VIII.  Il  faut  encore  remarquer  qj 


i\ 
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(ttte  pèche  abondante  ne  fe  fit  pas  au 
'  bord  de  la  mer ,  &  que  Jefus-Chrift  avoit 
*■  '  auparavant  donné  ordre  à  faint  Pierre  de 
'  •  le  mener  en  -pleine  mer  :  D  u  c  in  altum.  '^'  '^ 
^-  '  Tant  que  les  Prédicateurs  évangeliques 
■'  ne  font  gueres  éloignés  de  la  terre  par 
•leur  vie  &  par  leurs  difcours  ,  qu'ils  ne 
'^tâchent  de  détourner  les  hommes  que 
''des  grands  crimes ,  Se  de  ne  les  porter 
°-  qu'à  une  vertu  foible  &  commune,  ils 
^-  font  peu  de  fruit  ;  &  c'eft  en  partie  ce 
"■  '  qui  a  empêché  les  miniftres  de  l'ancienne 
'^  loi  de  faire  de  grands  progrès  •,  parce  que 
fi  félon  le  tems  ils  ne  dévoient  les  réglée 
''"que  dans l'ufage  des  profperités  du  mon- 
[  de ,  &  qu'en  les  leur  promettant  pour 
'  '  récompenfe  de  leurs  bonnes  adtions  ,  ils 
[  leur  en  infpiroient  plutôt  l'eftime  que  le 
^mépris.  L'Evangile  a  bien  eu  un  autre 
''  ptogrès  j  mais  c'a  été  en  mettant  les  hom- 
ï'  mes  en  pleine  mer  ,  &  en  leur  annon- 

■  l'çant  ces  grandes  vérités  :  Bienheureux  font  Matth)< 

■  les  pauvres  d'efprit  :  Bienheureux  font  ceux  ^"  '"°' 
^  ^ui  fouffrent  perfécutionpour  lajujîice.  C'a 

'  'été  en  leur  apprenant ,  non  à  rechercher 
les  profperités  du  monde ,  mais  à  les  mé- 
prifer.  Il  eft  bien  plus  sûr  de  renoncer 
totalement  au  monde ,  que  de  prétendre 
en  modérer  l'ufage.  C'eft  la  caufe  du  (v.Cr" 
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ces  prodigieux  des  Apôtres  &  deshorrir 
mes  apoftoliques.   Us  apprenoient  auî 
hommes  à  haïr  le  monde ,  à  s'abfteni: 
Tit.i.     dts  paffions mondaines  y  à  mettre  leur  ]oa 
^Jac.  1. 1.  *^^"S  l^s  foufFrances  :  Af es  frères ,  die  l'A 
pôtre  faint  Jacque  ,  confiderez.  comme  l 
fujet  d'une  extrême  joie ,  les  diverfes  ajjii 
[lions  qui  vous  arrivent.   Plus  les  Prédi 
careurs  fe  {ont  avancés  dans   la  plein( 
mer  de  la  perfedion  chrétienne  ,  plus  il 
ont  attire  de  monde  :  c'eft  ce  qui  a  peu 
plé  les  deferts  :  c'eft  ce  qui  a  bâti  tan 
de  Monafteres  :  c'eft  ce  qui  a  caufé  ce 
progrès  merveilleux  des  Ordres  religieu: 
par  route  la  terre  *,  car  tout  cela  le  doi 
attribuer  à  l'éminence  de  la  vertu  di 
ceux  qui  ont  établi  ce  genre  de  vie  1 
éloignée  de  celle  du  commun  monde. 

IX.  C'eft  une  chofe  inléparable  de  L 
multitude  ,  que  les  divifions  ,  parce  qui 
s'y  trouve  toujours  beaucoup  de  chnuel 
qui  fe  conduifent  par  leurs  pallions 
beaucoup  d'audacieux  &  de  téméraire: 
qui  aiment  à  fe  faire  chefs  de  parti ,  « 
attacher  les  autres  à  eux ,  &  à  s'établi 
par-là  dans  une  efpece  de  domination 
Dieu  n'a  pas  voulu  exemter  fon  Egh^< 
de  ce  malheur  j  parce  qu'il  n'a  pas  vouli 
qu'on  la  diftinguâc  parfaitement  par  k; 
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fens  ',  &:  qu'il  a  voulu  au  contraire  que 
la  corruption  du  cœur  la  pût  faire  mé- 
connoîcre.  Il  s'eft  élevé  àts  héréfies  dans 
le  tems  même  où  l'Eglife  étoir  la  plus 
lainre  j  c'eft-à-dire  durant  le  tems  àts 
perfécutions.  Mais  alors  il  étoit  plus  fa- 
cile de  les  reconnoître  ',  parce  que  tou- 
tes ces  nouvelles  fedes  trouvoient  moyen 
de  (e  garantir  de  la  perfécution  ,  &  fe 
.failoient  remarquer  par-là.    Les  perfécu- 
.  tiens  étant  celTées  par  la  converfion  Àt^ 
Empereurs,  bc  la  multitude  dts  charnels 
étant  entrée  dans  l'Eglife  par  des  confide- 
rations  temporelles ,  ce  fut  alors  propre- 
ment que  l'on  vit  l'effet  de  la  multitude 
par  le  nombre  infini  de  fchifmes  &  d'hé- 
réfies  qui  s'élevèrent  dans  l'Eglife.  Ce 
qui  a  donné  lieu  de  lui  appliquer  ces  pa- 
roles :  Aï  a  douleur  n'a  jamais  été  plus  ifti, . 
\  nmere  que  dans  la  paix.  Cela  n'a  pas  feu-  '7- 
lememt  eu  lieu  dans  ces  commcncemensj 
mais  dans  toute  la  fuite  ,  &  l'on  ne  doit 
:  point  attribuer  les  dernières   héréfies  à 
une  autre  caufe  qu'à  celle-là  :  Qiie  l'E- 
glife alors  fe  trouva  chargée  d'une  multi- 
iide  infinie  de  vicieux  &  de  charnels  3 
iont  les  uns  eurent  la  hardieffe  de  fe  faire 
:hefs  de  parti ,  &  les  autres  fe  laiiferenc 
éduire  par  ces  âmes  orgueilîeufes  &  té^ 
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meraires.  C'eft  ce  qui  eft  marqué  par  c« 
qu'on  voie  dans  cet  Evangile ,  que  la  mul 
titiide  des  poilîons  faifoit  rompre  le  filer 
X.  Il  eft  remarqué  que  faint  Pierre 
ayant  vu  cette  pêche  miraculeuie  ,  fu 
frappé  d'un  tel  étonnement,  qu'il  dit 
f.  8.    Jelus-Chrift  :  Eloignez,-vous  de  moi ,  Set 
gneur ,  parce  que  je  fuis  un  pécheur  ;  &  qU' 
ce  même  fentiment  s'empara  de  l'efpri 
des  autres  difciples.  C'eft  l'effet  naturii 
que  doit  produire  fur  nous  la  manifcftf 
tioa  de  la  puiffance  de  Dieu  ,  &  de  1 
grandeur  infinie.  On  ne  fe  crois  pas  d; 
gne  de  paroître  en  fa  préfence ,  &  l'o 
tâche  de  s'en  fouftraire  pour  un  tems 
afin  de  travailler  à  fe  purifier  de  l'impi 
reté  de  fes  péchés.  Il  eft  vrai  que  ce  fei 
timeut  eft  imparfait ,  s'il  n'eft  tempei 
par  la  vue  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  noi 
attire  à  lui  malgré  nos  miferes  &  nos  fo 
blefTes  :  mais  c'eft  néanmoins  le  premi* 
des  mouVemens  que  Dieu  a  accoutun 
d'infpirer  aux  pécheurs  qu'il  converti 
C  eft  par  ce  fentiment  qu'ils  fe  font  toi 
jours  jugés  indignes  de  la  participatic 
des  myftercs  ,  &  qu'ils  s'en  font  humbl 
ment  retirés  pour  s'y  préparer  par  la  p 
nitence.    Si  ces  mouvemens  font  ran 
préfenteraent ,  ce  n'eft  pas  que  les  p< 
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cheurs  y  foient  plus  touchés  de  la  bonté 
de  Dieu  qu'autrefois  j  mais  c'eft  qu'on  y 
a  moins  d'idée  de  fa  grandeur ,  de  fa  fain- 

■  teté ,  &:  du  refped  qui  lui  eft  dû  :  &  que 
les  vraies  converfions  font  fi  rares ,  qu'on 
y  voit  même  rarement  les  fentimens  par 

'  où  elles  ont  accoutumé  de  commencer. 
XL    La  prife  de  cette  multitude  de 

•  po'lTons,  qui  jctra  faint  Pierre  dans  un 

■  tel  ctonnement,  n'étoir  pas  la  figure  d'une 

■  merveille  beaucoup  plus  grande  ,  donc 
les  Apôtres  dévoient  ccre  les  miniftres , 

•    qui  eft  la  converfion  àcs  peuples.  C'étoit" 

'  ■  un  miracle  qui  figuroit  un  autre  miracle, 

ï    &  même  le  plus  grand  des  miracles ,  n'y 

>   ayant  rien  de  plus  merveilleux  dans  toute 

i;  la  conduite  de  Dieu  ,  que  la  manière 

£  !  dont  il  a  formé  fon  Eglife  par  des  in- 

i  ftriiclions  fi  foibles ,  &:  par  des  moyens 

ii!  jplus  difpropoitionncs  à  un  fi  grand  effet. 

i  *  Jamais  i^ieu  ne  fit  paroître  d'une  manière 

r  ■  fi  éclatante  l'empire  fouverain  qu'il  a  lur 

î  jfes  cœurs.  Ainfi  la  confideration  de  cette 

merveille  nous  devroit  remplir  du  même' 

fenriment  que  cette'  pêche  merveilleufe^ 

caufa  à  (aint  Pierre  ,  c'eft-à-dire  d'une 

adniira'ion  profonde  de  la  grandeur  de 

Dieu  ,    &  d'un    fenrimenr   d'huinilité" 

qiii  nous  portât  i   nous    puiiiîsr   fans> 
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ceire  pour  paroîtuc  devant  Tes  yeux;. 
XII.  Si  le  fentiment  de  la  puilîance 
de  Dieu  eft  capable  de  nous  rejetter  dans 
l'étonneraenc  &  dans  le  trouble  ,  il  doit 
en  même  tems  nous  confoler  :  car  ce 
n'efi:  peint  par  nos  forces  que  notre  par- 
faite conveifion  fe  doit  opérer ,  que  nos 
partions  doivent  être  afTujetties ,  que  nos 
péchés  doivent  être  détruits ,  &  que  nous 
devons  être  rendus  de  nouvelles  créatu- 
res ,  dignes  de  paroître  devant  b  majefté 
de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  bien  loin  de 
l'état  des  pécheurs" à  celui  où  les  Saints 
doivent  être  pour  jouir  de  Dieu  :  mais  il 
eft  vrai  aufîi  que  Dieu  eft  bien  puiflant 
pour  opérer  ce  changement.  Ainfi  tous 
les  effets  de  la  toutc-puiftance  doivent 
fortifier  notre  efperance ,  puifque  c'eft 
d'elle  que  nous  attendons  notre  renou- 
vellement ,  &  non  pas  de  nous.  Travail- 
lons-y comme  nous  pourrons.  Imitons 
les  Apôtres ,  qui  ne  laiilèrent  pas  nonob^ 
ftant  le  miracle  dont  ils  étoient  fpeéta- 
teurs ,  de  prêter  leur  miniftcre  à  tirer  les 
poilïbns  du  rets.  Mais  joignons-y  nos  ef- 
forts ,  fans  nous  appuyer  Tur  ces  efforts  j 
&  mettant  toute  notre  confiance  en  la 
puifîànce  de  fa  grâce ,  tâchons  de  forci- 
fier  notre  confiance  par  tant  d'effets  fi- 
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gnalés  de  fa  pailTance  qu'il  a  expoiés  à 
nos  yeux.  Entrons  dans  la  pratique  de  ce 
que  dit  David  ;  Je  me  fuis  fouvenii  des  ^f-  7*- 
oeuvres  du  Seigneur  ,  &  fat  repajfé  dans 
vwn  efprit  les  merveilles  au  il  a  faites  dès 
le  co'inmencement  du  mofule  :  8c  tirons  en 
le  même  fruit  que  ce  iaint  Prophète  , 
qui  eft  de  fortifier  nos  efperances,  &  d'at- 
tendre avec  plus  de  confiance  le  renou- 
[f   vellenient  de  nos  âmes  &c  de  nos  corps, 

SUR    L'EPITRE 


DU  V.  DIMANCHE 

D'A  P  R  E  s 

LA    PENTECOSTE. 

EpÎt  RE.  1.  Pierre  3.  8. 

7\/T^^  très-cher  s  Fteres,  ^ji  il  y  ait 
J-  ^J-  entre  vous  tcus  une  parfaite  union 

de  fentimens  ,  une  honte  compati  (faute ,  une 
amitié  de  frères  ,  une  charité  indulgente  >. 
accompagnée  de  douceur  &  d'humilité.  Ne. 
rendez^  point  mal  pour  mal ,  ni  outrage  pour. 
QUtra^e S'inais  nj  répondez,  au  contraire  aue 


2^4  'S'/^r  l Epitredti  V.  Dimanche 
par  des  bénédiciïons  ,  fçachant  que  c'efl  k 
cela  que  vous  ^ez,  été  Appelles  ,  afin  de 
recevoir  l'héritage  de  la  bénédiction  de  Dieu. 
Car  fi  quelquun  aime  U  vie  ,  &  defire  que 
fss  jours  [oient  heureux ,  quil  empêche  que 
fa  langui  nefe  porte  k  la  ^nédifance  ,  &  que 
fies  lèvres  ne  prononcent  des  paroles  de  troni' 
perie  ;  quil  fe  détourne  du  mal  &  faffe  le 
bien  ;  qu'il  recherche  la  paix  ,  &  quil  tra-' 
vaille  pour  l'acquérir.  Car  le  Seigneur  aies 
jeux  ouverts  fur  les  jufies,  &  les  oreilles 
attentives  a  leurs  prières  ;  mais  il  regarde 
les  méchans  avec  colère.  Et  qui  fera  capa- 
ble de  vous  nuire  fi  vous  ne  peu  fez,  qu'a  faire 
du  bien  T  ^^e  fi  néanmoins  vous  foujfrez^ 
pour  la  jufiice  ,  vous  ferez,  heureux.-  Ne 
craignez,  point  les  tnaux  dont  ils  veulent 
vous  faire  peur ,  &  n'en  foyez.  point  trou- 
blés j  mais  rendez,  gloire  dans  vos  cœurs  à 
ta  fainteté  du  Seigneur  notre  Dieu. 

Explication. 

ï.  T  A  Religion  chrétienne  a  des  prin-- 
l_-<  cipes  fertiles  qui  produifent  uoé 
infinité  de  confequences^  ,  foit  pour  les 
difpofitions  intérieures  ,  foie  pour  les  de- 
voirs extérieurs.  Et  les  Apôtres  les  pro»- 
pofent  fouvent  dans  leurs  lettres ,  fan'^ 
marqiier  même  la  liaifon  qu'elles  onc 
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avec  ces  principes  \  parce  qu'ils  la  fuppo- 
fenr  claire  comme  elle  l'étoic  à  eux  ,  Se 
comme  elle  le  doit  ctie  à  tous  ceux  qui 
les  ont  alTèz  médités.  C'eft  ce  que  l'on 
peut  voir  dans  (aint  Paul  en  plufieuis  de 
les  Epîties  ,  comme  quand  il  décrit  dans 
la  première  aux  Corinthiens  les  qualités 
de  la  charité.  Et  c'eft  ce  que  Taint  Pierre  '^f^-  ^*' 
dit  ici.  Après  avoir  exphqué  dans  le 
eommencem.ent  de  cette  Epître  aux 
Chrétiens  à  qui  il  écrit ,  les  fondemenS' 
de  la  Religion  chrétienne ,  il  en  tire  ici 
diverfes  confequences  qu'il  ne  marque 
qu'en  un  mot ,  en  la'iiîant  à  méditer  à 
ceux  à  qui  il  écrit  de  quelle  forte  elles 
■  naiiTent  du  fond  de  la  Religion  ,  dont 
il  les  fuppofe  inftruits. 

La  première  de  ces  confequences  eftj 
que  les  Chrétiens  doivent  être  parfaite- 
ment unis  :  .^u^il  y  ait  entre  vous  tous ,  ""■  ^' 
dit  faint  Pierre  y  une  parfaite  union  ;  c'eft- 
à-dire,  que  les  Chrétiens  ne  doivent 
avoir  qu'une  même  ame  &  un  même' 
cœur  :  &  cette  exprellion  ne  contient 
point  une  penlée  métaphorique  ni  exa- 
gérée ,  mais  une  vérité  précile  &  exadte  :■ 
car  tous  les  Chrétiens  ne  doivent  pas  few- 
lement  avoir  entre  eux  une  union  de  vo^ 
Lontéj  une  union  métaphorique  ,  une; 


1 5  ^  Sur  l'Epitre  du  FI  Dimanche 
union  myftique ,  mais  une  union  réclic 
par  la  paiticipadon  du  même  efpric  de 
Dieu  qui  les  doit  tous  animer.  Cec  ef- 
pric doit  être  l'ame  de  leur  ame  ,  com- 
me leur  am.e  eft  l'amc  de  leur  corps.  Il 
doit  leur  infpirer  les  mêmes  defus  ,  les 
mêmes  inclinations ,  Se  leur  faire  recher- 
cher un  même  bien.  Enfin  il  les  doit 
unir  aufllétroitement  ,  que  fi  la  même 
ame  animoit  plufieurs  corps.  Et  c  ell 
^•^  g  pourquoi  faint  Hilaire  ne  veut  pâs 
dtTrinit.  qu'on  falTe  palTcr  l'union  des  Chrétiens 
"'  ^'  entre  eux  pour  une  union  fimplement 
d'affection  &  de  volonté.  Il  veut  qu'on 
l'appelle  une  union  naturelle  :  &  c'eft  en 
cela  qu'il  met  la  reffembknce  entre  l'ii-. 
nion  à^s  trois  perfonnes  divines  ,  &C 
celle  que  les  Chrétiens  ont  entre  eux  j. 
parce  que  comme  les  perfonnes  de  la 
lainte  Trinité  n'ont  qu'une  même  naturel- 
les Chrétiens  auffi  n'ont  qu'un  même  ef- 
prit  qui  les  doit  conduire  dans  toutes-^ 
leurs  aélions.  Tant  qu'ils  fe  lailTent  gou- 
verner par  cet  efprit ,  il  cft  impoflîble 
qu'ils  foient  défunis  -,  car  l'efptit  de 
l'homme  peut  être  contraire  à  l'efprit  de 
l'homme  :  mais  l'efprit  de  Dieu  ne  peut 
être  contraire  à  foi- même. 

1 1.  .^«'//  y  ait  entre  vous  tous  une 
bonté comj.'aiiffanu.  f.  8. 
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La  féconde  conféquence  que  S.  Pierre 
tire  du  fond  du  Chriftianilme,  c'eft  que 
les  Chrétiens  doivent  être  compatilTans , 
compa-ientes.  Et  cette  conféquence  n'eft 
pas  moins  claire.  La  cornpaflion  vient 
de  ce  qu'on  regarde  les  autres  comme 
étroitement  unis  à  nous  ;  caries  hommes 
ne  fe  regardent  pas  d'ordinaire  feuls»  lis 
s'unifiTent  quantité  d'objets  dont  ils  com- 
polent  en  quelque  forte  leur  erre  ,  de 
pour  lelquels  ils  ont  les  mêmes  fenti- 
niens  que  pour  eux-mêmes.  Un  homme 
ne  veut  pas  feulement  être  heureux  er^ 
foi ,  il  le  veut  être  dans  fa  femme  ,  dans 
les  enfans ,  dans  fes  parens ,  dans  (es 
amis  •)  &  il  fe  croit  de  même  malheureux 
par  les  maux  de  ces  perfonnes  qui  lui 
font  unies.  Or  quelle  union  plus  étroite 
que  celle  des  Chrétiens  l  Ils  (e  tiennent 
heu  les  uns  aux  autres  ,  de  pères  &:  de 
nacres  ,  de  frères  &c  de  lœurs  (elon  l'E- 
vangile. Ils  ont  tous  été  rachetés  d'un  mê- 
me fang.  ils  (on:  nés  d'un  mêir.eDieu, 
qui  ell:  leur  père  commun.  Ils  font  ani- 
més d'un  mêuîe  efprit.  Ils  font  nourris 
d'un  même  pain.  Ils  participent  à  un 
m'huile  breuvage.  Ils  tendent  à  une  même 
fin.  Et  ils  efperent  que  cette  union  fera 
confomméc  par  cette  union  fouveraine 
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&  ineffable ,  qui  fera  entre  tous  les  bieft- 
heureux ,  qui  les  faifant  connoirre  par- 
faitement les  uns  aux  autres ,  bannira 
d'entre  eux  toute  diverfité  d'affedlions  ôc 
de  fentimens.  Comment  fe  pourroit-il 
faire  que  des  perfonnes  fi  étroitement 
unies  ne  refifentilTent  pas  les  maux  les 
uns  des  autres  ?  Ainfi  la  dureté  envers 
le  prochain  eft  une  grande  marque  qu'on 
n'eft  gueres  lié  au  corps  de  Jefus-Chrift  y 
&  que  l'on  n'y  tient  gueres  par  tous  ces 
nœuds  facrés  qui  nous  unifient  les  uns 
avec  les  autres.  Et  c'eft  pourquoi  le  Pro- 
phète compare  les  Juifs  déréglés  &c  cor- 
7m>K.^.  rompus  à  des  monceaux  de  fable  ,  qui 
n'ont  aucune  union  intérieure.  Et  dabo 
Jerufalemin  acervos  areud.  La  plupart  des 
Chrétiens  ne  font  joints  entre  eux  que 
par  l'extérieur  de  la  Religion ,  fans  qu'il 
y  ai-t  de  lien  intérieur  &  fpirituel  qui  en 
faflTe  un  même  corps.  C'eft  la  caufe  du 
?eu  de  compaffion  qu'ils  ont  les  uns  poui* 
is  autres  ,  &  du  peu  d'effet  de  cette 
compaflion. 

III.  ^^ïl  y  ait  entre  vous  tons  une  4Wi- 
t'té  de  frères,  f.  8. 

Le  caraûere  particulier  de  l'amitié 
d'un  frerc  envers  (on  frère ,  eft  de  fe  ré- 
jouir de  fcs  biens  >  comme  l'on  s'aflEiige 


tes 
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de  (es  maux.  Il  y  en  a  qui  ne  témoignent 
leur  afFedtion  que  dans  les  maux.  Il  faut 
être  miférable  pour  en  éprouver  les  effets; 
&  amli  on  (ouhaire  de  n'être  jamais  l'ob- 
jet de  cette  forte  d'affedion.  Ce  n'eft  pas 
là  une  affeélion  de  fieres ,  ni  par  conlé- 
quent  le  caraétere  de  la  vraie  charité.  Elle 
fait  paroître  en  tout  tems ,  en  toutes  for- 
tes d'occafions ,  &  dans  les  devoirs  les 
plus  cammuns ,  une  affeétion  qui  édifie 
le  prochain.  Elle  prend  part  à  fes  biens 
comme  à  fes  maux.  Elle  eft  toujours 
prête  d'entrer  dans  fes  intérêts  &  dans  fes 
juftes  defirs.  C'efl  cette  charité  générale 
que  faine  Pierre  recommande  par  ces  pa- 
roles :  Fraternitatis  amatores.  Il  faut  que 
les  Chrétiens  fentent  &  demeurent  per- 
fuadés  que  nous  les  regardons  avec  une 
tendreflè  de  frères  y  &  que  fi  nous  avons 
par  quelque  endroit  quelque  avantage 
fur  eux  ,  nous  nous  réduifions  par  cet 
amour  fraternel  à  une  parfaite  égalité 
avec  eux ,  nous  les  confinerions  comme 
nos  feres ,  &:  nous  voulions  être  traités 
d'eux  de  la  même  forte  ,  fans  prétendre 
aucun  avantage  de  la  diverfité  de  nos 
conditions ,  ou  de  nos  talens. 

IV»  ^^'d y  ait  entre  vous  tous  une  a^- 
feciicnpleme  de  tendre£e>  f.  8. 


lu<.  11. 
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Ce  qui  eft  marqué  par  ce  mot ,  n'eft 
qu'une  fuite  de  ce  qui  eft  exprimé  par  le 
précèdent ,  mais  y  ajoute  que  cette  affe- 
ction générale  que  nous  devons  témoi- 
gner à  nos  frères ,  ne  doit  pas  confifter 
feulement  en  des  témoî{inaCTes  exterieucsi 
mais  qu'elle  doit  naître  d'une  diipofuioa 
intérieure  &  lîncere.  Car  le  terme  dont 
r  ^  pôtre  fe  fert ,  fignifie  une  bonté  inté- 
rieure qui  nous  rend  véritablement  fen- 
fibles  aux  biens  &  aux  maux  du  prochain, 
&  qui  marque  que  foit  qu'on  les  affifte 
dans  leur  mifere ,  foit  qu'on  prenne  part 
à  leurs  biens  -,  on  ne  le  fait  pas  pour  fa- 
tisfaire  feulement  par  l'exteiieur  à  fes  de- 
voirs ,  mais  par  un  fentiraent  intérieur 
de  bonté  &  d'affe6tlon  qui  nous  touche 
&  qui  nous  prefle.  Il  n'y  a  que  cette  dif- 
pofition  intérieure-  qui  foit  capable  de 
plaire  à  Diea  ,  qui  ne  peut  approuver  les 
effets  extérieurs  qu'en  tant  qu'ils  nailïènc 
d^lin  principe  intérieur  ,  dans  lequel  con- 
lîfte  la  vraie  charité.  Ainfi  le  manque  de 
biens  extérieurs  ne  prive  point  les  Cliré- 
riens  du  moyen  de  plaire  à  Dieu  par  l'exer- 
cice de  la  charité  du  prochain  ,  parce  que 
Dieu  a  beaucoup  plus  d'égard  à  ces  dif- 
pofitions  intérieures  qu'aux  effets  exté- 
rieurs. La  veuve  qui  ne  donna  que  deux. 
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petites  pièces  de  monnoie  ,  donna  plus , 
Iclon  l'Evangile  ,  que  ceux  qui  failoient 
de  grands  pLéiens  au  temple.  Et  une  au- 
tre veuve  qui  n'auroit  pas  même  un  de- 
nier ,  mais  en  qui  Dieu  verroit  un  fond 
de  bonté ,  ne  donneroit  pas  moins  ,  ou 
plutôt  ne  feroit  pas  moins  approuvée  de 
Jefus-Chiift  ,  que  celle  qui  mérita  Tes 
louanges  par  l'offrande  qu  elle  fit.  Il  y  a 
des  gens  qui  feront  jugés  très- libéraux 
devant  Dieu  ,  quoiqu'ils  n'ayent  jamais 
rien  donné  ,  &  d'autres  qui  feront  jugés 
avares ,  quoiqu'ils  ayent  beaucoup  don- 
né, parce  qu'ils  l'auront  fait  fans  ce  fond 
de  bonté  &c  de  charité  qui  en  fait  le  prix. 
V.  Quil  y  ait  entre  vous  tous  une  mo- 
dejiie  &  une  douceur  qui  gagne  les  cœurs, 
ir.  8. 

'  Ces  deux  mots ,  félon  la  langue  origi- 
[nale  j  ne  ugnihent  en  ce  lieu  qu'une  mê- 
jp&e  vertu»  qui  retranchant  de  nos adtions 
:out  ce  qui  peut  dioquer  les  autres ,  n'y 
:ait  paroitre  que  ce  qui  peut  gagner  le 
:œur.  La  vercu  chrétienne  applanit  tou- 
:es  les  inégaUtés  de  nos  humeurs  ,  &  en 
:etranche  toutes  les  rudefl'es.  Ce  n'cft 
)as  qu'il  n'y  ait  des  temperamens  natu- 
:ellement  durs  ôc  fecs ,  qui  ne  font  pas 
ibfolument  incompatibles  avec  la  ciia- 
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rite.  Mais  ceux  qui  fentenc  en  eux  cette 
difpofiiion  ,  en  doivent  faire  un  exercice 
continuel  de  mortification  ,  en  tâchant 
de  vaincre  par  des  actions  de  bouté 
tout  ce  qu'il  y  a  d  âpre  &  de  rude  dans 
leur  naturel.  C'cft  ce  que  Ton  demande 
tTo\e  de  au  Saiut-Efprit  dans  cette  prière  :  Faites 
la  Pente-  jj^çfj^j,  çgj^^  ^^^  ^g^,j  ^/fi^fs  ^  mfiêxilks  : 

Flïcte  quod  eft  rigidmn. 

VI.  Ne  rendez,  point  ma!  pour  nuil ,  ni 
mitrÂie pour  éU'Tage,  ir.  9. 

Qiùconquc  rend  le  mal  pour  le  mal , 
augmente  le  mal  d'autrui  ilms  diminuer 
le  fien  i  ou  pliuôr  il  augmente  le  mal  du 
prochain  ,  &  le  fait  un  nouveau  mal 
beaucoup  pire  que  celui  qu'il  .ivoit  leçu. 
Celui  qui  s'eft  porté  à  nuire  au  prochain, 
&  à  lui  faire  quelque  outrage ,  eft  déjà 
bien  à  plaindre.  U  a  fait  une  plaie  dan- 
gereufe  à  fon  amc.  Il  faut  donc  éviter  de 
lui  en  faire  une  nouvelle.  Or  on  lui  en 
fait  une  en  fe  vengeant  de  lui.  Car  on 
augmente  par-là  fa  haine  &  fon  averfioti 
ui  fait  fa  plaie.  Mais  de  plus  on  s'en 
ait  une  à  foi-même  par  cette  vengean- 
ce. Car  on  fe  prive  par-là  du  bien  de  la 
patience  6c  de  la  charité  -,  &  l'on  fe  rend 
criminel ,  d'innocent  qu'on  étoit  aupa- 
ravant. • 
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VII-  ^ais  au  contraire  benijfez.  ceux 
qui  vous  mrudijfent ,  /cachant  que  c'eji  x 
tela  que  vous  êtes  appelles ,  afin  de  recevoir 
€omnu  héritiers  la  bénédidion  que  Dieu  vous 
réferve.  f.  9. 

L'Apôtre  (aine  Pierre  rend  icila  raifon 
pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  rendre 
injure  pour  injure  ,  ni  procurer  aucun 
mal  à  ceux  qui  nous  en  ont  faic  C'cft 
que  nous  ne  Tommes  point  établis  de 
Dieu  pour  être  les  miniftres  de  fa  juftice, 
mais  llmples  pour  être  les  inftrumens  de 
(a  mifericorde  envers  les  hommes.  Il  s'eft 
re(ervé  la  punition  &  la  vengeance.  C'efl 
4  moi  y  dit- il,  que  la  vengeance  ejl  refer-  f^om.  iti 
vèe  y  Se  il  n'a  chargé  les  hommes  que  de  ''* 
procurer  le  bien  àcs  autres  en  toutes  les 
manières  qu'ils  le  peuvent.  Il  n'y  a  point 
de  bornes  dans  l'exécution  de  ce  devoir  ; 

;  c'eft-à-dire  que  la  malice  des  hommes 
ne  peut  être  telle  qu'elle  nous  puilfe  dif- 
penfer  de  leur  fouhaiter  du  bien  ,  ôc  de 

I  leur  en  £jre  Ci  nous  le  pouvons.  Car  ja- 
mais les  hommes  ne  Içauroient  être  fi 
indignes  que  nous  leur  faflions  du  bien, 
que  nous  l'avons  été ,  &  que  nous  le  fom- 
■mes  encore  d'obtenir  les  grâces  de  Dieu. 

,  Il  ne  vent  point  que  nous  aions  égard  à 
leurs  mifcres  ni  à  leurs  défauts ,  comme 
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nous  ne  voulons  point  que  Dieu  aie  égard 
à  nos  miteies  &  à  nos  défauts,  il  nous 
Matth.  melurera,  (elon  l'Evangile  ,  à  la  n<cmc 
'''  ^"  ineluve  luu  laquelle  nous  aurons  mefuré 
les  auties.  None  vocacion  ,  félon  faint 
Pierre ,  ell  donc  d'exercer  envers  le  pro- 
chain une  mitericorde  qui  n'aie  pomc  de 
bornes  \  afin  que  Dieu  ne  borne  point 
ios  milericordes  (ur  nous  ,  &  que  nonob- 
ftant  nos  indignités  &  nos  inhdelKes  il 
n'arrête  point  le  cours  de  les  grâces. 

Vlll.  Car  qui  vous  fera  du  wa/ ,  Ji  vous 
m  penfez,  qua  faire  du  bien  ?  f.  13. 

C'eft  un  principe  qu'on  ne  Icauroic 
avoir  trop  dans  l'efprit ,  que  celui  que 
faint  Pierre  propofe  en  cet  endroit  :  Qiic 
rien  ne  peut  nuire  à  ceux  qui  demeu*  t 
rent  fidèles  à  Dieu.  Un  Chrétien  peut' 
faire  un  bon  uf âge  de  tout,  &  même; 
des  choies  les  plus  terribles  ,  de  la  pau^  ( 
vreté ,  des  douleurs  ,  de  la  mort.  Toute  1 
Il  malice  des  hommes  &  des  démons  ne  \ 
peut  par  tous  fes  efforts  que  lui  fournie  ; 
Àqs  fujets  de  nouveaux  mérites.  Qu'ont  1 
fait  les  eft'orrs  du  démon  contre  Job  ô£  1 
contre  les  Martyrs ,  que  d'augmenter  leur  1 
gloire  &  leur  récompenfe  ?  La  philofo-  * 
phie  humaine  a  tâché  de  rendre  le  fage 
invulnérable  aux  traits  de  la  fortune ,  Se 

de 
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-àz  le  mettre  au-deirus  de  tous  ies  acci- 
dens  humains.  Mais  ce  qui  n  etoir  qu'une 
vaine  idée  dans  les  difcours  des  Philofo- 
phes  ,  eft  une  réallre  très-effeclive  dans  la 
Philofophie  chrétienne.  Un  Chrétien  par 
Ion  humilité ,  par  {a  charité  &  par  (on  at- 
tachement à  Dieu  eft  au-dellus  de  tour. 
Il  ne  lui  arrive  rien  donc  il  ne  tire  avan- 
tage ,  6c  dont  il  ne  fe  fa{Ie  un  nouveau 
bien.  Tout  ce  qui  lui  vient  de  la  part  des 
hommes  ne  (ert  qu'à  augmenter  Tes  ri- 
:he(Ies.  Enfin  il  n'y  a  que  lui-même  qui 
juiCTe  troubler  ia  félic  té ,  qui  le  puilïc 
Dielïcr ,  qui  lui  puiflè  nuire.  C'eft  la  four- 
re de  cette  autre  maxime  célèbre  parmi 
es  Payens  &  ies  Chrétiens  ,  qui  eft  une 
inte  de  celle-ci  ,  ôc  qui  la  renferme  : 
Vcmo  Uditurnifi  a  fe'tpfo  :  Rien  ^le  peut 
Hire  k  l'homme  que   Itii-'iuême.  Et    c'eft 
'ourquoi  l'Apôtre  ajoute  ,  que  fi  nous 
outfrons  quelque  choie  pour  la  juftice , 
ous  n'en    fommes  que  plus  heureux. 
)'où  il  s'enfuit  nettement  que  les  hom- 
ies  ne  font  point  à  craindre  ;  Ne  crai- 
■^ez.  point  ,  dit  faint  Pierre  ,  les  maux  dont 
's  vous  veulent  domier  de  la  crainte  ,  parce 
u'avec  toute  leur  mauvaife  volonté  ils 
e  Icauroient  nous  faire  aucun  mai. 
IX.  Mais  îendez,  gloire  dans  vos  cœurs 
Tome  XIL  M 
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à  la  fa'mteîé  du   Seigneur  notre    Dieu 

t.  1 5. 

Un  Chrétien  étant  donc  délivré  del 
crainte  des  hommes,  ne  doit  avoir  qu» 
i'iinique  foin  d'honorer  Jefus-Chrift  dan 
Ton  cœur ,  &c  de  rapporter  toutes  fes  ac 
lions  à  fa  gloire.  Il  taut  que  ce  culte  foi 
intérieur  ,  qu'il  occupe  le  fond  de  no 
cœurs  5  &  qu'il  en  rende  Jcfus-Chrift  1 
maître.  Dieu  ne  veut  point  de  devoii 
purement  extérieurs.    Les   hommes  f 
contentent  des  dehors  ,  parce  qu'ils  n 
voyent  que  les  dehors  :  mais  Dieu  qii 
voit  le  fond  des  cœurs  ne  peut  être  fa  j. 
fisfait  que  par  les  mouvemens  du  cœui  y 
le  culte  intérieur  produit  nécelTairemer  t 
lexterieur  ;  mais  l'extérieur  ne  naît  pa 
toujours  de  l'intérieur.   C'eft  pourquc  ^ 
faint  Pierre  fe  contente  de  nous  recora  î 
n-:ander  le  culte  intérieur  de  Jefus-Chrid 
fçachant  afïèz  que  ce  culte  fe  répand  m 
îurellement  au-dehors ,  &:  que  pofledar 
le  cœur ,  il  fe  rend  maître  de  toutes  le 
acbions  extérieures   qui  en  dépendeni  . 
Rendez,  gloire ,  dit- il  ,  daiis  vos  cœurs  > 
l^f^nteté  du  Seignmr  notre  Dieu» 


l 
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SUR     L'EVANGILE 


DU  V.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  E  s 

LAPENTECOSTE. 

Evangile.  Matth.  5.  10. 

ri  "TP  N  ce  tems'la  ,  Je  fus  dit  afes  Difci* 
JLi  pies  :  Si  votre  jufiice  nejî  plus  aboH' 
dante  que  celle  des  Scribes  &  des  Phari- 
fteîis ,  vous  rentrerez,  point  dans  le  royaume 
des  deux,  fous  avez,  appris  quil  a  été  dit 
aux  u4ncie:'S  :  Vous  ne  tuerez,  point  s  qui- 
conque tue  a  méritera  d'être  condanné  par 
le  jugement.  Mais  moi  je  vous  dis  \  ,^jie 
^quiconque  fe  mettra  en  colère  contre  fon 

:  frère  ^  méritera  d'être  condanné  par  le  juge- 
ment, ^^jie  celui  qui  dira  à  fon  frère ,  P^a- 
:a  ,  méritera  d'être  condaymé  par  le  con- 
Q'il.  Et  que  celui  qui  dira  ,  Vous  êtes  fou» 

[  méritera  d'être  condanné  ait  feu  de  l'enfer. 
Si  donclorfque  vous  préfentez.  votre  offran- 
de d  l'autel  vous  vous  fouvenez.  que  votre 
'vere  a  quelque  ckofe  contre  vous ,  laijfex.' 

M  ij 
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là  votre  don  devant  f  autel  ,  &  allez,  vou/. 
réconcilier  auparavant  avec  votre  frère  j  à 
puis  vous  reviendrez,  offrir  votre  don. 

Explication. 

î.  T  E  peu  de  crainte  que  cette  parole 
i  j  de  l'Evangile  imprime  dans  l'ef 
prie  du  commun  du  monde  ,  eft  um 
grande  marque  de  leur  indifférence  pou 
leur  (alut.  Jcfus-Chrift  menace  tous  le 
Juifs ,  Ôc  en  leur  pcrfonne  tous  les  Chré 
tiens ,  qu'ils  n'entreront  point  dans  1 
royaume  de  Dieu  ,  ii  leur  juftice  n'el 
plus  abondante  que  celle  des  Pharifîen; 
11  y  va  donc  de  leur  falut  de  fçavoir  e: 
quoi  ils  la  doivent  furpalfer.  Cependan 
combien  y  en  a-t-il  peu  qui  s'inéormen 
en  quoi  confifte  le  défaut  de  la  vertu  de 
Pharifiens  ,  5c  en  quoi  celle  des  Chié 
tiens  doit  être  plus  grande  î  Si  l'on  di 
loit  aux  hommes ,  que  quiconque  n'ot 
fervera  pas  certaines  tormalités ,  fera  prj  ». 
vé  de  fon  bien ,  ils  ne  manqueroient  )î  fs 
mais  de  s'en  inftruire  très-exadlemen' 
Mais  quand  on  les  menace  de  l'exclufio 
du  royaume  de  Dieu ,  s'ils  n'ont  certai 
nés  difpolitions  ,  il  femble  qu'ils  n' 
ayent  point  d'intérêt  ;  ils  vivent  en  rc 
pG5  dans  l'ignorance  d'une  ycriré  Ci  né 


1 
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ceflaii'e  ,  &  il  faut  la  leur  apprendre 
comme  malgré  eux  ,  fi  Ton  veuc  qu'ils 
en  fuient  inltruits.  Cependant  le  defir  à-ji 
{alur  enferme  la  recherche  exacte  de  tout 
ce  qui  eft  nécelLiire  pour  être  fauve.  Ces 
paroles  de  l'Evangile  nous  marquant 
donc  une  chofe  néceiTaire  pour  le  falur, 
c'eft  une  ciès-grande  négligence  que  de 
ne  fe  pas  mettre  en  peine  du  fens  qu'el- 
les renferment. 

II.  Il  faut  donc  fçi  voir  premièrement 

que  Jefus-Chrift  ne  fait   aucun  repro- 

:he  aux  Phaiifiens  touchant  la  foi.  Ils 

envoient  ce  que  Dieu  en  avoir  révélé 

uix  Juifs.  Ils  artendoient  le  Meffie ,  6c 

'.voient  du  zèle  contre  les  erreurs  oppo- 

ées  à  la  vraie  Religion.    On   ne  leur 

ieut  reprocher  auffi  qu'ils  violalTent  ou- 

'ertement  le  Décaloçue.    Ils  n'étoient 

u  parjures  ,  ni  blafphémateurs ,  ni  vio- 

itears  dufabbat ,  ni  meurtriers ,  ni  adul- 

•eres  ,  ni  raviiïeurs  du  bien  d'autrui ,  ni 

lux  témoins.  Ils  avoient  bien  quelques 

iulïes  explicarions  de  certains  articles  , 

omme  du  commandement   d'honorer 

;:"!  père  &;  fli  mcre  :  mais  elles  éroienc 

:)avertes  du  prétexte  de  zèle  pour  Dieu, 

i  auforilées    par  la  tradirion  de  leuis 

rincipaux    DQi5leurs.  Ils    pratiquoienr, 
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«ne  exaéticude  piodigieufe  dans  robfer 
vation  de  la  loi  de  Moile  ,  jufqii'à  y  ajov 
ter  des  chofes  qui  n'étoient  pas  comman 
dées ,  comme  de  payei"  la  dîme  des  nvoir 
dres  heibes  de  leur  Jardin  ,  &  de  fair 
toujours  plus  que  ce  qui  leur  étoit  prt 
cifément  ordonné ,  de  peur  de  manqua 
à  ce  qui  étoit  d'obligation.    Ils  faifoier 
de  longues  prières  •,  ils  jeûnoient  deii 
fois  Li  femaine  :  ils  avoienc  un  cran 
zèle  pour  convertir  les  infi  ieles  à  la  rel 
gion  des  Juifs.  On  feroit ,  ce  femble,  c 
ces  Phanfiens   des  gens  irréprochablt 
parmi  les  Chrétiens.  Cependant  c'eft 
Vérité  même  qui  nous  apprend  ,  qi! 
qui  ne  les  furpatlè  point  par  la  juftice' 
n'entrera  point  dans  le  royaume  deDici 
III.  Ainfî  k  crémière  inftrudion  qn*o 
doit  tirer  de  cette  parole  de  Jelus-ChrH 
eft  que  la  feule  exemption  des    crinT(| 
groiîîers  ne  fuflir  point  pour  être  (aivièf 
de  qu'on  peut  obferver   l'extérieur  <!<' 
commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  i 
fans  avoir  aucune  part  au    royaume  è\ 
Dieu.  Il  faut  aller  plus  avant.  Il  faut  avo 
ce  que  les  Pliariliens  n'avoient  pas  ,  l 
c'ell  ce  qu'il  faut  apprendre  des  divei 
reproches  que  Jefus-Chrift  leur  a  fâii 
dans  i'Evangile. 
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Le  premier  eft ,  qu'ils  faifoient  con- 
hfter  toute  la  vertu  dans  ia  pratique  ex- 
térieure des  préceptes ,  fans   fe  mettre 
aucunement  en  peine  de  tout  ce  qui  fs 
palloit  dans  le  cœur.  Ils  ne  croyoient  pas 
que  les  delirs  de  vengeance ,  d'impureté, 
d'avarice  ,  d'envie ,  fufTent  des  péchés  , 
x)urvù  qu'on  n'en  commît  pas  les  ac- 
1  ions.  Ainii  ils  n 'avoient  aucune  vigilance 
i  ur  leurs  mouvemens  intérieurs.  Ils  ne 
ctenoient  que  la  main ,  &  non  pas  le 
œuY  ,  ce  qui  leur  fait  reprocher  par 
:  'e(us-Chrift,  qw'ils  ne  netîoy oient  atie  le   ^i^'if'- 
■l 'ehrs  du  vafe,/a-:!s  avoir  foin  d'en  fur  2  fier  ,^'  " 
■  ;  dedans ,  &  qails  stoicntfemhlahles  a  ces 
.-  epulcres ,  quiparotjfant  beaux  à  l'extérieur, 
i  e  font  pleins  at{-deda::s  que  de  corruption 
\'7  de  peurriîiire.    C'eft  ce  qui  nous  ap- 
i  irend  d'abord  que  qui  ne  veille  point  à 
j  .  garde  de  (on  cœur  ,  qui  donne  la  li- 
.  erté  à  Tes  defirs  ,  qui  ne  fe  purifie  point 
z  Tes  fouillures  cachées,  c|ui  s'abandonne 
Tes  mauvaiies  penlées ,  mérite  tous  les 
proches  que  Jefus-Chrift  a  faits  fur  ce 
jet  aux  Pharifiens. 

IV.  De  cette  idée  qu'ils  avoient  deb 

:rtu  ,  il  en  naiflbit  nécelîàirement  une 

)nfiance  en  eux-mêmes ,  &  une  préfom- 

ion  en  leur  propre  juftice.  Car  comme 
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les  adions   extérieures  foni:  vifiblcs  & 
certaines  ,  y  faifant  confiller  la  juftice  ; 
ils  ne  doucoient  point  qu'ils  ne  fulleni 
juftes.  Ils  marcboient  donc  devant  Diei 
la  tète  levée,  fans  crainte  &  fansconfa 
flon  intérieure.    Les  defordres  de  leu 
cœur  ne  les  humilioient  point  ,  parci 
qu'ils  les  cot-nptoient  pour  rien.  Ils  ne  fi 
croyoient  ni  foibles ,  ni  miferables  :  il 
ne  difoient  point  camme   faint  Paul 
Som.  -.  Jl^alheureux  homme  que  je  fuis.  Ils  necom 
noififoient  point  la  plaie  de  la  conçu  pil 
cence ,  ni  la  plupart  de  Tes  effets  :  ils  n 
s'en  humilioient  point  devant  Dieu  :i] 
ne  portoient  point  contre  eux- mêmes  c 
jugement  de  juftice ,  par  lequel  on  fc  rcl 
connoît  non  feulement  pécheur  &  mife  i 
rable ,  mais  auffi  pécheur  &  orgueilleui; 
&  par  confequent  digne  de  mépris ,  d't 
bâillement  &  d'humiliation. 

V.  C'efl  un  abus  ordinaire  aux  hoir 
mes  de  fe  confiderer  plutôt  comme  obi 
gés  à  éviter  les  vices  qu'à  avoir  les  vercu/ 
Cependant  routes  les  vertus  (ont  depw 
cepte  ,  au  moins  dans  la  préparation  d 
cœur.  Ce  n'eft  point  un  confeil,  raa: 
lin  précepte ,  que  d'être  humble  de  cœu' 
&  de  fe  juger  digne  de  mépris.  Et  biei 
loin  qu'il  foit  permis  de  tendre  à  fe  rc 
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fiaulTer  dans  l'eftime  3c  l'approbation  des 
hommes ,  on  eft  obligé  au  contraire  d'a- 
voir une  volonté  effetlive  de  combattre 
Ton  orgueil  en   s'humiliant  à  l'égard  de 
Dieu  &c  des  hommes.  Cette  difpofition 
■nanquoic  abfolument  aux  Pharifiens.  Et 
quiconque  ne  l'a  paS;  ne  peut  avoir  qu'une 
^ertu  pharifaïqut;  ,  qri  non  feulement: 
l'cft  d'aucun  mérite  devant  Dieu  ,  mais 
lont  il  a  plus  d'uveiTion  que  de  tous  les 
ices  extérieurs.  Il  y  a  des  défauts  de  dif- 
'ûfi-ions    qui   font  criminels.    N'avoir 
'oint  de  charité,  c'efl,  un  crime.    C'en 
il  un  de  même  que  de  n'avoir  point 
'huiùlité  ,  ni  de  reconnoilTance.    C'eit 
éan moins  fur  quoi  prefque  perfonne  ne 
'examine.    On  croit  être  en  alTiirance 
Liand  on  n'a  point  fait  d'actions  lormel- 
;ment  contraires  à  la  charité ,  à  l'humi- 
cé  ,  à  la  gratitude ,  parce  que  les  occa- 
ons  ne  s'en  font  pas  préfentées  -,  &  l'on 
e  penfe   point   que  Dieu  n'exige   pas 
loins  le  fond  de  ces  vertus  que  les  ac- 
ons  extérieures ,  ôt  qu'il  ne  fçauroit  ai- 
ler  les  âmes  où  il  ne  le  voit  pas. 
VI.  Cette  confiance  en  foi^mêmepro- 
iiit  nécelfiirement  le  mépris  des  autres, 
:  une  préférence  fuperbe  de  (oi  même 
ceux  qui  font  engagés  dans  les  péchés» 
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guollîeis.  C'eft  cette  difpofition  qui  noi 
eft  marquée  par  la  prière  oigueiileu 
de  ce  Phaiifiende i'Evangile  ,  qui  faite: 
à  Dieu  un  dénombuement  de  les  bonne 
aôtions ,  &  en  prenoic  fujet  de  Te  préfe 
rer  aux  pécheurs  ,  &  en  particulier  à  it 
Publicain  qui   prioit  humblement  dar 
i»f.  i8.  le  temple.  Mon  Dieu,  difoit-il,;>  vcu 
^  *■         rends  grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  point  ccn. 
me  le  refle  des  hommes ,  qui  font  voleurs 
injufies  &  adultères  ,  ni  même  comme  c 
Publicain.   La  vraie  humilité  oblige  le 
phis  exempts  àts  fautes  extérieures  à  n 
le  point  préfeier  aux   plus  grands  pe 
cheurs  \  parce  qu'il  fe  peut  faire  d'uû^j 
part  que  les  péchés  des  autres  foient  rc; 
parés    &C  couverts  par  la  pénitence  i  8; 
de  l'autre ,  que  les  vertus  extérieures  qii 
paroiflTent  en  nous ,  foient  gâtées  par  \ 
mélange   ^qs  vices  Ipirituels.  Mais  le 
Pharifiens  n'entendoient  point  cette  phi 
lofopliie    chrétienne  :  ils  ji^gcoient  dei 
vertus  par  les  œuvres  extérieures.  Aini 
quand  ils  en  faifoient  plus  que  les  au 
très  ,  ils  fe  piéferoient  nettement  à  eux 
&  ne  prenoient  point  cette  préfercnc< 
pour  un  orgueil  ,  mais  pour  une  a6lior 
de  juftice.  Et  c'eft  parla  qu'il  arrive  (ou 
vent  que  des  perfonncs  n'étant  pas  hier 
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établies  dans  les  vertus  intérieures  ,  is 
perdent  ou  s'affoibliirent  par  la  multipli- 
cation de  leurs  bonnes  œuvres  extérieu- 
res ,  parce  qu'elles  en  prennent  fujet  de 
tomber  dans  une  difpofition  pharifaïque, 
qui  confifte  à  mefurer  fa  vertu  fur  ces 
adtions  extérieures  ,  &  à  croire  qu'on  a 
,  autant  d'avantage  fur  les  autres  ,  qu'on 
les  furpafle  en  nombre  de  bonnes  œu-> 
vres. 

VII.  Il  eft  fort  naturel  que  ceux  qui 
s'eftiment  eux-mêmes  ,  defnent  auflî  d'ê- 
tre eflimés  des  autres.  Et  c'eft  pourquoi 
le  defir  de  l'honneur  &c  de  l'eftime  écoic 
encore  un  des  caraderes  des  Pharifiens. 
Ils  ne  faifoient  rien  que  par  oftentation 
Se  pour  être  vus  &  eftimés  des  hommes^ 
:o:-nme  Jefus-Chrift   le   leur   reproche, 
î'ils  jeûnoient ,  ils  vouloient  qu'on  le  vîe 
^  qu'on  le  (eut  ;  vc  ils  affectoient  pour 
ela  de  paroicre  pâles.  Il  en  étoit  de  mè- 
ne de  leurs  prières  &  de  leurs  aumônes  : 
ts  y  avoient  toujours  en  vue  d'attirer  l'ef- 
ime  des  hommes ,  &  ils  n'en  faifoient 
as  même  fcrupule  •,  parce  que  ces  vices 
e  déttuifoient  pas    l'œuvre   extérieure 
ans  laquelle  ils  faifoient  confifter  toute 
L  vertu.  Ce  cpi  nous  apprend  que  quoi- 
ue  la  vue  de  l'eftime  des  hommas  ne 
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détuiùfe  p^s  le  mérite  des  actions  veu- 
tucules ,  loiTqa'elle  n'en  eft  pas  le  princi- 
pe ,  ôc  qu'elle  n'eft  pas  volontaire  ,  elle 
l'anéantie  néanmoins ,  quand  elle  eft  le 
principal  motif  qui  nous  les  fait  entre- 
prendre ,  ou  elle  les  corrompt ,  quand 
après  les  avoir  faites  par  un  bon  motif., 
on  les  rapporte  volontairement  à  cette 
fin.  Et  comme  nous  ne  fçavons  jamai; 
quel  eft  le  vrai  principe  de  nos  actions  : 
ni  jufqu'à  quel  point  nos  penfées  &c  no; 
defirs  font  volontaires  ou  involontaires  ; 
nous  ne  fçavons  point  aulîi  fi  ce  qui  pa_ 
rcît  de  bon  en  nous ,  eft  réel  ou  faux..» 
chrétien  ou  pharifaïque.  * 

VIII.  L'orgueil  &  la  vanité  éroieni» 
fuivis  dans  les  Pharihens  de  tous  les  vi-  . 
ces  qui  les  accompagnent  ordinairement 
Ils  prétendoient  par-tout  les  première: 
places  :  ils  exigeoient  qu'on  leur  fît  de 
grands  honneurs  :  ils  vouloient  regncJ 
dans  l'efprit  des  femmes  dévotes  ,  & 
s'infinuoient  dans  leurs  maifons.  Maii 
fur-tout  ils  étoient  envieux  de  la  réputa- 
tion d'autrui  :  &  c'eft  ce  qui  les  rendoii 
fi  fort  ennemis  des  vrais  Prophètes ,  & 
principalement  de  Jefus-Chrift  ,  ôc  qui 
fil  qu'ils  s'o^poferent  davantage  à  fa  do- 
ûrine  q[ue  les  plus  vicieux  d'entre  les 
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Jiùfs.  Le  progrès  des  vices  rpiiim els  eft 
plus  grand  que  celui  des  vices  corporels* 
parce  que  l'ams  s'y  livre  plus  pleinement  ; 
qu'elle  y  trouve  nîoins  d'obftacles  \  que 
les  objets  en  (ont  plus  continuels ,  &: 
qu'ils  paroiilènt  moins  vices  à  celui  qui 
s'y  abandonne. 

IX.  Les  Pharifiens  étoienc  les  plus  ver- 
tueux d'entre  les  Juifs  à  l'extérieur  :  mais 
ils  écoient  réellement  néanmoins  les  plus 
méchans  des  Juits ,  &  les  plus  capables 
des  grands  crimes.  Auffi  ce  font  eux  qui 
ont  eu  le  plus  de  part  à  la  mort  de  ]e- 
fus-Chrift.  C'ell  une  chofe  bien  humi- 
liante pour  les  gens  de  b.'en  ,  que  quel- 
que exempts  qu'ils  (oient  Aqs  crimes  ex- 
térieurs ,  ils  ne  fcauroient  s'alfurcr  de 
n'être  pas  aufli  criminels  que  \zs  plus 
médians  des  hommes  ,  parce  qu'ils  ne 
.£ç?vent  pas  la  me(ure  de  leur  orgudl , 
»i  de  leur  ingratitude.  Dieu  ne  nous  im- 
pute pas  les  péchés  que  nous  pourrions- 
commettre  par  la  corruption  fecrerte  qui 
eu  en  nous ,  lorfqu'elle  eft  involontaire  : 
mais  quand  nous  la  nourrirons  volon- 
tairement ,  les  crimes  y  font  en  quelque 
manière  tout  formés  -,  &  Dieu  qui  les 
voit ,  nous  juge  par  les  effets  qui  font: 
-conçus  dans  notr&  cœur ,  &  qui  ne  nian- 
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qusnr  de  fe  produire  au-dehors  que  faute 
d'occafion. 

X.  Ce  que  l'Evangile  ajoute  enfuire , 
tend  encore  à  nous  faire  comprendre 
combien  ce  que  Dieu  exige  des  Chré- 
tiens eft  au  delîus  de  ce  que  la  lettre  de 
la  loi  fembloit  exiger  des  Juifs  :  car  la 
Iji  en  défendant  de  tuer ,  fembloit  avoir 
négligé  tout  ce  qui  étoit  au-delTous  ,  Se 
qui  n'alloit  pas  à  procurer  la  mort  au  pro- 
chain. Mais  Jefus-Chrift  nous  apprend 
que  la  loi  éternelle  détend  non  feulement 
le  dernier  effet  de  la  haine  du  prochain, 
qui  eft  le  meurtre  i  mais  auffi  les  plus 
légers  commencemens  ,  comme  la  co- 
lère. C'eft-à-dire,  en  un  mot,  que  Dieu 
ne  difcernera  pas  la  haine  du  prochain 
fimplement  par  les  effets  extérieurs ,  mais 
qu'il  la  condannera  en  elle-même  ,  quoi- 
qu'elle ne  produife  que  des  paroles  qui 
femblent  bien  éloignées  de  la  malice  du 
joAii.  meurrre.  .^konque  ,  dit  famt  Jean  , 
hait  Con  frère  ,  e\i  homicide  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  fera  traité  de  Dieu  comme  un  ho- 
micide ,  parce  que  la  haine  en  renferme 
la  maHce.  Cela  fait  donc  voir  qu'il  y  a 
des  paroles  qui  paroiffent  peu  copfidera- 
bles,  qui  font  néanmoins  des  péchés  di- 
gnes de  la  dannation ,  parce  qu'elles  naif- 
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fent  d'un  fond  de  haine  qui  fuffit  pour 
lesrendie  criaùnelles. 

XI.  Il  ne  faut  donc  pas  diftinguer  ces 
trois  degrés  dont  pai  le  l'Evangile ,  par  la 
feule  différence  des  effecs  extérieurs  , 
mais  aullî  par  les  differens  degrés  de  la 
haine  du  prochain  ,  qui  eft  tantôt  com- 

k  mencée ,  tantôt  plus  forte ,  &  tantôt  con- 
fomrnée.  Elle  n'efl:  ordinairement  que 
commencée,  quand  elle  ne  produit  qu'un 

I  certain  ch^:griii  qui  ne  va  pas  jufqu'aux 
paroles  de  reproche  :  &  cependant  dans 
cet  état  même  elle  n'eft  pas  innocente. 
Dieu  la  punira  plus  féverement  que  les 
Juifs  ne  piinilïoient  les  crii^es  oïdinai- 
rcs.  Qiie  fi  le  mouvement  de  haine  eft 
plus  fore  &  plus  formé ,  &c  qu'il  produife 
au-dehors  les  reproches  communs  qun 
la  palîîon  fuggere  ,  quoiqu'il  ne  marque 
pas  encore  une  haine  toute  formée. 
Dieu  les  punira  plus  iéverement  que  les 
Juifs  nepunilîoient  les  crimes  extraordi- 
naires ,  &  qui  étoient  jugés  par  le  fouve- 
rain  Confcil  de  l'Etat.  Mais  (i  la  haine  efr 
telle  qu'elle  porte  à  faire  de  certains  re- 
proches qui  marquent  un  delïein  formé 
de  détruiie  la  réputation  du  prochain  , 
&:  qui  ne  foient  pas  fimplement  les  effets 
d'une  paflion  paflagere ,  mais  d'une  haine 
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enracinée  qui  cend  à  les  déshonorer  en- 
tièrement parmi  les  hommes  ,  comme 
faiCoit  parmi  les  Juifs  l'injure  de  fou  ,  il 
ne  faut  plus  chercher  dans  la  conduite 
des  hommes  d'exemples  de  la  févericé 
avec  laquelle  Dieu  punira  ce  crime  ,  & 
il  faut  fçavoir  qu'il  le  punira  par  la  der- 
nière de  fes  peines ,  qui  efl:  la  dannation 
&  la  gêne  du  feu.  On  doit  donc  conce- 
voir  par-là  ,  que  dans  les  querelles  qui 
arrivent  parmi  les  hommes  ,  quoiqu'elles 
ne  fe  terminent  qu'à  des  paroles  ,  il  y 
en  a  plufleurs  où  l'on  perd  entièrement 
la  grâce  de  Dieu  ,  6:  où  Ton  fe  rend  di- 
gne de  l'enfer ,  &  que  cela  fe  rencontre 
quand  la  haine  ed  arrivée  jufqifi  un  cer- 
tain degré  ,  où  de  deflfein  formé  l'on  veut 
déshonorer  le  prochain  par  des  repro- 
ches qui  le  privent  d'honneur  &:  de  con» 
lîderation  parmi  les  hommes. 

XII.  Le  remède  que  Jefus  Chrift  pro- 
pofe  enfuite  ,  &  qu'il  reprefente  comme 
fi  néceiTaire ,  qu'il  veut  que  pour  le  pra- 
tiquer on  quitte  le  préicnt  qu'on  eft  piêt 
d'offrir  à  l'autel,  qui  eft  d'aller  le  réconr 
eilicr  avec  le  prochain  qu'on  a  offenfé  jt 
en  lui  demandant  pardon  -,  ce  remède , 
dis-je ,  eft  doublement  utile  pour  celui 
q^ui  a  ojEFen(é  ,  ôc  pour  celui  qiii  a  été-' 
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offenfé.  C'ell  une  marque  que  celui  qui 
a  offenfé  a  changé  de  volonté  ,  de  qu'it 
condanne  la  faure  qu'il  a  faite  :  ce  qui  ell 
le  fondement  d'une  réconciliation  fin- 
cere.  Mais  c'efl:  de  plus  un  remède  falis- 
tairc  de  la  plaie  que  l'on  a  fai;e  au  pro- 
chain. Car  une  injure  reçue  dà  une  le- 
mence  continuelle  de  haine  dans  le  cœur 
de  celui  à  qui  on  l'a  fl\ite.  Elle  lui  cau{e 
une  tentation  qui  tend  à  lui  faire  perdre 
j  la  charité  toutes  les  fois  qu'il  s'en  fou- 
t  vient.  Souvent  on  y  rétifte  au  commen- 
cement ,  Se  l'on  y  fucconibe  long-tems 
après  lorfque  la  mémoire  s'en  renouvelle. 
On  doit  donc  regarder  cette  injure  com- 
me une  plaie  dangereufe ,  oiv  le  feu  de  la 
gangrené  fe  peuvent  mettre  à  tout  mo- 
ment. Ainfi  celui  qui  l'a  faite  eft  obhgé  de 
prévenir  ce  malheur  dont  il  eft  caule,  en 
s'humilianc  fmcerement  fous  celui  qu'il 
a  offenfé ,  &  en  lui  en  den;andant  par- 
don ,  qui  eft  Tunique  moyen  d'éteindre 
cette  étincelle  de  haine  qu'on  a  jertéç 
dans  fon  cœur ,  &  qui  peut  toujours  j 
produire  un  funefte  embrafement. 
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Epît  p.  E.  Rom.  6.  5. 

M  Es  Frères  ,  Ne  fçavez,-vous  pus 
que  flous  tons  qui  avons  été  bâti- 
fés  en  Jsfus-Cinij} ,  nous  avons  été  hatïfes 
en  fa  mort  ?  Nous  avons  éié  enfevelis  avec' 
lui  par  le  Batême  pour  mowir  au  péché  ; 
afin  que  comme  Jefus-Chrift  efl  rcjfu^citè 
d'entre  les  morts  par  la  gloire  de  fon  Père  , 
nous  marchions  aujfi  dans  une  vattrelle  vie  : 
car  fi  nous  femmes  entés  en  lui  far  la  ref- 
femhlance  de  fa  mort  ,  nous  y  ferons  aujft 
entés  par  la  rejfemblance  de  fa  réfurrecîion  ; 
fçachant  que  notre  vieil  homme  a  été  cruci^ 
fié  avec  lui ,  afin  que  le  corpf  du  péché  foit 
détruit,  &  que fdé formais  nous  ne  foyons 
plus  ajfervis  au  péché  i  car  celui  qui  ejî  mort 
eji  délivré  du  péché,  ^jie  fi  nous  femmes 
morts  a;ec  Jefus-Chrifl  ,  nous  croyons  qae 
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Mous  vivrons  aujfi  avec  Jefus-Ckrijl ,  parce 
que  nous  fç avons  que  Jefus-Ch  ijl  étant  ref- 
fufcitê  d'entre  les  tnorts  ne  mourra  plus  ,  & 
qui  la  mort  n'aura  plus  d'empire  fur  lui  : 
car  quant  a  ce  qu'il  ejî  mort ,  il  ejl  mort 
feulement  une  fors  pour  lepechc  i  mais  quant 
à  la  vie  qu'il  a  maintenant,  il  vit  pour  Dieu. 
Cor[fiderez.  -  vous  de  même  comme  étant 
morts  au  péché  ,  &  comme  ne  vivant  plus 
que  pour  Dieu  en  Jefus-Chrijî  notre  Sei- 
gneur. 

Explication. 

•I-  /"^  Es  paroles  de  l'Apôtre ,  Que  nous 
\.-/  tous  qui  avons  été  barifés  en  Jefus- 
■Chrijî  nous  arons  été  ba'ifes  en  fa  mort  , 
tie  nous  marquent  pas  feulement  que  fa 
înort  eft  la  fource  des  grâces  que  nous 
recevons  par  le  Batème  •,  que  nous  y  Tom- 
mes en  quelque  manière  lavés  dans  fon 
ûng  ,  puifque  c'eft  la  vertu  de  ce  fang 
<\ù\  nous  purifie  de  nos  péchés  ,  Se 
qu'ainfiles  eaux  du  Batême  qui  touchent 
&  nettoyent  notre  corps ,  font  la  ligure 
tJufangde  Jefus-Chrift  ,  qui  nettoyé  no- 
tre ame  de  Tes  fouiiluves  -,  mais  cette  ex- 
preiîîon  myfterieufe  nous  en  feigne  auili 
une  autre  vérité  plus  conforme  à  fon  in- 
tention ,  6:  qu'il  explique  dans  la  fuite. 


é. 


.i,Î4     S  tir  rEpître  du  VI.  Dmanche 
C'efl:  que  i'aôlion  du  Batêrae  &  cettcf 
iainte  cérémonie  par  laquelle  nous  (bra- 
mes   plongés  clans  l'eau ,  ou  au  moins  ' 
couverts  d'eau  ,  reprefente  la  mort  dei 
Jefiis  Chrift  qui  le  termina  par  fon  en-i 
reveliiiernent  ,  comme  le  modèle  de  no- 1 
trs  more  ipiiltuel'e.  Le  tombeau  reaule.'j 
corps  de  Jefus-Chàft  privé  de  la  vie  d'A- 
dam 5  par  laquelle  il  portoit  la  figure  du  I 
péché  :  &  l'eau  du  Batême  doit  rece- 
voir nos  âmes  moites  à  la  corruption  o 
d'Adam  &  à  la  concupifcence  ,  que  l'E- 1 
Rom.  6,    criture  appelle  le  vieil  homme  ôc  le  corpi  f 
du  péché.   Ainfi  le  Batême  figure    dei'ix  ^ 
morts  \  l'une ,  que  nous  reprelentons  par  - 
cette  cérémonie  facrée  ,  qui  eft  b  most 
de  Jefus-Chriil  :  l'autre  que  nous  com- 
mençons dans  le  Batême  même,  &que 
nous  promettons  de  confommer ,  qui  eft 
la  mort  au  péché. 

II.  il  fe  doit  donc  paflèr  dans  le  Ba- 
tême une  mort  préfente ,  qui  cft  la  more 
an  règne  du  péché.  Car  comme  ce  règne 
du  péché  connfte  dans  la  préférence  de 
la  créature  au  Créateur  ,  ce  dans  l'amour 
de  foi-même  plus  que  de  Dieu  ,  nous  le 
détruifons  en  rentrant  Ibus  1  ohéilfance 
de  Dieu  ,  &  en  renonçant  à  tous  les  cri^ 
mes    par  lefquels  nous  nous  y  foinmes 
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fouftrairs.  Nos  péchés  y  périfl'ent  par  la 
icmiffion  que  nous  en  recevons,  comme 
les  Egyptiens  qui  en  croient  la  ligure  , 
périrent  dans  la  mer  rougff'  ,  qui  rcpre- 
îentoit  notre  Batême.  Mais  cerre  more 
qui  s'opère  dans  le  Baiême  n'eft  que  le 
commencement  d'une  autre  mort ,  à  la- 
quelle nous  promettons  de  travailler  Sc 
de  tendre  le  refte  de  notre  vie.  Car  nous 
y  laifons  profeflion  par  cette  même  cé- 
rémonie extérieure  ,  d'une  vie  de  mort  *, 
c'eft-à-dire ,  de  mourir  continuellement 
à  l'amour  dts  créatures  ,  &:  de  mortifier 
fans  œ(ïh  l'inclination  que  nous  avons  à 
«n  jouir ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  le  vieil 
homme. 

III.  Si  la  préférence  des  créatures  à 
Dieu  eft  la  mort  de  l'ame  ,  l'amour  des 
créatures  pour  elles-mêmes  ,  quoique 
fans  cette  préférence  ,  eft  la  voie  de  la 
mort.  Car  en  aimant  les  créatures  pour 
elles-mêmes  ,  on  fe  difpofe  à  les  préfé- 
rer à  Dieu.  Non  feulement  c'eft  une  dif- 
■pofition  &  un  acheminement  à  la  mort, 
mais  c'eft  une  mort  commencée.  Car  l'a- 
mour des  créatures  diminuant  toujours 
celui  de  Dieu  ,  nous  prive  d'une  partie 
de  notre  vraie  vie  ,  qui  confifte  toute 
ù^nsl'amqur  de  Dieu.  L'ame  qui  s'arrête 
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aux  ci'éatui"€s ,  retarde  le  cours  du  voya- 
ge par  lequel  elle  tend  à  Dieu  j  &  er 
voulant  jouir  d'elles ,  elle  (e  prive  à  pro- 
poruion  de  bjouilTance  de  Dieu.  Nou: 

nous  engacreons  donc  dans  notre  Batêiri( 

... 
à  travailler  toute  notre  vie  a  mourir  ; 

cet  amour ,  &  à  mortifier  les  mauvaife 
inclinations  qui  nous  y  portent.  Nous  l( 
promettons  à  Dieu  par  cette  fainte  céré 
inonie  ,  &c  la  renonciation  au  démon ,  ; 
fes  œuvres  3c  à  Tes  pompes,  n'efl:  que  l'ex 
plication  de  la  pro  méfie  qui  y  eft  renfer- 
mée. Car  le  démon  ne  règne  fur  nou 
que  par  l'amour  des  créatures.  Ainfi  ci 
ne. renonce  au  démon  ,  qu'en  renon^an 
â  cet  amour. 

IV.  Le  renoncement  à  l'amour  de 
créatures  étant  un  des  engagemensdeno 
tre  Batême  ,  il  s'enfuit  que  nous  nous  ' 
obligeons  à  n'ufer  d'au-cune  créature  qu< 
par  neceilice ,  &  que  nous  y  prometton 
a'obferver  cette  règle  de  la  temperano 
chrétienne  j  de  nen  defirer  aucune  p9Ui\% 
elle-même  ,  &  de  garder  dans  tufage  qu 
nous  en  ferons  une  telle  fnoderation  ,  qui 
ne  s'y  mêle  rien  de  lapajfion  qui  porte  à  ei 
jouir.  Et  de-là  on  doit  conclure ,  qui 
quoique  toutes  les  recherches  des  plai 
£rs  non  nécefiàires  ne  foient  pas  des  pe 
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chcs  mortels  ,  elles  font  néanmoins  con- 
traires aux  eneroCTemens  ci€  notre  Batê- 
nie  ;  parce  que  la  joiiilïance  de  ces  plai- 
firs  ell  cette  vie  d'Adam  à  laquelle  nous 
avons  fait  protclTion  de  mourir  ,  &  qae 
nous  avons  figuré  (ous  renfevelilTemcnt 
fous  les  eaux  du  Batème.  C'eft  cette  vie 
d'Adam  à  laquelle  Jefus-Chuft  nous  a 
obligé  de  mourir  en  mourant  lui-même 
.  fur  la  croix ,  &  en  fe  dépouillant  de  la 
vie  mortelle  qu'il  renoit  d'Adam  ,  &c  qui 
iîguroit  le  vieil  homme ,  félon  faint  Paul. 
Ainfi  ceux  qui  paflent  leur  vie  dans  les 
plaifirs  ou  de  l'elprit  ou  du  corps ,  la  paf- 
lent dans  un  violem.ent  continuel  de  leur 
Barêrae.  Et  l'on  ne  peut  pas  douter  que 
.cette  forte  de  vie  ne  foit  elTentiellement 
contraire  à  la  vie  chrétienne ,  puifqu'elle 
,  .çft  contraire  au  premier  engagement  que 
l 'nous  avons  contratlée  en  faifant  pro- 
feflion  du  Chriftianifme. 

V.  Il  paroî:  encore  de-làque  ce  qu'on 
,  appelle  les  vœux  de  Religion  ,  &c  tous  les 
autres  qu'on  peut  faire  pour  s'obUger  à 
renoncer  abfolument  à  la  jouiflance  de 
certains  plaifirs  ,  ôc  à  la  pofieflion  de 
quelques  créatures ,  ne  font  que  des  faci- 
lités que  le  Saint-Efprit  a  infpirées  aux 
Chrétiens  jîourobferver  plus  aifément  les 
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obligations  de  leuu  Batême.  Par  les  prof 
metiis  qu'ils  y  ont  faites  ,  ils  font  obli-  'l 
gésde  n'aimct  aucune  crcatuie  poui"  elle-  ! 
mcine.  Or  la  vole  la  plus  coutce  &  la 
plus  facile  pour  ne  les  pas  aimer  ,  eft  dci 
s'en  priver  abiolumsnr ,  &  d'y  renoncei  ; 
pour  toujours.  Il  eft  difficile  de  ne  paî| 
ûimer  un  objet  dont  on  jouit  avec  plai-;] 
iir.  Le  plaifir  etl  une  glu  qui  y  cole  &  5  i 
attache  l'ame ,  &  il  eft  bien  mal-aile  qu'or  ^ 
ne  paOTe  de  cette  attache  jufqu'à  l'aimei  r: 
pour  lui-même.  Ainfi  la  vie  des  perfon- 
nés  qui  renoncent  abfolument  au  mon- 1 
■de  &  à  la  jouiflance  des  créatures  ,  efl> 
plus  difficile  comme  vie  humaine  ,  mais 
plus  facile  comme  vie  chrétienne.  Il  efl 
plus  facile  de  jouir  àç.s  créatures,  que; 
de  s'en  priver  •-,  mais  il  eft  plus  difficilÉ 
de  jouir  des  créatures  fans  les  aimer,  que 
de  s'en  priver  afin  de  ne  les  aimer  pas. 
VI.   Enfin  il  paroîc  clairement  par-is 
que  fi  ceux  qui  demeurent  dans  le  mon- 
de le  veulent  (auver  (  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  qu'en  vivant  chrétiennement  ] 
non  feulement  leur  vie  ne  deviendra  paî 
-plus  commode  que  celle  des  Religieux 
les  plus  réformés  \  mais  elle  deviendra 
en  quelque  forte  plus  pénible  ,  plus  in- 
dcoramode  &  plus  difficile.  Ils  font  obli- 
gés 
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gés  à  la  même  fin  ,  qui  ell  o!e  n'aimer 
point  les  ciéatures,  &  de  réfiller  au  ror- 
r^nc  de  la  concupilcence  qui  nous  y  por- 
te. Ils  ne  peuvent  pratiquer  le  moyen  le 
plus  naturel  &  le  plus  facile  d'éviter  cet 
amour ,  qui  eft  de  Te  priver  abralumenc 
de  leur  ulage  :  il  faut  donc  qu'ils  prati- 
quent d'autres  moyens  pour  s'en  garan- 
tir i  &:  tous  ces  autres  moyens  font  plus 
difHciles ,  &  demandent  de  plus  grands 
efforts  ,&  une  plus  grande  mortification 
intérieure.  Plus  ils  font  expofés  au  tor- 
rent du  monde ,  plus  ils  doivent  fe  roi- 
dir  pour  n'en  être  point  entraînés.  Cac 
s'ils  celTènt  de  faire  effort  au  contraire ,  ils 
en  feront  emportés.  En  jouiflànt  des  créa- 
I  tures ,  ils  les  aimeront  ;  en  les  aimant ,  ils 
s'y  attacheront  ^  en  s'y    attachant  ,  ils 
viendront  à  les  préférer  à  Dieu  ;  &  les 
préférant  à  Dieu  ,  ils  violeront  crinùnel- 
Jement   les    promelîes  de  leur  Barème. 
Tout  amour  des  créatures  y  donne  quel- 
que atteinte  ,  comme  nous  l'avons  prou- 
vé. Elles  font  violées  d'une  manière  cri- 
îtninelle  par  toute  préférence  de  la  créa- 
ture à  Dieu. 

VII.  Miis  l'état  d'un  Chrétien  batifé 
ne  doit  pas  erre  feulement  diftingué  de 
Açdiui  où  il  étoit  auparavant  j  par  la  mort 
Tme  XIL  N 
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au  monde  &  à  la  coiiciipifcence  -,  il  le 
doit  être  encore  davantage  par  le  nou- 
vel état  où  il  entre  ,  &  la  nouvelle  vie 
qu'il  doit  mener  après  Ton  Batême.  S'i 
ell  nécelïliive  de  mourir  au  monde  poui 
vivre  de  cette  vie  refTufcitée ,  il  eft  né- 
ceduie  de  vivre  de  cette  vie  pour  mou- 
rir au  monde.  Car  l'amour  ne  ie  banni 
que  par  un  autre  amour ,  &c  il  n'y  a  qu( 
l'amour  de  Dieu  qui  puilTe  éteindre  l'a 
mour  du  monde.  Il  faut  donc  que  l'a- 
mour de  la  volonté  de  Dieu ,  l'amour  d( 
la  juftice ,  l'amour  de  la  vérité  ,  l'amou) 
de  l'éternité  prenne  la  place  de  l'amou 
des  chofes  tem.porelles.  Cette  vie  relTuf- 
citée  renferme  une  nouveauté  d'adions 
Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elle  n( 
foie  point  marquée  par  aucunes  actions 
Se  qu'elle  puiiTe  être  infenlible  aux  hom 
ines  ,  enlorte  qu'un  Chrétien  véritable- 
ment régénéré  ,  &c  menant  une  vie  nou 
velle  5  puilïe  être  aifément  confondu  ave» 
ceux  qui  ne  vivent  encore  que  de  la  vi< 
du  vieil  homme.  Il  eft  vrai  que  la  con 
cupifcence  n'étant  pas  entièrement  dé 
truite  j  il  y  a  encore  quelque  forte  d( 
mélange  dans  les  adions  des  plus  gen; 
de  bien  :  mais  néanmoins  comme  la  vi( 
nouvelle  y  doit  être  la  plus  forte,  elle  ) 
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ioit  être  auffi  la  plus  agifTuue.   Les  ac- 
:ions  du  vieil  Adam  n'y  doivent  plus  êcre 
regardées  que  comme  des  actions  qui 
khappent ,  &c  qui  fe  dn'obent  en  quel- 
que manière  à  la  vue  de  l'ame  •,  mais  les 
ictions  de  leligion  ,  de  juftice  ôc  de  fainr- 
:eté  y  doivent  régner ,  &c  occuper  la  plus 
viande  partie  de  la  vie.  Et  comme  l'im- 
orelîion  que  les  autres  hommes  ont  de 
lous  :  fe  forme  (ur  ce  qui  domine  le  plus 
ians  les  mœurs  ,  celle  qui  naît  du  corps 
les  adions  d'un  homme  vraiment  chré- 
ien ,  doit  être  différente  de  celle  qu'on 
jrend  de  la  vie  de  ceux  en  qui  l'efprit  du 
nonde  domine. 
VIII.  L'Apôtre  nous  apprend  ,  que 
\  ^omme  la  mort  au  péché  nous  rend  fem- 
ilables  àlamortde  Jelus-Chrift  ,  lanou- 
'elle  vie  des  Chrétiens  nous  reprefente 
'état  de  Jefus-Chrift  reirufcité,  &  en  eft 
nème  l'etfec.  Car  c'eft  Jefus-Chrift  ref- 
■jfcité  qui  opère  cette  vie  en  nous.   Or 
lie  la  doit  reprefentcr  principalement 
Uns  l'exemption    totale   de    la    mort. 
•   'efus-Cbrifl  rcffufcité  d'entre  les  morts ,  ne  "«»'.  «■. 
leart  plus.  Et  de  même  un  Chrétien  vé-^' 
itablement  régénéré  ne  doit  plus  mou- 
ir  par  le  péché.  La  grâce  chrétienne  n'eft 
'oint  UQ  érat  inconftant ,  comme  bien 

Ni) 
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des  gens  fe  l'imaginenr.  C'efl:  un  état  dit 
rable,  qui  a  de  la  fermeté  &  de  la  ftabilité 
Ceft  une  choie  inouïe  dans  tous  les  Père 
qui  ont  connu  i'erprit  du  Chriftianilme 
que  ces  viciflTiiudes  de  vie  ôc  de  mor 
<ians  lelquelles  pluficurs  fe   perfuaden 
qu'un  Chrétien  peut  vivre.  L'efprit  d 
Dieu  ne  prend   point    pofleilion  d'ui 
c<Eur  pour  (i  peu  de  tems  •,  &  il  n'y  ren 
tre  point  fi  facilement  quand  on  l'en 
banni.  Ce  font  des  imaginations  formée 
fur  l'état  des  Chrétiens  de  ces  dernier  : 
fiecles ,  dans  lefquels  on  voit  ces  chan  ; 
gemens  &  ces  inconftances  ^  mais  l'idéi  i*^ 
que  l'Apôtre  nous  donne  de  la  vie  chré  ' 
tienne,  nous  doit  faire  conclure,  non  qu'  > 
cette  inconftance  fe  peut  rencontrer  dan 
de  véritables  Chrétiens ,  mais  quecea; 
en  qui  elle  fe  rencontre  ne  le  font  pas. 
IX.  Ces  changemens  fi  fréquens  fon 
même  contraires  à  la  nature  de  la  vo 
lonté.  Elle  peut  bien  changer  affez  frci 
quemment  d'aélions  extérieures  ,  pour  : 
vu  que  ce  foient  des  effets  de  la  mêm  i 
pafïïon  qui  regarde  les  chofes  diverfe 
ment  ôc  par  différentes  faces  :  mais  ell 
ne  change  pas  ailément  d'amour  demi 
liant ,  ni  de  fin  dernière.  Un  ambitieu: 
,q.ui  m.et  fon  fopverain  bien  dans  la  grac 
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deur  5  ne  fe  dépouille  pas  facilement  de 
cctre  palïîon  qui  le  domine.  Il  n'eft  point 
humble  aujourd'hui ,  &  demain  oigueil- 
leux.  Dieu  a  voulu  que  l'amour  qui  fak 
l'eiTence  de  la  vie  chrétienne ,  y  fût  fem- 
blable.  C'eft  une  pailion,  mais  une  paf- 
fion  dominante ,  èc  qui  eft  d'ordinaire 
auffi  durable  que  toutes  les  autres  pat- 
rons. 

SUR   L'EVANGILE 

DU  VL  DIMANCHE 

D    A  r  R  E  s 

LA  PENTECOSTE. 
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Evangile.  Mayc.  8.  i. 

N  ce  tems-lk  ,  le  peuple  qui  fuivoit 
Je  fui  s'étant  trouvé  en  fort  grand 
lombre  ->  &  n  ayant  point  de  quoi  manger  , 
hfus  appelle  (es  Difciples  ,  &  leur  dit  : 
Vai  compajfion  de  ce  peuple  ,  parce  qu'il  y 
t  déjà  trois  jours  qu'ifs  demeure;! t  continuel- 
ement  avec  moi  y  &  ils  n'ont  rien  à  man- 
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ger  i  &  Ji  je  les  renvoie  en  leurs  maifai 
fans  avoir  mmgé  ,  les  forces  leur  inanqm 
ront  en  chemin  ,  parce  que  quelqucs-ui 
d'eux  font  venus  de  loin.  Ses  Difciples  h 
répondirent  :  Comment  pourr oit-on  trot 
ver  dans  ce  de  fer  t  ajfez.  de  pain  peur  L     , 
rajfujier  ?  Jefus  leur  demanda  :  Comhit.  v*. 
ayez.~vous  de  pains  ?  Sept ,  lui  dirent-ih  ^^^~ 
u4!ors  il  commanda  au  peuple  de  s'ajfee    ■ 
fur  la  terre  :  il  prit  les  fept  pains ,  &  re: 
àant  grâces ,  il  les  rompit ,  les  donva  a  f> 
Difciples  pour  les  difribuer ,  &  ils  les  d 
ftribuerertt  au  peuple.  Ils    ardent  evcc; 
quelques  petits  poiffons  qu'il  beint  aujfi  i  ,Lj 
commanda  qu'on  les  leur  diflïihuât  de  mi\. 
me.  Ils  mangèrent  donc  ,  &  furent  ra(j. 
fiés  ',  &  on  remporta  fept  corbeilles  pleim  ^ 
des  morceaux  qui  étaient  rsjiés.   Or  ceu^^ 
qui  mangèrent  étaient  environ  quatre  mill  r 
Et  Jefus  les  renvêja. 

Explication. 

I.  /^  E  que  l'Evangile  nous  rapport 
V^->  du  zèle  de  ce  peuple  qui  iuivo: 
Jefus  Chrift  dans  un  lieu  defert ,  fan 
avoir  de  quoi  manger  ,  &:  qui  s'expofo 
par-là  à  la  défaillance,  (i  Jefus-Chrift  n 
l'eue  nourri  par  un  miiacle  ,  dcMine  lie 
à  plulieurs  réflexions  imporcanies.    L 
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première  eft ,  qu'il  pent  arriver  que  par 
un  faine  oubli  de  foimème,  &  par  une 
grande  ardeur  de  piété  ,  on  ne  ménage 
pas  aiîez  les  forces  de  fon  corps ,  fans 
que  Dieu  nous  impure  cette  impruden- 
ce.  Car  ce  peuple  en  commit   une  de 
cette   nature  ,    puifqu'il  s'expofoit  à  la 
défaillance  ,  fi  Jefus-Chrift  ne  l'eût  fe- 
couru  par  un  miracle.  On  pouvoir  donc 
dire  qu'il  tentoic  Dieu  en  quelque  forte, 
puifqu'il  l'obligeoit  à  ce  miracle  :  &  ce- 
pendant Ion  ardeur  n'a  fait  qu'attirer  la 
mifericorde  de  Jefus-Chrift   ,  &  nulle- 
ment fes  reproches.  La  plupart  des  Saints 
ont  commis  de  ces  fortes  d'imprudences, 
Se  ont  fotivent  abrégé  leur  vie  par-  des 
'.uftericés^  des  travaux  qu'ils  ne  croyeit 
DIS  au-detTus  de  leurs  forces,  mais  qui 
■'éroienc  efFedivement  ,  fans  que  Dieu 
eur  ait  imputé  ces  fortes  de  défauts,  pnr- 
:e  qu'il  voyoit  que  c'étoit  leur  amour  &: 
'ardeur  de  leur  piété  qui  les  caufoit.  Dans 
es  chofes  douteufes ,  il  eft  jufte  de  fe 
léterminer  par  le  plus  grand  intérêt.  Or 
lotre  plus  grand  intérêt  eft  de  faire  ce 
jui  plaît  davantage  à  Dieu.  Ainfi  comme 
on  ignore  la  mefare  précife  de  fes  f^r- 
:es ,  quand  on  a  beaucoup  d'ardeur  de 
>iété ,  on  ne  manque  gueres  de  prendre 
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le  parti  le  plus  fort ,  &;  de  (e  porter  auj    ,_ 

chofes  qui  fane  en  foi  plus  utiles  à  iotlll.,, 

ame.  Les  perfonnes  qui  dans  es  forte:  <  ^ 

de  doutes  prennent  toujours  le  plus  foi-^. 

ble  &c  le  plus  conforme  aux  inclination* 

de  la  nature ,  font  bien  connoîcre  par-l. 

la  foiblelTe  de  leur  piété.  Il  fe  peut  don 

faiie  que  des  perfonnes  foient  en  effe 

trop  foibles  pour  entreprendre  certaine 

adlions  ,  &  pour  pratiquer  certaines  pé 

nitences ,  &  que  néanmoins  elles  pechen 

en  ne  les  pratiquant  pas  •,  parce  que  cetc 

foiblellè  ne  leur  étant  pas  clairement  cor, 

nue  ,  c'eit  par  l'amour  de  leur  corps, 

non  par  rai(on ,  qu'elles  prennent  le  pan 

de  cette  prudence  tiinide  qui   les  port 

à  éviter  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  peu 

nuire  à  leur  fanré. 

II.  L'ardeur  de  ce  peuple  pour  écou| 
rerla  parole  de  Dieu  étoit  grande-, mai* 
elle  n'étoit  que  palïàgere.  Us  n'étoient  pa  j 
pour  cela  véritablement  convertis  ni  jul 
ftifiés  -,  ou  s'ils  l'étoient ,  ils  l'éroient  d'un  ' 
manière  très-foible ,  puifque  tout  cela  f 
diflipa  ,  &c  qu'il  ne  paroît  point  qu'au 
cun  ait  réellement  perfeveré  ,  y  ayant  e 
peu  i^e  véritables  &  de  durables  conver 
jfions  avant  laréfurredion  de  Jefus-Chiifl 
Cela  fait  voir  que  ceux  qui  font  nouvel 
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fement  touchés  ,  font  capables  de  fe  por- 
ter à  certaines  actions  de  zèle  &  de  cha- 
rité qui  paroifTem  grandes  \  mais  qu'il  y 
a  néanmoins  bien  de  la  différence  entre 
ces  ardeurs  que  les  premiers  mouvemens 
de  converfion  font  concevoir ,  &  une 
piété  ferme  &  fohde.  La  dévotion  des 
Novices  eft  d'ordinaire  plus  ardente  , 
parce  qu'elle  eft  plus  nouvelle  :  mais  elle 
le  pafïe  bien-tôt ,  lorfque  les  objets  qui 
les  occupoient  celTent  d'avoir  à  leur  égard 
l'attrait  de  !a  nouveauté.  Le  tems  affoi- 
blit  tous  les  fentimens  ,  &  même  ceux 
de  piété  :  mais  au  défaut  de  cette  dévo- 
tion ienhble , les  perionnes  vraiment  tou- 
chées fubftituent  une  réfolution  ferme 
&  courageufe,  qui  enracine  les  vertus , 
&  qui  paroiffant  moins  vive  dans  le  fen- 
timent,  a  beaucoup  plus  de  force  &  de 
folidité  dans  le  fond.  La  piété  ne  s'affer- 
mit &.  ne  fe  fortifie  que  par  les  diver- 
fes  épreuves  &  les  diverfss  tentations^ 
ce  qui  fait  dire  à  faint  Ephrem  ,  que  quoi- 
qu'une ame  ait  été  faite  participante  de 
la  grâce  ,  tant  qu'elle  n'eft  nourrie  que 
de  la  douce  ontcion  de  l'efprit  de  L-ieu, 
&  qu'elle  n'a  point  encore  été  éprouvée 
par  les  tentations  &  les  tribulatious  que 
lerprit  malin  lui  fufcite ,  elle  eft  encore.- 
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dans  l'érat  d'entance.  Nous  ne  devons 
donc  pas  faire  grand  état  de  tous  les  fen- 
timens  vifs  que  des  mouvemens  palïa- 
gers  nous  peuvent  donner ,  Ci  nous  n'a- 
vons foin  de  les  enraciner  dans  notre 
cœur  par  un  long  exercice  d'une  vie  vrai- 
ment chrétienne. 

III.  Il  eftdit  que  Jefus-Chiift  fut  to* 
ché  de  compaflion  pour  ce  peuple  ;  Sf 
comme  fa  compaiTion  étoit  véritable  ,  ô< 
qu'elle  le  porta  à  faire  un  miracle  fi- 
gnalé  ,  on  ne  doit  point  douter  que  ce 
miracle  ne  fut  defti;  é  par  la  charité  à(t 
Jelus-Chrift  ,  non  feulement  à  nourrit 
leurs  corps  ,  mais  aufli  à  fortitîer  leur 
ame  ;  car  ce  doit  être  la  fin  de  toutes  les 
charités  corporelles  j  &  on  les  pratique 
mal ,  quand  on  n'a  pas  principalement 
en  vue  le  bien  (pifituel  du  prochain.  >  ce- 
pendant cette  nù'eiicorde  de  Jefusv 
Chrifl ,  quoique  très  réelle  ik.  ti  ès-cfie- 
(Sèive  ,  n'étoit  pas  jointe  avec  la  volonté 
de  leur  donner  ces  grâces  fpeciaies  qvii 
produifenr  la  perieverance.  11  les  leur  eîk 
accordées  s'ils  les  euflcnt  demandées.  ll$ 
pouvoient  &  ils  dévoient  les  demander», 
mais  il  n'avoit  pas  de'^ein  de  leur  don*i 
ner  cette  grâce  forte  &  particulière  <h  i 
prier  ,  qu'il  donne  à  quelques  uns  fani  i 
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qu'ils  l'ayent  mérité.  Il  y  a  donc  deux 
fortes  de  mifericordes  en  Jef  .s-Chrift  ; 
l'une  plus  commune  ,  &  l'autre  plus 
grande  :  l'une  qui  produit  ces  grâces  paf- 
fageres ,  &  l'autre  qui  produit  ces  grâces 
perfeverantes.  C'eft  ce  que  David  enteii- 
doit  parEdcement ,  loifqu'il  demandoit  à 
Dieu  ,  quil  eût  prié  de  lui  ,  non  félon  fa  ^^  P- 
mifericorde  commune  ,  mais  félon  fa 
grande  mifericords  ;  &  c'eft  ce  que  nous 
devons  hire  de  même  dans  tous  les 
bienfaits  temporels  &  fpirituels  que  nous 
recevons  de  Dieu.  Comme  nous  ne  fça- 
vons  encore  (i  ce  font  des  effets  de  fa 
mifericorde  commune  ou  de  (a  gran- 
de mifericorde  ,  il  veut  qu'en  les  rece- 
vant avec  gratitude  ,  nous  lui  deman- 
dions toujours  cette  grande  mifericorde, 
qui  eft  la  fource  de  la  perfeveiance,  de 
dont  il  ne  nous  affure  jamais  pendant 
cette  vie  ,  afin  que  nous  ne  ceflions  ja- 
mais de  la  demander. 

IV.  Cette  mifericorde  commune  que 
'Dieu  exerce  envers  ceux  qu'il  prévoit 
en  devoir  abufer  ,  n'empêche  pas  qu'il 
n'ait  enc  ne  d'autres  vues  de  rendre  ces 
mêm  -s  grâces  utiles  à  d'autres  qui  n'en 
abuferonr  pas  -,  &  c'eft  ce  que  Jefus- 
Chrift  fît  en  cette  occafion.  Car  ce  mi- 
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racle  qu'il  opéra  pour  les  Juifs ,  étoit  en 
même  tems  fait  pour  les  Chrétiens  ,  qui 
en  dévoient  mieux  ufer  que  les  Juifs.  Il    -> 
vouloit  qu'il  fervît  à  fortifier  leur  foi,    ti 
ëc  à  nourrir  leurs  âmes ,  par  les  inftruc- 
tions    qu'il    renfermoit.    Ainfi  comme 
nous  fommes  du  nombre  de  ceux  qui  y 
ont  parc  ,  &  que  Jefus-Chiift  a  eu  en 
vue  ,  nous  ne  devons  point  regarder  ce 
miracle  comme  fait  amplement  pour  les 
Juifs,  mais  comme  fait  pour  nous.   Et 
com.me  ces  Juifs  atiroient  été  des    in- 
grats ,  s'ils  n'en  avoient  eu  aucune  recon- 
noilTince  ,  nous  le  fommes  beaucoup  pluf 
qu'eux  quand  nous  ne  fommes  point  tou- 
chés de  ce  que  Dieu  a  bien  voulu  noûf 
le  faire  connoître  pour  édifier  notre  foi; 
&  pour  nous  fervir  d'une  nourriture  Ipir 
rituelle.  j,20[ 

V.  Ce  miracle  de  Jefus-Chrift  étani  f 
une  marque  de  {a  puilTance  infinie  &  de  . 
fes  richerfes  inépuifables   par  lerquellei  ihi 
il  nourrit  toutes  les  créatures,  &  four-  *' 
nit  à  tous  leurs  befoins ,  nous  donne  lier 
d'admirer  non  feulement  l'ufage  qu'il  etJ  jjiii 
a  voulu  faire  en  de  certaines  occaiioas  ;  "-; 
mais  beaucouD  plus  la  referve  avec  la- 
quelle il  en  a  fi  peu  nié  :  car  ce  même 
Jésus  qui  pouvoir  nourrir  quatre  mills    ; 
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peiTonnes  avec  fepc  pains  ,  fe  lai{Ibit  lui- 
même  manquer  de  toures  chofes.  Il  vou^ 
loit  bien  que  d'aucies  ruppléatTent  à  fes 
néceiîîtts ,  Se  recevoir  d'eux  extérieure^ 
ment  ce  qu'il  leur  donnoit  lui-même  :  &c 
par-là  il  pratiquoit  en  même  tems  &  h 
pauvreté  ôc  l'humilité  ,  qui  ne  laiéroienc. 
pas  moins  chères  que  fa  puilTance  ,  ôC 
dont  la  pratique  lui  étoit  bien  plus  ordi' 
naire  que  les  démonftrarions  qu'il  taifoic 
quelquefois  de  fa  puilîànce  infinie.  Et 
c'eft  ce  qui  nous  apprend  qu'autant  qus 
nous  le  pouvons  ,  nous  nous  devons  ré- 
duire aux  voies  communes  &  humbles,. 
&  ne  faire  paroître  l'autorité  &  la  force, 
fi  nous  en  avons,  que  dans-  des  rencon- 
tres extraordinaires  que  la  charité  nous 
•  fait  difcerner.!  Jefus-Chrift  a  donné  aux. 
hommes  un  exemple  continuel  d'humi- 
lité :  de  nous  y  fommes  d'autant  plus  obli- 
gés que  lui ,  que  Jelus-Ghrift  n'avoit  que 
faire  de  s'humiher  pour  lui-même  j  an 
lieu  que  nous  avons  un  beloui  continuel 
d'humilier  notre  orgueil ,  &  qu'ainfi  l'hu- 
mihté  nous  eft  toujours  utile  ,  quand  elle 
ne  le  ferait  pas  aux  autres. 

VI.  On  peut  encore  connortre  par  ces 
marques  de  grandeur  &  de  puiflance  que 
Jefus  Chriil;  donnoit  quelquefois ,  cu»v 
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bien  Ton  hiuniliré  écoiî:  ciitferente  de  celle 
des  hommes  \  car  elle  étoit  toure  voloii- 
taiie  en  lui ,  au  lieu  qu'elle  eft  prefqae 
touce  néceiïaiue  dans  les  hommes.  Jekis- 
Chrift  fuppiimoic  conrinuellement  l'é- 
elat  de  (a  grandeur  ,  &  l'empcchoit  de 
paroîcre.  Les  hommes  ne  fuppiimenc 
point  de  grandeurs  ,  car  ils  n'en  onr 
poinr  :  toute  leur  humiUré  ne  va  qu'» 
ne  fupprim.er  pas  leur  balTeflè  ,  &  à  vou^  W* 
loir  bien  que  les  autres  en  connoiflfènt 
une  partie.  Ce  n'eft  qu'un  aveu  fincerc 
de  ce  qu'ils  font  dans  la  vérité  -,  &  fou- 
venc  même  par  cet  aveu  ils  s'honorent 
beaucoup  davantage  ,  qu'en  voulant  dé- 
guiler  aux  hommes  ce  qu'ils  ne  leur  rçavi-  \ 
roient  cacher. 

Vil.  Comme  Jefus-Chrift  avoir  en- 
core plus  en  vue  dans  ce  miracle  les  fide-  3 
les  qui  naîtroient  dans  la  fuire  des  tems,.  •^ 
que  les  Juifs  qui  l'environnoient  ,  il  leur 
a  voulu  fans  doute  apprendre  par  les- 
mociis  qu'il  a  eu  de  faire  ces  miracles- 
pour  les  Juifs,  ce  qui  le  peut  porter  i 
faire  des  miracles  fpinruels  fur  les  "hré-  i 
tiens  Les  qualités  qui  paroilTènt  exte^  ' 
rieurement  dans  ces  Juifs ,  nous  repre- 
(enteui  donc  celles  qui  doivent  êrreefFo' 
âivement  dans  les  Chrétiens.  Ces  peu- 
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pics  que  Jefus-Chiift  noun it  par  miracle, 
i'avoieiK  fnivi  dans  un  lieu  defeit.  Il  faut 
donc  auiîi  pour  méruer  les  grâces  de 
Jerus-Chriil: ,  le  fuivre  dans  le  défère, 
dans  1  eioignemenc  du  monde  ,  &  dans 
la  fcpararion  des  con  olarions  de  la  vie 
du  fiecle.  Il  faut  le  fuivie  dans  la  prati- 
que des  vérités  que  le  monde  ne  con- 
noîc  point ,  &  qui  font  comme  delertes 
&  abandonnées,  il  fîiit  fe  retirer  loi-raê- 
rse ,  non  (euîement  d'elprit  ,  mais  de- 
corps,  de  la  foule  àcs  afîaires.  Il  y  aura 
une  infinité  de  gens  qui  ne  participeront 
point  aux  grâces  de  Je^i-is-Chrift  j  parce 
qu'ils  auront  vécu  dans  le  tumulte  du 
monde  ,  &  qu'ils  n'auront  pas  eu  le  cou- 
rage de  fuivre  jefus-Chiill  dans  la  re- 
iraite. 

VIII.  Mais  cft:  on  don:  obligé  de  quit- 
ter le  monde  ,  d'abandonner  fes  aft'aires, 
de  renoncer  aux  occupations?  ]e  ne  dis 
pas  cela.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  le  peu- 
vent fure  parce  qu'il  y  a  àç.s  devoirs 
de  juftice  qui  les  obligent  d'y  demeurer. 
Mais  ce  que  je  dis ,  c'eft  qu'il  faut  écou- 
ter Jed's-'^hrilt  à  quelque  prix  que  ce 
foit  \  ôc  pour  cela  ,  il  l'on  ne  (e  peut  re- 
tirer de  coros  ,  il  faut  au  moins  le  faire 
une  retraite  ôc  un  defeit  dans  ion  cœur. 
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Si  l'on  ne  peut  éviter  de  s'occuper  des 
affaires  ,  il  faut  éviter  de  s'y  plonger  -, 
c'eft-à  dire  d'y  mettre  tout  fon  efprit  & 
tout  fon  cœur.   Il  faut  toujours  faire  en- 
forte  que  Dieu  demeure  le  maître  de 
notre  cœur.  Si  l'on  peut  vivre  de  cetts 
forte  dans  le  monde ,  à  la  bonne  heure- 
Si  l'on  y  peur  poiTeder  fon  ame ,  travail- 
ler à   la  mortihcation  de  fes  pallions, 
adorer,  prier  ôc  écouter  Jefus-Chrift, 
je  n'ai  rien  à.  dire.  Mais  ii  l'on  ne  fait 
rien  de  tout  cela  ,  6<:  qu'on  fe  laiffe  do- 
miner &  accabler  l'efprit  par  les  choies 
temporelles ,  quel  moyen  de  s'empcchec 
de  périr  >  Il  faut  donc  nccelTaircment  , 
ou  le  féparer  du  monde  réellement ,  ou 
en. être  au  moins  féparé  de  cœur. 

IX.  On  voit  encore  dans  ce  peuple 
une  autre  difpofition  excellente  -,  c'eft  la 
pratique  de  ce  précepte  de  Jefus-Chrift: 
idatfh.  Cherchez. premièrement  le  royaume  de  DieUi 
&  tout  le  refle  vous  Cera  donné  comme  par 
fur  croit.  Il  fuit  Jefus-Chrift,  il  l'écoute, 
il  ne  fe  met  en  peine  de  rien.  Les  né- 
ceffi:és  les  plus  orelTantea  ne  le  font  pas 
fonger  à  s'en  retourner.  On  fait  tout  le 
contraire  dans  le  monde.  On  commence 
toujours  par  le  foin  de  l'établiffement  & 
de  la  fortune  -,  la  piété  n'eft  que  l'accefi' 
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foire.  On  y  penlera  quand  on  aura  pour- 
vu à  ce  qu'on  nppelle  néceiraire.  Ainii  le 
royaume  de  Dieu  eft  la  dernière  chofe 
qae  l'on  cherche.  Ce  n'eft  pas  le  moyea 
de  porrer  .lefus-Chrift  à  nous  nourrir, 
ni  d'excicer  fa  mifericorde.  C'eft  poui- 
<][iioi  il  renvoyé  la  plupart  de  ces  gens 
f^ns  nourriture  fpirituelle  :  il  les  lailïe 
dans  la  difecre  de  fes  grâces  j  &  il  ar'- 
rive  alors  ce  que  'efus-Chrift  appréhen- 
■doit  pour  ces  Juifs ,  qui  eft  de  tomber 
en  défliillance  dans  le  chemin,  c'eft-à-dire 
de  manquer  de  vigueur  &  de  force  pour 
marcher  dans  les  commandemens  de 
Dieu.  Et  outre  le  péché  qu'ils  commet- 
tent en  préférant  les  chofes  du  monde  à 
Dieu  ,  ils  en  commettent  encore  dans  la 
fuice  plufieurs  autres  par  cette  défaillan- 
ce fpirituelle  où  le  défaut  des  grâces  les- 
léduit. 

X.  Qiiand  Jefus-Chrift  trouve  des 
âmes  dans  la  difpofition  de  chercher  le 
royaume  de  Dieu  avant  toutes  chofes, 
il  les  fait  encore  entrer  dans  une  autre 
pour  les  préparer  à  ks  grâces.  C'eft  de 
les  humilier  aâruellemenr,  &  de  les  ra^ 
baiildr  à  leurs  propres  yeux  ;  Se  c'eft  ce 
qui  eft  figuré  par  l'ordre  que  Jefus'- 
Chrift  donna  aa  peuple  dc^  i'ajfi'oir/ur  In- 
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terre,  pour  recevoic  la   nourriure  qu'il 
learvouloit  faire  donner.  Tant  que  nous 
ferons  debout j   ôcque  nous  témoigne- 
rons de  la  confiance  en  notre  vigueurvÉf'^ 
&  en  notre  force,  nous  ne  ferons  pas 
encore  en  état  de  recevoir  les  grâces  de 
Dieu.  Il  faut  être  dans  un  vif  fenrimerK 
de  fi  foiblelïë  &  de  Ton  impuilTance ,  & 
c'eft  alors  que  Dieu  fe  plaît  à  nous  ren> 
plir  de  force  &  de  vigueur  fpiriruellcr  l!*' 
La  force  des  infidèles  naît  de  leur  cupi-     " 
dite  qui  les  élevé  ,  Se  celle  des  Chrétien» 
vient  de  Thuinilité  qui  les  rabailfe. 

XI.  Mais  quoique  Dieu  agilfe  par  lui- 
même  dans  les  âmes ,  &  qu'il  les  nour- 
rifie  lui-même  par  fa  vérité  &  par  fa  fa- 
geiïe ,  il  ne  les  rerrd  pas  pour  cela  indé- 
pendantes du  rainirtere  de  l'Eglife ,  ni 
de  l'autoriré  de  (es  Pafteurs.  C'eft  par 
eux  qu'il  leur  fait  diftribuer  cette  nour- 
riture. Ce  font  eux  qui  ont  foin  que 
peifonne  n'en  manque  ,  &  qui  pour- 
voyentàtous  les  beCjins  des  parriculiers. 
Les  Apôtres  donnoienc  au  peuple  ce 
qu'ils  recevoient  de  Jefus-Chtift ,  &  c'é- 
toit  entre  leurs  mains  que  le  faifoit  le 
miracle  de  la  multiplication  des  pains» 
QlÙ  n'auroit  rien  voulu  recevoir  àts 
Apôtres ,   n'auroit  rien  reçu  de  Jelijs^ 
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Chrift  ;  ils  ne  leeevoient  de  Jefus-Chrifi: 
les  pains  que  pour  les  donner.  Ceft  aiiffi 
de  Jefus-Chiill:  que  les  Pafteius  doivent 
recevoir  la  nourriture  qu'ils  dirtribuenc 
au  peuple.  S'ils  la  cherchent  dans  eux- 
mêmes  bc  dans  letirs  propres  lumières , 
ils  n'y  trouveront  rien  de  proportionné 
aux  beioins  du  peuple.  Il  faut  que  Dieu 
leur  donne  les  vérités  qu'ils  annoncent , 
&  qu'elles  fe  multiplient  dans  la  diftri- 
burion  qu'ils  en  font.  Une  même  vérité 
fufïit  à  plufieurs  ,  fans  que  la  nourriture 
que  l'un  en  reçoit  diminue  celle  qu'en 
reçoit  un  autre.  Les  Apôrres  ne  diftri- 
buerent  que  fept  pains  *,  mais  ces  fept 
pains  ,  qui  figuroient  les  fept  dons  du 
S.  Efprit  5  fiiftirent  à  tout  ce  peuple  ,  &  il 
en  refta  même  pour  en  nourrir  d'autres. 
XII.  Jefus-Chrift  ordonna  aux  Apô- 
tres de  ramafler  ce  qui  reftoit ,  &  que  le 
peuple  âvoit  laide  après  avoir  été  rairifié 
luffifamment.  Dieu  veut  de  même  que 
nous  falîions  un  ras;e  mcnac;emcnt  des 
grâces  qu'il  nous  donne,  &  que  nous  ne 
prétendions  point  qu'il  nous  doive  doa- 
net  à  chaque  pas  de  nouvelles  lumières,. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  tombent  dans 
ce  défaut.  Qi.iand  ils  ont  reçu  la  grâce 
delà  dévotion  ,  ils fuppofent  que  Dieu  \x 
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leur  donnera  toujours  avec  la  même  aboiiv 
dance.  Mais  cela  n'eft  pas  ainii  :  il  veut] 
qu'on  vive  des  reftes  de  la  nounitur« 
^•u'il  nous  a  donné  ,  &  qu'on  ne  les  dif- 
fipe  pas.  Les  ientimens  lonc  d'ordinaire 
paflagers  -,  &;  cette  dévotion  qui  contenu. 
te  l'ame  &  qui  la  rafllifie  ,  i^e  dure  pa|J 
toujours  :  mais  les  lumières  de  la  vérité > 
avec  une  certaine  mefure  d'amour  fpiri-  I 
tuel  &  infenfible ,  noua  reftent  après  que 
ces  fcntimens  paroitïènt  paires.    Il  faut 
donc  vivre  de  ces  vérités  dans  le  tenais  de 
fécherefTe ,  6c  les  fuivre  exaétement  par 
une  rélolution  forte  :  &  ainfi  l'on  vit  àç,^ 
reftes  de  ce  qu'on  avoit  reçu^de  Dieu  danjj*  ' 
le  tems  où  il  nous  avoii   fait  une  plus» 
abondante  effufion  de  Tes  grâces. 
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SUPv    L'EPITRE 

DU  VIL  DIMANCHE 

!)•  A  P  R  E  s 

LA    PENTECOSTE, 

EpÎtre.  Ro?n.  6.  19. 

'  Es  Frères ,  Je  vous  parle  humai- 
nement a  caufe  de  lafoiblejfe  de  vo- 
tre  chair.  Cmime  vous  avez,  fait  fervir  les 
membres  de  votre  corps  a  l'impureté  à'  a 
nnj'ufiice  ,  pour  commettre  C iniquité  ,  fai- 
tes-les fervir  jnaintenant  a  la  jujîice  pour 
votre  fan  flification  :  car  lorfjue  vous  étiez, 
tfclaves  du  pecbé ,  vous  étiez,  libres  à  /'/- 
gard  de  lu  jujîice.  .^jiel  fruit  tiriez.-vous 
donc  alors  de  ces  défordres ,  dont  vous  rou- 
giffcz.  maintenant ,  puifquils  n'ont  pour  fin 
que  la  mort  ?  Mais  a  prefenî  étant  affran- 
chis du  péché ,  &  devenus  efclaves  de  Dieu^ 
votre  fanclification  ejl  le  fruit  que  vous  en 
tirez. ,  &  la  vie  éternelle  en  fera  la  fin  : 
ur  la  mort  ejl  la  folde  &  le  pavement  du 
feché  }  mais  la  vie  éternelle  ejl  une  grâce 
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Hc  un  don  de  Dieu  en  /efus-CImfi  notre 
Seigneur. 

Explication. 


I 
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L  T    E  peu  que  Dieu  exige  des  hom-  ^ 

A^  mes  pour  les  guérir  de  leurs  mala- 
dies fpiricuelles ,  eft  une  condefcendance 
prodigieule ,  &c  un  excès  de  mirericorde. 
Creror.  Q}^^  '^^  maux  nefouffre-t-on  point  pour 
^'.-v.ï'-.  prolonger  une  vie  mortelle  que  l'on  ne 
îçait  s'il  cft  meilleur  de  prolonger  que 
d'abréger  î  A  quoi  ne  s'alîujettit-on  point 
pour  ie  délivrer  de  certaines  maladies  ? 
Quelles  douleurs  ne  fe  réfout-on  point 
à  (ouffrir  pour  guérir  d'une  tiftule  or.  de 
la  pierre  ?  Combien  la  cure  même  des 
maladies  les  plus  ordinaires ,  comme  les 
fièvres ,  eft- elle  pénible  par  l'alTujettiiïè- 
ment  aux  remèdes  ,  &  à  des  régimes 
incommodes  î  Qriand  Dieu  nousauroit 
<lonc  propofé  des  moyens  aufll  difficiles 
que  ceux  là  pour  guérir  nos  âmes  de 
leurs  maladies ,  n'auroit-il  pas  ufé  envers 
nous  d'une  extrême  mi(ericorde  ?  Car 
quelle  proportion  y  a  t-il  des  maux  du 
corps  qui  hniflent  par  la  mort  du  corps, 
avec  les  maux  des  âmes ,  qui  font  de  leur 
nature  éternels  ,  comme  les  âmes  font 
immortelles  ?  Qiii  veut  œnnoître  l  enor- 
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faite  du  péché  ,  qu'il  en  juge  pau  fa  pu- 

I  nicion  qui  eft  l'enfer  :  car  il  faut  qu'il  y 
aie  au  moins  autant  de  malice  dans  le  pé- 
ché ,  qu'il  y  a  de  ligueur  dans  les  tour- 
mens  qui  le  punilfenr.  C'eft  donc  un  mal 
effroyable  que  le  péché  i  &  ii  pour  en 
êcre  délivré  Dieu  exigeoic  de  nous  tous 
les  maux  &  toutes  les  douleurs  donc 
l'homme  eft  capable  en  cette  vie  ,  ce  fe- 
roit  encore  une  bonté  incomparable. 
Qii'on  choiiifle  la  vie  la  plus  extiiiordi- 
mire  en  aufterité  qui  ait  jamais  été  pra- 

I  tiquée  par  aucun  des  Anacoretes  de  Sy- 
rie,  li  Dieu  pour  nous  déhvrer  de  nos 

j  péchés  nous  la  prefcrivoit ,  nous  devrions 

I  nous  foumettre  à  cet  ordre  ,  &  accep- 
ter cette  oénitence  avec  une  reconnoif- 
fance  infinie.  Cependant  il  ne  nous  pref- 
crit  point  ces  fortes  de  vie  :  il  fe  conten- 
te de  beaucoup  moins ,  &  fe  réduit  à  ce 
que  l'Apôrre  nous  marque  tians  cette 
Epitre  ,  &  que  nous  expliquerons  dans 
la  fuite.  Cependant  pour  connoître  l'ex- 
cès de  la  condelcendance  de  Dieu  en- 
vers nous ,  il  eft  bon  de  faire  paifer  no- 
tre efprit  par  ces  degrés,  &  de. confide- 
rer  actenrivement  ce  que  la  juftice  de 
Dieuavoit  droit  d'exiger  de  nous  ,  pour 
nous  accorder  la  délivrance  de  nos  péchés* 
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«-.  '9-  II.  La  caule  de  cette  condefcendancc 
de  Dieu  eft  celle  que  marque  faint  Paul, 
fçavoir  rinfirmité  de  notre  chair  qui  nous 
fait  concevoir  une  grande  idée  des  maux 
corporels ,  &  une  idéetrès-foible  &:  très- 
oWcure  de  la  grandeur  des  maux  ipiri- 
.tuels.  S'il  falloir  que  les  hommes  louf- 
friflent  de  grands  maux  &  qui  fuflènt 
xle  longue  durée  ,  l'infirmité  de  la  chaii 
jferoitluccomber  prefque  tout  le  monde. 
Dieujiiflonc  qui  connoîc  cette  infirmité; 
les  en  dirpenfe  par  une  bonté  ineffable  ; 
&  c'eft  cette  difpenfe  qu'il   leur  a  fait 

/*'(/•  annoncer  par  fon  Apôtre  :  'je  vous  parU 
bumaimment ,  &  je  tue  rabaijfe  ,  dit-il ,  À 
caufe  de  f  infirmité  de  votre  chair.  Mais  i. 
quoi  fe  réduit  ce  rabaifferaenc  de  Dieiid 
Il  fe  réduit  à  exiger  de  nous  des  osuvrçsi! 
^e  juftice  ,  au  lieu  des  œuvres  de  peché« 
qu'il  nous  veut  bien  pardonner.  Mais'; 
au  moins  en  pourroit-il  exiger  beaucoup, 
jdavantage,  &  quand  il  nous  ordonne- 
roit  5  comme  il  a  dit  par  un  Prophète  > 

BaïHch  de  faire  dix  fois  plus  pour  notre  falut  que 
nous  n'avons  fait  pour  notre  perte,  il 
n'y  auroit  rien  que  de  mifericordieux  & 
de  jufte.  Cependant  il  fe  contente  en- 
core de  moins ,  ôc  il  porte  plus  loin  fa 
.condefcendançe.  Il  fuffic  que  nous  en  «^ 

faflîons  :■ 
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Ciflions  autant.  Comme  vc::s  ucez,  fanfer- 
\ir ,  dic-il ,  les  membres  de  votre  cor/fs  à 
f impureté  &  à  l'tnjujîtce  pour  commettre 
de  ))LiUv.J,'es  aclions ,  fares-les  fervir  maiU' 
t£naiit  à  la  pieté  &  a  la  jtijlice  ,  pour  me- 
ner une  vie  fainte. 

III.   Ce  principe   de  l'Apôtre  nous 
étant  ouvert ,  c'elt  à  chacun  à^s  Chré- 
,  liens  d'en  faire  l'application  par  l'examen 
particulier  des  déreglemens  où  la  cor- 
ruption l'a  engagé.    Et  cet  examen  lui 
doit  faire  prendre  la  réfolution  de  répa- 
rer par  des  œuvres   de  juftice  tes  dére- 
glemens padés,  mais  des  œuvres  de  ju- 
ftice qui  y  foient  oppofées.  Or  quoique 
ce  foit  peu  de  chofe  en  comparailcn  de 
\  ce  que  Dieu  pourroit  exiger  de  nous  , 
néanmoins  cela  va  beaucoup  plus  loin 
qu'on  ne  penfe.  Que  doit  fliiie,  par  exem- 
iple  ,  un  homme  qui  a  vécu  dans  l'oubli 
de  Dieu ,  &:  qui  a  manqué  dans  toute  Ta 
vie  pafféeà  l'adorer  &  à  l'aiaier  ,  (inon 

•  d'employer  toute  fa  vie  à  l'.idoier  &  à 
:  ;  l'aimer  depuis  que  Dieu  lui  a  tait  la 
;  grâce  de  le  toucher  v  Qiie  doit  faire  un 
;  ihomrne  qui  a  donné  une  liberté  entière 
.,   à  fa  langue  de  le  répandre  en  paroles  ,  ou 

•  de  médilance  ,  ou   de  fc^iUeiie  ,  ou  de 
î  curiofué  ,  finon  de  faire  fervir  cette  mê- 
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me  langue  à  des  œuvres  de  juftice  con- 
traires à  celles-là ,  &  à  édifier  le  monde, 
eu  par  fon  filence  ,  ou  par  des  paroles 
de  chanté  3c  de  (î.-.pport  envers  le  pro- 
chain ,  ôc  qui  puillènc  éloigner  les  hom- 
mes des  mêmes  vices  où  les  péchés  le; 
ont  pCi  porter. 

IV.  Pour  montrer  que  ce  précepte  de  ; 
l'Apôrre  nous  conduit  à  la  pratique  de;  > 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
il  ne  flmt  que  confiderer  ce  que  dit  lain 
'i'-(J.  1.  Paul ,  ,^jie  la  vie  pajenne  conftjie  à  fain 
la  volonté  de  fa  chair  &  de  fcs  penfées.  Cai, 
cela  convient  à  tous  ceux  qui  ne  font  pa;' 
conduits   par  l'elprit  de  Dieu  \  puifqŒ' 
hors  la  conduite  de  cet  e  prit  qui  non; 
éclaire  par  les  lumières  de  la  vérité,  ô 
qui  nous  fait  marcher  dans  Tes  voies  j  ' 
l'on  ne  fe  peut  conduire  que  par  deii:!  ^ 
lumières  ,  celle  des  Cens  qui  nous  actin:  ,1 
aux  plaifirs ,  ou  qui  nous  effraye  paf  l  ; 
crainte  des  maux  corporels  -,  celle  de  Tel 
prit  humain  qui  ne  pouvant  lortir  de  luiJ  ^„ 
même  ,  ne  nous  propofe  que  de  fuivn    ). 
nos   propres  volontés  ,  nos  intérêts  5' 
notre  gloire.  On  ne  fçauroit  vivre  d'un' 
autre  manière,  quand  on  ne  fuit  que f. 
chair  ,  ou  les  penlées  de  fon  propre  e( 
prit.  Ainfi  pour  (uivre  la  règle  de  l'Apô 
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trc,  Se  pratiquer  les  œuvres  de  juflice 
oppolées  à  nos   déregiemens  paiîes  ,  il 
faut  renoncer  à   touccs  les  fatisfactions 
des  lens ,  à  touces  les  recherches  de  nous- 
mêmes  ,  &  palier  tour  le  refte  de  notre 
i'vie  dans  une  executiou  iidelle  de  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  dans  chaque  rencon- 
tre. CViiconque   vit  en  cette  manière, 
j'&  qui  s'attache  dans  routes  Tes  actions 
'particulières  à  (uivre  la  volofité  de  Dieu, 
peut  avoir  une  jufte  confiance  qu'il  mené 
;  une  vie  vraiment  chrétie.ine.  Mais  cette 
,  lorte  de  vie  eft  étrangement  différente 
de  celle  que  l'on  mené  dans  le  monde. 
^     V.  Combien  cette  mcme  règle  nous 
^oblige  t-elle  à  pratiquer  l'humihcé  1  Tant 
■que  nous  n'avons  point  pente  à  Dieu  ,  la 
plupart  de  nos  actions  ont  été  mêlées  de 
vues  de  vanité,  puiique  c'étoit  la  l'objet 
de  la  plupart  de  nos  penfées.  Il  faut  donc, 
pour  pratiquer  certe  juftice  que  l'Apôtre 
nous  prefcrit  ,  que  nous  tendions  défor- 
mais à  nous  humilier  dans  toutes  nos 
aétions  ,  &  que  comme  nous  nous  fom- 
mcs  entretenu  l'clprit  des  avantages  que 
nous  croyions  avoir  ,  ou  aufquels  nous 
afpirions  ,   nous  n'ayons  point  au  con- 
traire de  vues  plus  ordinaires  que  <  elles 
de  notre  pauvreté  &c  de  notre  mifere. 
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Ainfi ,  comme  en  agiflànt  pat  l'efpru  di 
monde  nous  portions  dans  re(^prit  de 
autres ,  prefque  par  toutes  nos  actions 
une  imprelTion  d'orgueil ,  il  faut  ,  feloi 
la  règle  de  l'Apôtre,  tâcher  au  conaair' 
de  porter  dans  l'efprit  des  autres  par  tou 
tes  nos  actions ,  une  imprefllon  d'humi 
Jiîé ,  félon  ce  que  prefcrit  laint  Pierre  pa 

Fctr.   ces  paroles  :  Tâchez,  de  vous  infpirer  tou 

'>'      l'humilité  les  uns  aux  autres. 

VI.  L'Apôtre  faint  Paul  n'a  pas  deifeii 
feulement  par  ces  œuvres  de  juftice  qu'; 
nous  ordonne  ,  de  nous  porter  à  répare 
nos  déreglemens  paifés.  Son  but  eft  auf] 
xie  remédier  par-là  à  nos  foibleflTes  pre 
fentes  :  car  Ion  a  pour  l'ordinaire  autan 
xie  foibleifes  qu'on  a  commis  de  péché!» 
dans  fa  vie  palTée.    Ces  plaies  ne  fon 
prefque  jamais  iî  parfaitement  guéries 
qu'elles  ne  foient  prêtes  à  fe  rouvrir.  )  i 
faut  donc  pour  empêcher  cet  effet ,  ei 
confolider  les  cicatrices ,  en  fortifiant  fou 
ame  par  les  œuvres  de  juftice  contraire 
à  ces  défauts.  C'eft  le  feul  moyen  d'évi   tX; 
ter  les  rechutes  ,  &  c'eft  l'omiffion  de  c 
moyen  qui  les  rend  fréquentes.  Ainfi  ce    ^ 
œuvres  ne  font  pas  feulement  néceflâi    in 
les  comme   réparation  &;  comme  fatisl 
faction  pour  \qs  péchés  paftes,  mais  elle  i. 
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[e  font  aiiiTî  comme  remèdes  &  comme 
pré(ei'variis  pour  les  foiblcfTcs  prefentes, 
VII.  Mais  ce  qui  relève  encore  infini- 
ment la  bonté  de  Dieu ,  c'eft  que  ce  qu'il 
îxige  de  nous  pour  la  réparation  de  nos 
jechés  ,  ce  qu'il  nous  prefcrit  pour  le 
remède  de  nos  maladies ,  bien  loin  d'è- 
re une  peine  inutib  en  foi ,  &:  qui  n'ait 
Joint  d'autre  prix  que  de  diminuer  les 
naiix  dont  il  nous  veut  délivrer  ,  com- 
ne  la  plupart  des  remèdes  corporels ,  eft 
\w  contraire  un  bien  railonnable  en  foi , 
|ui  orne  &  qui  embellit  l'ame  ,  &  qui 
nérire  d'être  recherché  comme  une 
;rande  récompcnfe  :  car  Dieu  nous  gué-- 
it  des  vices  par  les  vercus.  Or  les  vertus 
11  elles-mêmes  font  un  iî  grand  bien  , 
ue  nous  les  devrions  pratiquer  pour 
Iles-mêmes  ,  quand  même  Dieu  ne  nous 
n  donneroit  aucune  récompenfe.  Ou 
kitôt  elles  tiennent  lieu  d'une  très-gran- 
e  récom.penfe  à  tous  ceux  qui  en  ont 
•idée  qu'ils  en  doivent  avoir.  Quelle 
Dmparaifon  ya-t-ild'un  homme  tempe- 
uit  &  jufte  ,  qui  conferve  fon  corps  àc 
yc\  ame  dans  une  parfaite  pureté  ',  que 
.  charité  fait  entrer  dans  tous  lesbefoins 
u  prochain  ,  qui  pratique  exactement 
)us  fes  devoirs  :  quelle  comparaifon  , 

0  Jij 
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dis-je  ,  y  a-t-il  d'un  tel  homme  avec  une  '-;:î 
ame  cruelle  ,  brutale  .  piongéc  dans  l'im 
pureté  ,  qui  n'a  ni  refpeâ:  pour  Dieu  ,  n 
fidélité  pour  les  hommes  ,  &  qui  s'aiint 
d'une  manière  fi  déréglée  ,  qu'elle  ff 
couvre  fans  cefle  de  honte  &  d'infamie 
en  fe  plongeant  dans  toutes  (ortes  d( 
défordres.  Lii 

VIII.  Il  y  a  donc  dans  la  verru  de  *■ 
cette  vie  même  une  récompenle  de  1 1 
vertu ,  &  il  y  a  dans  le  vice  ,  même  de 
cette  vie  ,  une  punition  du  vice.  L  hom 
ine  de  bien  y  reçoit  fon  centuple^  c  efti 
à-dire  quTl  elt  cent  fois  plus  heureux  ei' 
vivant  dans  l'ordre    &c  dans  la  juftice 
qu'il  ne  l'auroit  pu  être  en  vivant  dan 
le  défordre  &  dans  l'injuftice.  La  pratij 
que  de  la  vertu  eft  toujours  accompagné  M 
d'une  paix ,  d'une  coniolation  inteiieurer 
&  d'une  douce  efperance  qui  foutien! 
&  qui  foulage.  L'efprit  y  trouve  tou- 
jours un  appui  &  un  fecours  favorable»]; 
le  vice  au  contraire,  dans  fa  plus  grand 
ardeur ,  eft  accompagné  de  dégoûts,  d'er 
nui,  &  d'une  pente  au  defe! poir.  Il  n 
fçauroit  s'empêcher  de  (entir  l'inftabilit 
à^s  créatures  fur  lefquelles  il  s'appuye 
&  de  fe  regarder  ainfi  Gns  foutien  &  ian 
fecours.  Ces  confiderations  font  renfet 
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mées  dans  cetre  demande  que  nous  fait 
lApôtre  :  ^^^el  fruit  t  h  iez.-VGUs  donc  alors  '"• 
de  ces  défouiies  dont  vous  rougi jjl'z.  -mainte- 
i.Viit  ?  ôc  dans  ces  autres  paroles  par  Jef- 
queiies  il  relevé  les  avantages  prelens  & 
futurs  de  la  vertu  :  Mais  a  prefent  étant  '• 
affranchis  de  la  doniinario7t  dn  péché ,  & 
devenus  efclaves  de  Dieu  ,  vous  avez,  peur 
[mit  votre  fan  di fi  cation  ,  &  pour  fjt  la 
rie  éternelle. 

IX.  L'Apôtre  ne  fe   contente  pas  de 
I  nous  découvrir  les  differens  effets  de  ces 
deux  iortes  de  vices .  il  nous  en  dccciî- 
vre  la  caufe  Se  le  principe.  C'eft  que 
1  homme    ne  trouvant  pas  Ton  bonheur 
[  drnsfoi  même  ,  eft  obligé  de  le  chercher 
hors  de  lui.  Or  le  cherchant  hors  de  lui, 
il  s'afliijettit  naturellemenî  à  l'objec  dans 
la  polTelîîon  duquel  il  mec  Ton  bonheur, 
&  il  en  devient  nécelTairement  elclavs. 
Ainfi  il  ne  peut  éviter  d  être  l'erdave  ou 
r!e  Dieu  ow  du  pex'ié  ,  de  la  juftice  ou 
au  vice.  Mais  raflujerrilTement  à  Dieu 
tn  ion  état  naturel  .  c'efl:  le  plus  grand 
bonheur  dont  il  foit  caoable  ;  c'etl  Ion 
'bonheur  &  fa  çloire  ',  c'eft  la  fin  de  Ton 
■être ,  &  la  perteâion  de  la  nature.  Ec 
îu  contraire  ralIuietci(Temenc  aux  créa- 
tures ôc  au  péché  ell  une  dégradation  de 
O  lii) 
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ion  ame.  Ceft  un  efclavage  indigne  d'eb-| 
le ,  une  fervicude  hoiiteule  qui  Tavilu: ,  Ici 
fouille ,  &  le  prive  de  tous  les  avantages! 
de  fon  être   Toiit  cela  eft  rentetmé  dans! 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Car  lorfque  voua 
ètïez.  efcUve  du  péché  ,   vous  étiez,  danà 
une  fauffe  liberté  a.  i  égard  de  la  jufiiceA 
C'eft-à-dire,  qu'en  prétendant  éviter  l'af- 
fujettiffement  à  Dieu  ,  on  tombe  nécef-[ 
fairement  dans  la  fervitude  du  vice ,  &| 
qu'en  fe  féparant  d'un   maître  qui  nous! 
combloit  d'honneurs  &  de  bieas  ,  onfej 
rend  efclave  néceflaitement  d'un  maki 
impitoyable,  qui  nous  comble  de  mifei 
&  d'infamie. 
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SUR   L'EVANGILE 


DU   VII.  DIMANCHE 

; 

D'  A  P  R  E  s 

LA  PENTECOSTE. 

Evangile.  Matth.  7.15. 

77^  TV  ce  tems-là  ,  Je  fus  dit  a  fes  Difci- 
i-^  pies  :  Carde z.-veus  des  faux  prophe- 
'es ,  qui  viennent  à  vous  couverts  de  peaux 
ie  brebis  ,  &  qui  au-dedans  font  des  loups 
'avijfans.  Fous  les  connohrez,  par  leurs 
lu'ns.  Peut-on  cueillir  des  rai  fins  fur  des 
'pines  ,  ou  des  figues  fur  des  ronces  ?  Ainf. 
'eut  arbre  qui  eft  bon  produit  de  bons  fruits  ; 
&  tout  arbre  qui  eji  mauvais  produit  de 
vauvais  fruits.  "Vn  bon  arbre  ne  peut  pro^ 
luire  de  mauvais  fruits ,  &  un  mauvais  aï' 
>re  n'en  peut  produire  de  bons.  Tout  arbre 
jui  ne  produit  point  de  bcn  fruit ,  fera  cou- 
>é  &  jette  au  feu  ,  Vous  les  reconnoîtrez. 
ion c  par  leurs  fruits.  Ceux  qui  me  difent , 
Seigneur  ,  Seigneur ,  n'entreront  pas  tous 
lofis  le  royaume  des  deux  s  mais  celui-là. 

O  V 
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^11    Sur  l'Evangile  du  FIL  Dimanche 
feuiemenc  y  entrera  j  qui  fait  la  volont 
de  mon  Père  qui  efl  dans  les  deux. 

Explication. 

I.  T  L  n'y  a  point  de  précepte  dans  rEJ 
J.  vangile ,  ni  plus  terrible  que  celni! 
ci  ,  puilqu'en  ne  robfervant  pas,  on  de.* 
vient  !a  proie  des  loups  raviflfans ,  ni  plu 
difficile  dans  la  pratique.  Car  ce  ne  îor 
point  feulement  les  fçavans ,  les  éclairé} 
les  efprits  inrelligens  &  fubrils ,  qui  doi 
vent  difcerner  les  faux  prophètes  :  c'e) 
le  commun  du  monde  &  les  elprits  le 
plus  groffiers.  Ce  n'eft  point  du  dehca 
qu'il  faut  juger  ,  c'eft  du  dedans  :  ca 
cette  cruauté  qui  les  rend  des  loups  ra 
viflans  eft  intérieure.  Or  quel  moyen  d 
fonder  ce  dedans ,  puifqu'il  nous  eft  de 
fendu  de  juger  de  ce  qui  nous  eft  ca 
ché ,  Se  qu'il  ne  paroît  en  eux  au-dehot 
que  la  peau  de  brebis  ?  il  eft  vrai  qu': 
fort  quelquefois  dQS  effets  extérieurs  d, 
ce  fond  caché.  Mais  combien  y  en  a-t-i 
peu  qui  nous  donnent  lieu  de  porter  ir, 
jugement  auffi  terrible  que  celui  de  con, 
danner  quelqu'un  comme  un  loup  ravii 
fant  &  un  faux  prophète  ?  Les  gens  di. 
bien  ne  font  pas  exempts  de  défauts.  Oi  t 
condann  eroit  tout  le  monde  comme  fai 


l 


d'après  la  Fenîecête.  315 

prophètes ,  il  fiffifoit  pour  cela  d'avoir 
des  déflmts.  Ainfi  ©n  doit  diftinguer  né- 
ceflàirement  entre  les  défauts  compati- 
bles avec  la  piété ,  &  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Mais  comment  faire  ce  difcerne- 
ment  ?  Combien  connoillbns-nous  peu 
de  chofe  des  adions  de  ceux  dont  nous 
avons  à  luger  1  Elles  font  pour  la  plupart 
incertaines ,  &  de  celles  qui  font  certai- 
nes ,  la  plupart  ne  fuflifent  pas  pour  nous 
donner  lieu  de  porter  un  jugement  alTuré. 
Il  ne  s'enfuit  pas  même  de  ce  qu'nn  hom- 
me fera  méchant ,  qu'on  doive  rejetter 
ce  qu'il  dit  :  il  peut  dire  vrai  &  vivre 
mal,  comme  il  peut  être  reguUer  dans  ia 
vie  &:  déréglé  dans  fes  maximes.  Il  n'y  a 
point  de  confequence  certaine  de  la  do- 
drine  à  la  vie ,  ni  de  la  vie  à  la  doétrine. 
Comment  donc  pratiquer  ce  précepte  de 
l'Evangile  qui  nous  ordonne  de  juger  àe% 
^'faux  prophètes  8c  des  faux  directeurs  par 
I  kurs  œuvres ,  afin  de  les  éviter  ? 
;  1 1.  Ce  que  l'on  peut  dire  d'abord  eft, 
:  '  que  fi  la  chofe  eft  difficile  en  foi  ,  elle 
n'eft  pas  plus  difficile  aux  fimples  qu'aux 
fçavans  -,  &:  même  fi  les  ignorans  (ont 
humbles ,  &  s'ils  ont  le  cœur  droit ,  ils 
font  en  quelque  forte  plus  à  couvert  des 
faux  prophètes  -,  ôc,  ils  ont  des  marauç^ 
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3  2.4  Sur  t Evangile  du  FIL  Dimanche 
plus  claires  pour  les  difcernèr ,  que  les 
plus  habiles  &  les  plus   fçavans.  Car  à 
l'égard  de  la  foi ,  la  première  règle  que 
l'on  y  doit  (uivre  ,  eft  de  ne  le  pas  faire 
dépendre  d'une  feule  perfonne ,  non  plus 
que  de  fon  propre  examen.    Il  faut  for- 
mer notre  foi  fur  les  inftrudtions  publi- 
ques de  l'Eglife  ,  &  iur  le  confentement 
des  Pafteurs  ,  èc  non  fur  l'autorité  d'au- 
cun particulier ,  ni  fur  nos  propres  rai- 
fonnemens.  Rien  n'eft  de  foi  que  ce  qui 
eft  reçu  généralement  dans  toute  rEgli{e> 
&  autorilc  par  fes  Conciles.  Ainfi  voilà 
déjà  la  foi  des  fimples  à  couvert  de  la  fé- 
du6tion  des  faux  prophètes    :    ils  n'ont 
qu'à  fuivre  la  foi  de  l'Eglife ,  la  foi  com- 
mune ,  la  foi  générale  ,  les  voilà  en  aflTu-  \ 
rance.  Il  en  eft  de  même  des  principes 
généraux  des  mœurs  ,  &  des  préceptes 
de  la  loi  naturelle.    Il  y  a  dans  tous  les 
hommes  une  lumière  intérieure  qui  nous 
les  fait  difccrncr  \  &  les  flmples  qui  onj 
le  cœur  pur  »  n'ont  pas  moins  cette  lu- 
mière que  les  grands  efprits.  Ils  ne  font 
donc  en  danger  d'être  trompés  par  les 
hommes  qu'à  l'égard  de  certaines  con- 
cluions de  ces  principes,  qui  font  plus  f:: 
obfcures.  Or  dans  ces  fortes  de  chofes  ii 
y  a  prefque  toujours  un  parti  qui  eft  clair  ? 
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car  s'il  eft  incertain  fi  une  chofe  eft  per- 
mife  ,  il  ell  d'ordinaire  certain  qu'il  eft 
permis  de  s'en  abftenir  -,  &  il  y  a  une  rè- 
gle de  prudence  qui  nous  peut  préfer- 
ver  d'égarement  dans  ces  rencontres,  qui 
eft  de  prendre  roujours  le  parti  le  plus 
fôr ,  princip.ilemenc  quand  on  n'a  de  lu- 
mières que  d'un  côré  ,  ôc  que  l'on  voit 
rien  qu'il  eft  permis  d'agir  d'une  certains 
manière  ^  mais  que  l'on  ne  fçait  pas  s'il 
.  eft  permis  de  faire  le  contraire. 
i  ..    III.  Il  faut  remarquer  de  plus,  qu'on  .".  c%- 
I  fe  met  à  couvert  desfai^x   prophètes  ^''^:fJ'fZ 
]  des  faux  diredeurs  en  deux  manières ,  ou  à,.  «.  t: 
i  :par  une  jufte  condannation  ,  ou  par  une?'  ^'^ 
r   fage  précaution  -,  par  une  condannation 
fondée  fur  l'évidence  de  leur  dére^le- 
ment ,  &  par  une  précaution  fondée  fur 
l'inévidence  de  leur  faintcté.  Ainli  la  plu- 
part du  monde  eft  inexcuf^blc  de  s'y  laif- 
1er  tromper  -,  car  s'ils  n'ont  pas  aflèzde 
lumière  pour  condanncr  les  faux  direc- 
teurs ,  ils  en  ont  afles  pour  ne  fe  livrer 
I   pas  à  eux.  C'eft  une  témérité  vifible  de 
faire  des  chofes  importantes ,  dont  on  ne 
connoît  pas  la  juftice  par  foi  -  même  5 
/j    fur  l'autorité  d'une  feule  perfonne  ,  dont 
on  connoît  peu  la  lumière  &  la  probité. 
IV.  Voilà  les  deux  voies  générales  dt 
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ie  garder  des  faux  diredeius  •■,  6c  ce  qui 
fait  que  l'on  n'eft  pas  excufable  quand 
on  fe  laide  féduire  par  eux  ,  c'elî  que 
cette  (édu6lion  vient  toujours  de  la  coc- 
iuption  du  cœur.  Comme  il  n'eft  pas  pur, 
ni  dans  la  droiture  où  il  devroit  être ,  il 
ne  difcerne  pas  la  malice  &  la  corrup- 
tion des  faux  prophètes.  C'eft  (a  propre 
injuftice  qui  lui  ô:e  la  lumière.  Si  nous 
avions  le  cœur  pur ,  nous  reconnoitrions 
fans  peine  tout  ce  qui  s'éloigneroit  de  la 
droiture  ',  &c  Dieu  augmentant  fes  lu- 
mières ,  nous  préferveroit  infiillible- 
nient  de  ceux  qui  ont  defifein  de  nous 
tromper.  Les  âmes  fimples  ne  jouiflent 
pas  moins  de  cet  avantage  que  les  plus 

P'-o-v.  II.  intelligentes.  La  fimpiictîé  des  jufles ,  dit 
l'EcritL'.re ,  les  mènera  da^s  une  voie  droite. 
Lors  donc  qu'on  fe  lailTe  féduire  ,  c'eft 
que  notre  proore  fédu£tion  s'unit  avec 
celle  des  mauvais  directeurs  :  &  nous 
nous  trompons  nous-mêmes  avant  que 
d'être  ttompés  par  les  autres.  C'eft  pour- 
quoi le  grand  fecret  pour  fe  préferver  de 
toutes  fortes  d'illufions,  eft  de  bien  pu- 
rifier fon  cœur  ,  6c  d'en  déraciner  toiît: 

»•  Cor  j.  ce  que  faint  Paul  appelle  le  levain  de  ta 
malice  ,  pour  ne  le  remplir  que  d'équitç 
&c  d'amour  pour  la  juftice« 
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V.  Ce  défaut  de  lumière  nous  engage 
ordinniremenc  à  un  défaut  de  vigilance 
&  d'attention.  On  n'eft  point  fur  fes 
gardes  à  l'égard  des  faux  prophètes ,  & 
on  ne  pratique  point  ce  que  Dieu  nous 
prefcrit  par  ces  paroles  :  Gardez.-\cus  des 
faux  prophètes.  Or  cette  vigilance  n'eft 
pas  tant  un  examen  cnrieux  de  leurs  ac- 
tions, que  de  celles  qu'ils  nous  infpi- 
rent  -,  ôc  aufquelles  ils  nous  portent.  Il 
faut  examiner  leurs  confcils  ,  ôc  confide- 
rer  de  près  à  quoi  ils  nous  veulent  en- 
gager :  s'ils  ne  nous  veulent  point  ren- 
dre partifans  de  leurs  pallions  ,  de  leurs 
jugemens  téméraires,  de  leurs  préoccu- 
pations. Car  encore  qu'il  ne  loit  pas  tou- 
jours clair  qu'ils  fe  trompent ,  il  eft  clair 
néanm.cins  que  leurs  confeils  font  mau- 
vais à  notre  égard ,  iorfqu'ils  nous  "eu- 
lent  infpirer  de  prendre  part  à  des  cho- 
fes  qui  ne  nous  font  point  nécelTaires  s 
&  dont  nous  ne  fommes  point  capablesy 
ôc  qu'ils  nous  veulent  faire  juger  des 
points  dont  Dieu  n'exige  point  de  nous 
la  connoilTance  ôc  l'examen. 
,  VI.  Tous  les  auteurs  des .  factions  Se 
des  héréfies  étoient  reconnoiifables  par 
cet  endroit.  Ils  ont  voulu  engager  les 
|)euples  â  juger  des  chofes  dont  l'huinL- 
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licé  les  dévoie  perfuadei'  qu'ils  croient  en- 
nerement  incapables  de  jugei".  Toute 
l'Eglife  Romaine  ,  leur  ont-ils  dit ,  eft 
pleine  d'erreurs  :  vous  devez  les  condan- 
ner  avec  nous.  Mais  les  fimples  leur  dé- 
voient répondre  ,  qu'étant  évidemment 
incapables  de  reconnoître  ces  erreurs 
dont  on  leur  vouloit  faire  juger ,  il  leur 
étoit  évident  que  ceux  qui  leur  doii- 
noient  ce  confeil  écoient  des  trompeurs* 
Ainfi  ce  n'eft  que  par  la  faute  des  peu- 
ples ,  ôc  par  un  défaut  d'humilité  qu'ils 
le  font  laiffés  emporter  à  ces  loups  ravif- 
fans  qui  les  ont  féparés  de  l'Eglife  ,  &C 
qui  fe  couvroient  pour  les  tromper  d'un 
faux  zèle  pour  la  pureté  de  l'Evangile  , 

6  pour  l'Ecriture  fainiv"?.  C'étoit  là  la 
peau  de  brebis  qu'ils  avoient  empruntée 
pour  féduire  les  amcs  foibles  Se  peu  éclai- 
rées •)  mais  qui  n'étoit  pas  néanmoins  dif- 
ficile à  difcerner  &  à  reconnoître  aux 
plus  (impies  ,  s'ils  euilent  eu  l'humilité 
qu'ils  dévoient  avoir. 

VII.  Il  femble  néanmoins  que  ce  que 
dit  l'Evangile  ne  s'entende  pas  feulement 
de  ce  qui. peut  regarder  la  doctrine, 
inais  généralement  de  toute  la  conduite 
des  faux  prophètes  -,  &c  que  Jefus-Chrift 
nous  veuille  enfeigner  qu'il  y  a  dans  cettet 
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conduite  des  marques  qui  nous  les  doi- 
venc  iaiie  difcerner.  Et  c'eft  aulîi  ce  qui 
arnve  ordinairement  :  car  il  ell  fort  dif- 
ficile de  contraindre  fa  cupidité  à  l'égard 
de  cercams  objets  ,  {ans  lui  donner  lieu 
de  le  répandre  à  l'égard  d'autres.  L'hy-  - 
pocrilie  eft  rarement  générale.  L'amour 
propre  s'échappe  toujours  par  quelque 
endroit ,  &  cet  endroit  nous  donne  lien 
de  nous  délier  du  relie.  La  vraie  piété 
bannit  généralement  tous  les  vices  ,  par- 
ce que  refprit  de  Dieu  les  hait  tous.  Mais 
bien  loin  que  la  cupidité  les  hailîc  tous  y 
elle  en  aime  nécelîairement  quelqu'un. 
La  crainte  d'être  découverte  en  fait  étouf- 
fer plulieurs  :  mais  cette  crainte  n'eft  pas 
toujours  alTezagilLuite  ,  ni  allez  attentive 
pour  éloigner  l'ame  de  touces  loites  de 
déregleaiens.  C'eft  même  un  effet  de  la 
providence  de  Dieu  de  ne  le  permettre 
pas.  Car  pour  donner  aux  vrais  Chré- 
tiens un  moyen  facile  de  difcerner  ceux 
qu'ils  ne  doivent  pas  cioi'e,  il  permet 
ordinairement  que  les  hypocriîes  tom- 
bent dans  des  vices  grofliers  •,  &  c'eft  ce 
qu  il  a  fait  à  l'égard  de  la  plupart  des  nou- 
veaux réformateurs,  par  h  vie  icanda- 
leufe  qu'il  a  permis  qu'ils  ayent  menée. 
YiiL  Au  moins  les  hypociites  ne  Içaii  • 
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roient  évirei:  detomberen  un  certain  dé- 
faut ,  qui  ruffic  pour  empêcher  les  gens 
de  bien  de  fe  lailler  féduire  par  eux.  C'eft 
qu'il  naît  de  toutes  leurs  adions  particu- 
lières une  certaine  imprelïîon  générale  | 
qui  éloigne  d'eux  les  perfonnes  qui  ont 
le  (entiment  droit.  Car  cette  impreflioa 
qui  naît  de  toutes  les  adions  eft  fort  diff 
ferente  ,  lorfque  les  vertus  font  finceres 
&  effectives ,  &  lorCqu'elles  ne  font  que 
contrefaites.  On  n'en  fçauroit  marquer 
une  juCte  différence  ,  mais  on  la  (enc ,  & 
on  ne  s'y  trompe  pas  quand  on  a  le  cœur 
pur.  Or  cette  impreflion  fuffit  à  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  corrompu  > 
pour  empêcher  qu'on  Te  livre  à  eux.  Elle 
ne  fuftit  pas  pour  condanner  ces  faux  di- 
rc6teurs  :  car  on  s'y  pourroit  tromper  en 
prenant  une  antipathie  naturelle  pour  un 
fentiment  produit  par  la  lumière  de  la 
vérité  ,  mais  elle  (uiiir  pour  ne  les  pas 
fuivre.  Ainfi  la  crédulité  téméraire  de 
ceux  qui  les  fuivent ,  eft  toujours  accom- 
pagnée de  ce  défaut  de  (entiment  que 
la  pureté  du  cœur  dunneroit ,  &  que 
l'impureté  &:  la  corruption  du  cœur  gâte 
d^  émouffe.  De  forte  qu'il  paroît  encore 
par  là  que  l'on  n'eft  féduit  par  les  faux 
diredeur  qu'à  cau(e  de  la  rnauvaife  dii- 
pofition  de  ion  cœur. 
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IX.  C'eft  pourquoi  encore  que  cette 
parabole  de  Jefus-chrift  ,  au  un  bon  ar^ 
hre  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits  ,  & 
un  mauvais  arbre  'n'en  peut  produire  de  bons, 
ne  fe  puiife  entendre  de  chaque  adion 
particulière  ,  n'y  ayant  point  de  gens  de 
bien  qui  ne  falïenc  des  fautes  qui  peu- 
vent paifer  en  un  fens  pour  de  mauvais 
fruits ,  ni  de  méchans  qui  ne  fafTent  quel- 
ques bonnes  allions  qui  peuvent  paflTer 
pour  de  bons  fruits  •,  elle  peut  être  fort 
bien  entendue  de  l'impreffion  qui  naît 
de  toute  la  vie.  Car  en  ce  fens  il  eft  vrai 
qu'un  bon  arbie  ne  fçmroit  produire  de 
mauvais  fruits  -,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  naît 
toujours  du  corps  des  adrions  des  gens- 
de  bien  une  imprellion  édifiante ,  qui  fe 
fait  difcerner  par  ceux  qui  n  ont  pas  le 
cœur  CvUTompu  par  la  malignité  éc  par 
l'envie.  Et  il  eft  vrai  au  contraire  en  ce 
même  fens ,  qu'un  mauvais  arbre  ne  (çau- 
roit  produire  de  bons  fruits  -,  c'eO:  A-Jire, 
qu'il  naît  toujours  du  corps  des  adtions 
des  méchans  une  impreffion  peu  édifian- 
te ,  qui  donne  de  l'éloignetnent  d'eux  à 
ceux  qui  airaen:  fincerement  la  vertu.  On 
y  remarque  toujours  une  recherche  de 
leurs  intérêts  ,  de  leur  propre  gloire  , 
de  leur  réputation ,  de  leur  commodité. 
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lis  veulent  toujours  dominer  Se  fe  main- 
tenir dans  un  certain  empire  fur  les  autres. 
Il  y  a  toujours  en  eux  une  malignité  ca- 
chée qui  explique  tout  en  mauvaile  party 
&  qui  tend  à  rabailfer  les  autres  pour  s'é- 
lever au-delUis  d'eux.  On  a  beau  difli-  m 
mulet  fes  payions  dans  fes  paroles ,  elle*- 
parient  par  lesadions  qui  (ont  le  langage- 
du  cœur,  comme  les  paroles  lont  le  langa- 
ge de  l'eiprit.  Or  ce  langage  du  cœur  eft 
toujours  intelligible  à  ceux  qui  n'ont  pas- 
le  cœur  gâté ,  &  c'eft  toujours  la  faute  de 
ceux  qui  l'ont  mal  dilpofé  ,  de  ce  qu'ils  ne- 
l'entendent  pas  ,  &  qu'ils  fe  laillent  ainfî- 
féduire  par  les  faux  docteurs ,  Se  n'ont 
pas  pour  les  bons  les  fentimens  qu'ils  de- 
vroient  avoir. 

X.  Le  mauvais  choix  que  la  plupart 
du  monde  fait  des  dirc6teurs  étant  donc- 
un  effet  de  la  corruption  de  leur  cœur,. 
ôc  ce  choix  étant  la  caule  de  la  plupart' 
des  uéfordres  des  Chrétiens  ,  il  paroît 
que  1  avertiliement  que  Jefus-Chrift  nous^ 
donne  par  ces  paroles  ,  Gardcz.-vous  des 
faux  prophètes ,  eft  d'une  telle  importan-  • 
ce  ,  que  la   perte  d'une  grande  partie' 
des  Chrétiens  vient  du  peut  de  foin  qu'ils 
ont  de  le  fuivre.    Les  homaies  ne  font 
point  d'ordinaire  attachés  au  mal  par  de» 
paillons  11  fortes  qu'on  ne  les  put  portée 
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a  le  quitter  ,  fi  leur  paffion  n'étoit  forci- 
iîée  pat  de  mauvais  ciiredteius  :  6c  c'eft 
1  pourquoi  entie  les  iuftruaîens  du  dé- 
[  mon ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  pioptes 
\  à  empêcher  la  converfion  des  âmes  :  Sc 
\  l'on  peut  dire  que  le  diable  n'a  point  de 
i. iTîinifties  qui  coopèrent  plus  efficace- 
ment à  (es  defl'eins. 

XI.  Tout  aibre  qui  ne  produit  point  de 
ion  fruit  >  fera  coupe  &  jette  au  feu.  f.  1 9. 
Les  hommes  fe  croyent  à  couvert  de 
k  juftice  de  Dieu  ,  loi(qu'ils  ne  commet- 
tent point  de  crimes  ,  èc  qu'on  ne  leur 
•peut  reprocher  de  mauvailes  actions.  Ce- 
pendant jefuS'Chnft  nous  avertit  ici 
qu'il  Tuffît  pour  être  condanné  au  feu  éter- 
nel ,  ce  n  en  faire  point  de  bonnes ,  &c 
la  raifon  en  eft  claire.  C'ell  que  celui  qui 
ne  fait  point  de  bonnes  actions  n'a  point 
la  charité  dans  le  cœur.  Car  l'am.our  de 
Dieu  n'eft  point  une  paflion  oilîve.  Don- 
nez-moi un  amour  ,  dit  laint  Auguftin  , 
iqui  demeure  fans  adion  dans  le  cœur , 
èc  vous  n'en  trouverez  point  :  Da  mihi 
amorem  vacantem  in  anima  ,  &  non  inve- 
ntes. L'amour  qui  domine  le  cœur  le 
tourne  toujours  vers  fon  objet  ,  &  le 
cœur  tourné  vers  fon  objet  y  rapporte 
£o.ujour5  le  gros  de  fes  adions.  Il  eft  claie 


3  3  4    "^«^  l'Evangile  du  VII.  Bim Anche 
-de  plus  que  celiu  qui  ne  rapporte  point 
(es  atlions  à  Dieu  ,  les  lappoite  au  mon- 
de •,  &  qu'il  vit  pour  le  monde  ôc  non 
pour  Dieu.  Or  c'eil  un  grand  malque 
de  n'avoir  que  le  monde  pour  l'objec  de 
ia  vie.       'eit  manquer  à  un   devoir  ef- 
fendel ,  auquel  on  eit  obligé  enveis  Dieu, 
comme  Lréaceur  ôc  comme  Rédemp- 
teur. Car  lit  nous  a  créés  pour  lui ,  &  il 
nous  a  rachetés,  afin  que  nous  vivions 
i.Cor.^.  pour  luij  afin,  dit  l'Apôtre  ,  que  ceux 
*  '  ■        o^ui  vivent ,  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes, 
mais  pour  celui  qui  ejî  mort ,  &  qui  ejîref- 
fufcitêpour  eux.  Enfin  il  eft  évident  que 
le  bon  exemple  eft  une  charité  que  nous 
«levons  au  prochain  -,  &  qui  manque  à  ce 
xievoir  ,  manque  à  un  devoir  elïentiel. 
Or  on  y  manque  toujours  quand  on  ne 
fait  point  de  bons  fruits  ,  &  que  l'on  eft 
Aérile  &  infrudueux  en  bonnes  œuvres, 
XII.  Ces  bons  fruits  ne  confillent  pas 
dans  des  paroles  ni  dans  des  prières  qui 
ne  (ont  point  fuivies  d'adions.  Et  c'efl 
pourquoi  Jelus-Chrift  ajoute  ,    que  ce 
ne    feront  point  c  eux  qui  lui  diront  . 
•tMi.   Seigneur ,  Seigneur  ,  qui  entreront  dans  h 
royaume  de  Dieu  ,  mais  qui  feront  la  vo- 
lonté de  fon  Père.  Il  but  mener  une  vie 
Réglée  félon  toutes  les  loix  de  Dieu,  & 


d'après  la  Pentecête.  35  5' 

qu'il  en  paroilîe  dans  les  actions  une 
exécution  fiJelle.  Ce  font  là  les  bon? 
fruus  que  Dieu  demande  de  nous ,  & 
qui  ne  manquent  jamais  d'édifier  le  pic- 
chain.  Mais  c'ell  en  vain  qu'on  prétend 
contentet  Dieu,  ou  édifier  les  hommes, 
quand  on  manque  à  l'accomphilemenc 
de  fes  devoirs.  Dieu  a  imprimé  dans  le 
cœur  du  commun  des  honimes  un  dil- 
cernement  allez  julte  de  la  vraie  vertu  j 

I  &  quand  ils  fuivent  iimplement  la  lu- 
mière qu'ils  y  trouvent ,  ils  ne  fe  lailTenc 
pas  féduirc  par  des  paroles  trompeuies 
qui  (ont  démenties  par  les  aétions.  Et  de 
tout  cela  il  s'enfuit  ,  que  li  le  dilcerne- 
ment  des  faux  docteurs  eft  très-impor- 
tant 5  il  n'elt  pas  difficile  à  ceux  qui  ont 
■  le  cœur  pur  ,  &  que  le  vrai  moyen  de 
,  ne  tomber  point  dans  leurs  pièges  ,  & 
d'en  ôter  l'impureté  ,  eft  de  demander  à 

»  Dieu  par   des  prières  ferventes  ,   qu'/7  pf.  ^e. 
crée  en  nous  un  cœur  pur ,  &  quil  renou-  ^^• 

.  yelle  dans  notre  ame  un  efprit  plein  de  droi- 

s ,  iure  &  de  jujiice. 
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SUR    L'EPITRE    ' 


DU  VIII.  DIMANCHE 

D"  A  P  R  E  s 

LA    PENTECOSTE.     ' 


E  PITRE.   Ro?n.  8.  II. 

M  Es  Frères ,  Nous  nefofumcs  point 
ledevabUs  a  U  chair  ,  pour  vivre, 
félon  U  chair.  ,^^e  fi  vous  vicezj  félon  U 
.chair ,  vous  mourrez.  :  mais  (i  vous  faita 
mourir  par  Vefprit  les  œuvres  de  la  chair 
vous  vivrez.  :  car  tous  ceux  qui  font  pouf- 
fes pur  lEffrit  de  Dieu  ,  font  enfans  di 
Dieu.  Au^i  vous  n'avez,  point  reçu  refpriti 
de  fervitude  ,  pour  vous  conduire  encore  pai. 
la  crainte  :  mais  vous  avez,  reçu  fefprii 
d'adoption  des  enfans  ,  par  lequel  nou. 
{rions  :   A4on  Père  ,  mon  Père.  Et  ceji 
cet  Efprit  qui  rend  lui-même  témoignage  l 
notre  efprit  que  nous  fommes  enfans  de  Dieu 
J^e  fi  nous  fommes  enfans  ,  nous  fomme:.^ 
auffi  héritiers  ;  he'ifiersde  Pieu  &  coheri-]^ 
tiers  de  Jefus-Chrifl  -,  [  pourvu  toutefois 
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:  que  nous  fouffrio7îs  avec  lui ,  api  que  mus 
\  foions  glorifies  avec  lui.  ^ 

Explication. 

f .  y    V.  pôrre  reconnoîc  par  ces  paroles 

M^  une  dente  <le  l'homme  envers  foi- 

mème  :  mais  il  nie  que  cette  dette  foit 

de  vivre  félon  les  defirs  de  fa  chair.  En 

ctfet ,  nous  nous  devons  regarder  comme 
r.vant  reçu  en  dépôc  6c  norre  ame  &  no- 
tre corps  ,  &  comme  ayant  été  établis  de 
Dieu  pour  procurer  ce  qui  eft  nécellùre 
à  Tun  6c  à  l'autre.   Nous  fommes  char- 
gés de  les  faire  arriver  à  leur  lin  6c  à  leuc 
;  3onheur.  Dieu  eft  fi  bon  qu'il  nous  com- 
;  nande  de  nous  rendre  heureux  ,  &  il  ne 
.  lous  punit  que  parce  que  nous  voulons 
hre  malheureux.  Nous  devons  donc  au 
:orps  le  bonheur  du  corps ,  comme  nous 
kvons  à  lame  le  bonheur  de    lame. 
3'eft  un  devoir  de  juftice  auquel  Dieu 
lous  a  affujettis  en  nous  donnant  l'un  à 
'autre.  Car  Dieu  veut  que  toutes  chofes 
irrivent  à   la  fin  pour  laquelle  il   les  a 
■•  ;réccs ,  &   qu'elles  y  retournent  fi  elles 
înfont  détournées.  Mais  ce  bonheur  que 
îous  devons  procurer  au  corps  ,  n'eftpas 
de  contenter  les  inclinations.  C'eft  de  le 
rendre  immortel  6c  glorieux.  L 'eft  de  le 
Torm  XIL  P 
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garantir  de  la  moïc  étemelle  donc'  il  eft 
menacé.  Voilà  ce  que  nous  lui  devons , 
6c  les  hommes  (ont  injuftes  envers  leurs 
corps  quand  ils  ne  fatisfont  pas  à  cettçj 
dette. 

-:,II.  Bien  loin  que  la  recherche  des] 
plalfirs  des  fens  foie  le  bien  du  corps 
c'eft  au  contraire  fa  maladie.  Car  par 
corps  il  ne  faut  pas  entendre  la  niatierej 
dont  nous  fommes  compofés  ,  qui  de- 
Tufc.  meure  toujours  infeniible  ,  rieque  enim  ej\ 
^J'-  ullm  fenfus  in  corpore ,  comme  Ciceronl 
l'a  lui-même  reconnu  j  il  faut  entendre 
Tame  qui  s'applique  au  corps,  &  en  quj 
réiident  les  (entimens  que  nous  attri- 
buons au  corps.  C'eft  cette  application  d( 
i'ame  au  corps  qui  fait  la  vie  de  la  chair, 
quand  elle  mec  Ton  plaifir  &c  fa  joie  à  re- 
cevoir ces  impreffions ,  de  qu'elle  ne  le; 
reçoit  pas  feulemenc  par  néceffité  :  mai: 
qu'elle  les  recherche  pour  le  piaifir  qu'elh 
y  trouve  ,  qu'elle  les  aime ,  qu'elle  s'j 
plaît ,  &  qu'elle  en  faic  fon  bonheur.  C'ef 
ce  que  l'on  appelle  la  vie  des  fens  :  & 
cette  vie  eft  ,  non  le  bien  de  l'âme ,  mai: 
fa  maladie  •,  parce  qu'étant  créée  pour  ai 
mer  Dieu  &c  pour  en  jouir ,  c'eft  un  ef 
froyable  avilllfement  pour  elle  ,  &  ur 
horrible  défordre ,  qu'elle  veuille  joui 
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de  ^ts  fens  :  car  elle  ne  peiic  pas  faire  l'un 
&  l'autre  ,  ni  jouir  de  Dieu  &  des  créa- 
,  tures  corporelles  tour   enfemble.  Dieu 
[mérite  tout  Ton  amour.  Il  n'y  veut  point 
de  partage.  Il  eft  leul  capable  de  la  fa- 
tisfaire.  Ce  qu'elle  en  donne  aux  créa- 
tures ,  elle  l'ôte  donc  à  Dieu  ,  &  elle 
commet    une  double    injuftice   envers 
Dieu ,  en  lui  ravilTant  ce  qu'elle  lui  doit  \ 
de  envers  foi- même ,  en  fe  privant  de  fon 
,bonheur,  &  en  fe  rendant  par- là  mifera- 
ble  contre  l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu. 
,.    III.  La  pente  au  plaillr  du  corps  ôc  la 
^vie  fenfuelle  étant  donc  la  maladie  de  l'a- 
me  &  du  corps ,  ce  que  nous  lui  devons 
[n'cft  pas  d'aigrir  &C  d'augmenter  cette  ma- 
ladie i  c'ell  au  contraire  de  la  guérir  par 
des  remèdes  convenables.  Or  elle  s'aigrit 
}.  en  {uivant  cette  pente  &  ces  defirs  cor- 
il  rompus  y  &c  on  y  remédie  au  contraire 
par  la  mortificatii^n  &  la  privation  des 
plaifirs,   Ainii  tant  s'en  faut  qu'on  foit 
'  obligé  de  fe  procurer  les  fatisfadions  des, 
ïzns  ,  qu'on  eft  obligé  de  fe  les  rcfufer , 
parce  qu'on  eft  obligé  de  fe  guérir.  Qiic 
diroit-on  d'une  perfonne  à  qui  on  aui  oit 
confié  le  foin  d'un  malade  ,  &  qui  lui  ac- 
corderoit  tout  ce  qui  peut  augmenter  fon 
mal ,  &  ne  lui  feroic  prendre  aucun  re- 
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mede  poiu"  le  foulager  ?  On  diioit  que 
cette  peïfonne  feioit  injiifte  &c  cruelle. 
Or  nous  commettons  cette  injufticc ,  & 
nous  exerçons  cette  cruauté  envers  nous- 
mêmes  ,  quand  nous  n'avons  pas  foin  de 
mortifier  nos  fens  ,  &c  que  nous  leur  ac- 
cordons ce  qu'ils  nous  demandent.  Aini:  « 
la  mortification  &C  la  privation  des  plai-f 
iirs  eft  un  devoir  de  juftice.  Un  homme 
intempérant  eft  injufte  envers  foi-même; 
quand  il  ne  Te  prive  pas  des  plaifirs  illi- 
cites par  la  mortification  Se  par  le  jeûne  1 
Ôc  l'on  eft  df.  même  injufte  envers  foi-  ; 
même  ,  quand  on  fe  permet  tous  les  plai- 
firs licites  oii  notre  inclination  nous  por- 
te. Car  ils  ne  font  licites  qu'autant  qu'il; 
font  néceflaires  ,  &  dè";-lors    qu'ils   ne 
font  plus  néceflaires ,  c'eft  un  devoir  d(  . 
s'en  abftenir.  On  fe  doit  la  mortificatior  •; 
ôc  la  privation  des  plaifirs  ,  comme  on  ; 
fe  doit  une  médecine  &  un  autre  re-  î 
mede  :  &  on  eft  aulli  injufte  en  ne  lei 
pratiquant  pas ,  que  fi  on  laifibit  dévo- 
rer fon  corps  par  une  grangrene  dange- 
reufe ,  faute  d'y  apporter  les  remedej 
aécefiàires. 

IV.  C'eft  ce  qui  nous  oblige  de  chan- 
ger les  idées  que  nous  nous  formons  de 
la  vie  dçs  hommes  ,  &:  de  la  regarde» 
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d'une  manière  touteoppoféeà  celle  donc 
on  la  regarde  ordinairement.  Les  per- 
fonnes  aulleres  ôc  mortifiées  qui  fe  refu- 

~  fent  tous  les  plaifirs  du  corps  ,  Ôc  toutes 
les  délices  de  la  vie  ,  palTent  pour  enne- 
mis de  leurs  corps ,  &c  ce  font  ceux  néan- 
moins qui  l'aiment  le  plus  véritablement 
&  le  plus  efficacement.  Tout  ce  qu'ils 
tonc  ne  tend  qu'à  le  guérir  ,  à  éteindre 
en  lui  les  (emencesde  k  mort,  aie  ren- 
dre immortel  ,  incorruptible  &  glorieux. 

.  Tout  ce  qu'ils  pratiquent  à  Ton  égard,  ne 
tient  lieu  que  d'un  régime  prefcrit  par 
h  plus  habile  de  tous  les  médecins ,  qui 
L'it  Jefus-Chrifl: ,  Se  pratiqué  par  toutes 
es  perfonnes  vrai  nent  (âges  •,  ôc  ce  régi- 
me ,  quoique  dur  en  apparence,  l'eft 
30ur:ant  beaucoup  moins  que  celui  qu'on 
e  trouve  tous  les  jours  obligé  de  Tuivre, 
:>oar  fe  ^tiérir  de  certaines  maladies  cor- 

.  3orelles.  Ceux  qui  vivent  de  cette  forte, 
ont  donc  les  vrais  amateurs  du  corps  , 
îarce  que  ce  font  ceux  e]ui  lui  procurent 
es  vrais  biens.  Dieu  qui  les  oblige  à  cette 
uftice  5  le  fait  par  un  motif  de  miferi- 
;orde  pour  eux  ,  parce  qu'il  voit  que 
:'eft  la  vraie  voie  pour  les  garantir  des 

:  naux  qui  les  menacent.  Au  contraire  les 
vrais  ennemis  de  leur  corps ,  8c  qui  le 
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traitent  non   feulement  avec  injufticc 
mais  avec  inhumanité  ,  font  ceux  qui  l 
flattent  &  qui  le  caiefîent  ,  &  qui  fui 
vent  l'inclination  qu'ils  ont  de  jouir  de 
plaifirs  du  monde.  Car  quelle  plus  grand 
cruauté,  ôcquel  procédé  plus  digne  d'er 
nemis  envenimés  ,   que  d'empoifonnc 
fans  cefle  leur  propre  corps  ,  &  de  k  ; 
préparer  fans  celîe  des  tourmens  infin;  ii 
&  éternels  î  C'eft  néanmoins  l'uniqu  i 
occupation  des  voluptueux  »  &  de  ceu  . 
qui  paflènt  leur  vie  dans  la  recherch 
des  plaifirs  du  monde  ,  &  dans  la  fuit 
des  mortifications  &  des  aufterités.  I 
c'eft  pourquoi  l'Ecriture ,  qui  regarde  V  * 
chofes  par  leurs  véritables  idées  ,  donn» 
le  nom  de  cruelle  à  une  femme  impud  i 
que ,  qui  femble  ne  rechercher  que  1  i 
^rov.  y.  plaifir.    N'abandonnez. pas 3  dit- elle,  Vi  , 
^*  années  à  une  cruelle^  Car  elle  eft  véritr 

blement  cruelle  ,  &  envers  elle-même 
&  envers  ceux  qu'elle  attire  ,  puifqi 
tout  ce  qu'elle  fait  ne  rend  qu'à  proci 
rer  la  mort  àc  aux  autres  ^c  à  elle-mêmi 
V.  Comme  on  doit  fe  porter  aux  mo 
tifications  par  un  motif  de  juftice  ,  l 
par  un  amour  réglé  de  fon  corps  ,  on  ij 
doit  accorder  les  foulagemens  dont  il] 
befoin  par  le  même  motif  de  juftice '-a 
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■  c  eft  ce  qui  fait  voir  cie  quelle  manière 
on  peut  pratiquer  les  aétions  les  plus  or- 
dinaires dans  la  vue  de  Dieu  ,  &  par  l'a- 
mour de  fa  juftice.  Car  ayant  reçu  de  lui 
le  dépôt  de  notre  vie  pour  la  conferver 
autant  que  fa  providence  le  permettra  , 

I  nous  (ommes  obliges  de  faire  ce  qui  eil 
[  nécefïaire  pour  cela  ,  en  évitant  néan- 

■  moins  ce  qui  peut  caufer  ces  autres  ma- 
ladies  dont  nous  avons  parlé.  La  juftice 
de  Dieu  oblige  donc  Thomme  à  avoir  un 
foin  railonnable  de  fon  corps ,  &  à  lui 
procurer  fes  befoins  elfendels.  C'eft  le 
motif  par  lequel  on  doit  prendre  les  ali- 
mens  &  les  remèdes ,  ôc  s'afîujettir  aux 
autres  nécelîiiés.  Et  ce  motif,  quand  il 
cft  fincere ,  fanclifie  les  adions  les  plus 
ordinaires  ,  &  qui  paroilTcnt  n'avoir 
point  d'autre  fin  que  le  corps.  Car  ce  font 
en  même  tems  des  avions  de  juftice  ,  8c 
des  payemens  d'une  dette  à  laquelle  Dieu 
nous  a  affujettis.  Et  ainfi  on  les  doit  pra- 
tiquer par  obéifTance  à  Dieu  &  à  fa  ju- 

.  ftice.  Il  eft  rare  de  manquer  à  ces  de- 
!  voirs  f  mais  il  eft  très-ordinaire  de  man- 
quer à  y  fatisfaire  par  ce  motif  :  car  on 
y  manque  toujours ,  quand  on  ne  fe  por- 
te à  pourvoir  aux  juftes  néceflités  du 
corps ,  que  par  l'amour  du  plaifir.  Ainfi 
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Ton  perd  encore  par  là  le  mérite  qu'on 
auroit  pu  acquérir  en  luivant  les  loix  de 
Dieu ,  Se  l'on  ne  iaiisfaiu  pas  véricable< 
ment  aux  nécellirés  du  corps ,  puifqu'on 
l'empoifonne  en  même  tems  qu'an  le 
nourrit. 

VI.  Si  vous  faites  mourir  par  fefprit  le, 
fajfions  de  la  chair  >  vous  vivrez..  iJ".  î  5.  •1 

Cet  efprit  eft  l'efprit  de  charité  ,  "orl^ 
feulement  envers  Dieu ,  mais  envers  foi 
même  \  non  feulement  envers  fon  ame   • 
mais  envers  fon  corps.  Il  ne  tend  po in. 
a  détruire  le  corps ,  mais  à  le  conierver 
Il  ne  veut  détruire  en  lui  que  ce  qui  lu  i 
peut  caufer  la  mort  éternelle.  Il  ne  veu  v 
en  bannir  que  les  poifons  qui  le  corrom 
pent ,  &  les  ulcères  qui  s'y  forment  pou 
ie  faire  mourir.  Voilà  ce  que  l'efprit  dt 
Dieu  prétend  détruire  ,  &  dans  nous  ô^ 
dans  les  autres.    Et  il  parok  de-là  qu'ij 
ne   tend   qu'à  notre  bien  véritable  ,  5.T 
qu'il  ne  fait  rien  que  par  un  motif  d'à 
mour  ,  mais  d'un  amour  fage  &  regli 
qui  fç^iit  difcerner  les  vrais  moyens  d( 
procurer  le  bien  de  ceux  qu'il  aime.  Le 
hommes  font  donc  biai  déraifonnabie 
d'avoir  tan*-  d'éloignement  de  ce  qu'oi 
appelle  mortification  ,  puifqu'elle  ne  tent 
qu'à  faire  vivre  le  corps ,  &  à  lui  prï>' 
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caier  les  biens  dont  il  cft  capable.  Car 
cette  vie  que  l'Apôtre  promet  à  ceux 
qui  mottifient  les  œuvres  de  b  chair  , 
n'eft  pas  reulemenr  la  vie  de  l'ame  ,  c'efl; 

,  aulîî  celle  du  corps  dans  le  Ciel  s  èc  non 
fur  la  terre. 

I      VII.  Tous  ceux  qui  font  poujf es  pat  Tef- 
prit  de  Dieu  font  enfans  de  Dieu.  i^'.  14. 

On  n'eft  point  enfant  de  Dieu  par  une 
, grâce  ftérile ,  oifive ,  &:  fans  mouvement. 

f  l'eiprit  de  Dieu  ,  quand  il  eft  dans  le 
cœur ,  le  pouffe  &  le  fait  agir.  Il  devient 
le  principe  de  les  adtions  ,  &  les  rapporte 
à  àtî  fins  dignes  de  lui.  Car  c'eft  prin- 
cipalement par-là  qu'on  le  reconnoît  & 
qu'on  le  difcerne.  Il  eft  inconnu  en  quel- 
que forte  comme  principe  ,  mais  il  eft 
connu  par  la  fin  à  laquelle  il  rapporte  nos 
œuvres.  Et  cette  fin  cft  celle  à  laquelle 

,  Jefus-Chrift  a  rapporté  les  fiennes.  Car 
cet  elprit  de  Dieu  eft  en  même  rems  l'ei- 
prit de  Jefus-Chrift.  Et  l'efprit  de  Jefus- 

j  Chrift  produit  en  nous  les  mêmes  incli- 

I  nations  &  les  7nemes  fentiniens  qu'il  a  pro-  P^'H-'p-  s 
du'ts  dans  Jefus-Chrifî ,  ôc  nous  fait  ai-  ^" 
mer  les  mêmes  objets.  Il  n'y  a  donc  qu'à 
étudier  les  inclinations  de  jef>s-Chiift  . 
pour   connoîcre  celles    que  l'efprit  de 
Dieu  doit  produire  en  nous.  L'efprit  de 
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^4(j  $UY  l'Epître  du  VIII.  Dimanche 
Jefus  Chrift  eft  un  efpiir  d'humilité  &  Je 
Mat,i.  douceur  :  Apprene^^  de  mot ,  dit-il ,  nue  je 
fuis  doux  &  humble  de  cœur.  Ce  même  ef- 
pritagitTant  dans  les  fidèles  ,  leur  doit 
-infpirer  un  defir  de  shumilier  en  toutes. 
chofes  ,  de  un  efprit  de  douceur  ,  de  pa»- 
tience  S>c  de  fuppoit  à  l'égard  du  pro- 
chain. L'efprit  de  Jefus-Chrifl;  eft  un  eC- 
prit  d'à  ioration  ,  d'amour  ôc  de  confian- 
ce envers  Dieu  Ton  Père.  Cet  efprit  doit 
donc  nous  porter  à  Dieu  par  des  mou- 
vemens  d'amour ,  d'adoration  &  de  con- 
fiance j  &c  c'eft  pourquoi  il  eft  dit  dans 
cette  Epître  ,  que  l'efjrit  d'adoption  cjuef 
nous  avons  reçu  ,  nous  fait  crier  :  Mon 
Père ,  mon  Père.  Enfin  l'efprit  de  Jefus- 
Chrift  eft  un  efprit  de  pauvreté  ,  &  de 
détachement  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
de. Si  nous  l'avons ,  il  nous  les  fera  mé- 
priler  ,  &  nous  empêchera  ainfi  de  les 
rechercher.  Voilà  les  marques  de  cet  ef- 
prit. Plus  on  en  a  ,  plus  on  a  fujct  d'a- 
voir confiance  de  le  po(Teder  ,  &:  qui 
n'en  a  point  du  tout ,  s'en  flatte  inutile- 
ment ,  &  prétend  ainfi  vainement  à  la 
qualité  d'enfant  de  Dieu. 

VIII.  Il  eft  vrai  que  ces  mouvemens 
de  l'efprit  de  Dieu  ne  fe  trouvent  pas  en 
nous  lans  opporuion  &:  fans  combat 
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Vefprit  convoite  contre  la  chair ,  &  la  '^■'^'"-  t- 
chair  contre  fefprit,  dit  le  même  Apôtre:  '^ 
mais  c'ell:  ce  combat  même  qui  le  doit 
rendre  plus  reconnoiflfable  :  car  il  fait 
voir  que  l'efprit  d'un  Chrétien  eft  conti- 
nuellement occupé  à  réprimer  les  mati- 
vais  defirs  qui  naifïènt  de  fa  corruption. 
Il  n'eftpas  exempt  d'inclinations  pour  les 
plaifirs  ,  mais  il  les  réprime  ,  &  il  ne  les  - 
(çauroit  réprimer  que  par  une  mortifica- 
tion continuelle  :  car  le  feul  moyen  de  les 
empêcher  de  régner  en  nous ,  eft  de  les 
combattre  ôc  de  les  mortifier.  Il  ne  re- 
garde pas  fi  CQS  plaifirs  font  abfolument 
défendus.  Il  lui  luffit  pour  les  éviter  que 
ce  (oient  des  plaifirs  non  néceilàires.  Il 
n'eft:  pas  exempt  non  plus  de  fentimens 
de  vanité  :  mais  il  les  réprime  en  s'hu- 
miliant  ,  &  en  s'anéantiflant  en  toutes 
clîofes  ,  comme  jefiis-Chrift  s'eft  anéan= 
ti,  5c  n'a  jamais  cherché  fa  propre  gloire. 
Ainfi  c'efi;fe  tromper  volontairement  que 
de  s'imaginer  qu'on  puiflfe  participer  à 
l'efprit  de  Jefus-Chrift  en  faifant  tout  ce 
qu'on  peut  peur  s'élever  dans  le  monde9 
&  en  tâchant  d'y  vivre  d'une  manière 
douce  Se  commode ,  exempte  de  peines 
5c  de  mortifications. 

IX.  Pourvu    toutefois  que  nous  fouf": 
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fr  ions  avec  lui,  afin  que  nous  fojons  glort" 
fiés  avec  lui.  f.ij. 

Enfin  l'Apôcre  nous  donne  la  marque 
la  moins  fiiipeute  de  toutes  ,  qui  eft  la 
(oufFrance  ,  qu'il  propofe  comme  une 
condition  nécetlaiie  pour  parvenir  à  l'hé- 
ritage qui  nous  appartient  comme  enfans 
de  Dieu ,  &c  pour  participer  à  la  gloire 
de  Jefus-Chrift.  Et  ces  foufFrances  ne 
coniiftent  pas  feulement  à  accepter  hum- 
blement tous  les  maux  &  tous  les  acci- 
dens  qui  nous  viennent  de  la  part  de 
Dieu  ,  qui  ne  manque  jamais  d'en  dé- 
partir à  fes  enfans  une  certaine  mefure  y 
mais  elle  eft  même  inféparable  de  l'état 
d'un  Chrétien.  L'oppofition  qu'il  trouve 
à  fes  fentimens ,  foit  au-dehors  ,  foit  an- 
dedans  ,  lui  tient  lieu  d'une  perfécution 
continuelle.  Il  ne  fçauroit  (buffrir  fans 
douleur  &c  (ans  amertume  raveuglement 
des  hommes  qui  ne  penfent  point  à  DieU) 
&.  qui  ne  le  comptent  pour  rien  dans  la 
conduite  de  leur  vie.  Le  combat  qu'il  eft 
obligé  de  foutenir  contre  lui-même  le 
lalfe  &  le  fatigue ,  &  lui  fait  crier  à  Dieu-.: 
f"*^-  9-  ^^jt^i  me  délivrera  du  corps  de  cette  mortf 
z.cor.j.  Enfin  l'amour  de  Jefus-Chrift  le  pref- 
^'^-  fe  ,  &  l'amour  de  Jefus-Chrift  crucifié  : 
ce  qui  lui  donne  nécelFairçnienç  pne  inr» 
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cHnation  pour  les  croix ,  6c  le  rend  ama- 
teur des  fouffrances ,  &  enneini  des  plai- 
fiis  &  des  ailes  de  la  vie  ,  &  faic  naître 
en  lui  dans  quelque  degré  la  difpohtioa 
que  f.int  Lhryfortonie  exprime  par  ces 
paroles  :  ,^ue  iamom  de  la  croix  cjî  une 
dîfpofition  d'efprit  qui  nous  rend  prépares  a 
toures  fortes  de  combats,  cjui  nous  fait  dé- 
fi/er  la  mort,  &  qui  nefcauroit  fottfjnï 
rien  qui  tende  au  relâchement  &  k  la  mol- 

lefje.   içt  ya^  çc/.Dpç -^-jyjiç -n-e/.fcijiTKyy.iv,^ 

-T  -v  4"^  -v  4*  ^  4*  4^  4^  ■*»-  '^p-  *f* 
SUR   L'EVANGILE 

i:du  VIII.  dimanche 

D'  A  P  R  É  s 

LA    PENTECOSTE, 

Evangile.  Luc.  16.  i. 

TP  N  ce  tems-la  5  Je  fus  dit  a  fes  Difci- 
Ji-i  pies  cette  pa/'abole  :  Vn  homme  riche 
avait  un  économe  qui  fut  accufé  devant  lui 
d^ avoir  difipê  fan  bien.  Et  l'ayant  fait  VC" 
nir  5  /'/  lut  dit  :  ^^cjl-cç  qus  fmms 


3  5"o  Sur  tEvan£tle  du  VIII,  Dimanche 
dire  de  vous  ?  Ren  iez^moi  compte  de  vo^  . 
îre  aiminijlration  :  car  vous  ne  pourrez^ 
plus  de ^07 mais  gouverner  mon  bien.  Alors 
cet  économe  dit  en  lui-même  :  ^^ue  ferai- 
je ,  pui,^que  mon  maître  m'ote  l'admintflra^ 
tion  de  fon  bien  ?  Je  ne  fçaurois  travailler 
à  la  terre  y  &  fawois  honte  de  mendier, 
Je  fçai  bien  ce  que  je  ferai  ,  a^n  que  lorf- 
ijuon  m'aura  été  la  charge  que  fai  ,  je 
trouve  des  per faunes  qui  me  reçoivent  cljez. 
eux.  Ayant  donc  fait  venir  chacun  de  ceux 
qui  dévoient  a  fon  maître ,  il  dit  au  pre^ 
mier  :  Combien  devez.-vous  à  mon  maître  ? 
n  répondit  :  Cent  barils  d'huile.  V économe 
lui  dit  :  Reprenez,  votre  obligation  ,  ajferez.' 
vous'là  5  &  faites-en  vitement  une  autre  de 
cinquante.  Il  dit  encore  à  un  autre  :  Et' 
vous ,  combien  devez.-vous  ?  Il  répondit  r 
Cent  me  fur  es  de  froment.  Reprenez. ,  dit-il» 
votre  obligation,  &  faites-en  une  de  qua-^ 
tre-vingt.  Et  le  maître  loua  ce^-  éconotne 
infidèle ,  de  ce  qu'il  avoit  agi  prudemment  T 
car  les  enfans  du  fiecle  font  plus  fuges  dans' 
la  conduite  de  leurs  af aires  ,  que  ne  font 
les  enfans  de  lumière  ,•  je  vous  dis  donc  de 
même  :  Employez,  les  richeffes  tnjufles  x 
vous  faire  des  amis  ,  afin  que  lorfque  vous' 
viendrez,  a  tnanquer ,  ils  vous  reçoivfJff 
dans  lej  tabernacles  éternels.- 
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Explication. 

L /'"^  'Eft  une  règle  c^es  Pères ,  qu'il  ne 
V.  .  faut  pas  prérendre  que  tout  foit 
fcmbbb!e  ciaits  une  parabo  e  ,  &  qu'il 
fliffit  d'y  confiderer  les  vérités  que  Dieu 
a  eu  defTein  de  nous  faire  entendre.  Il 
ne  Ïmi  donc  point  avoir  égard  à  la  fraude 
;par  laquelle  cet  économe  changea  &c  di- 
minua les  obliearions  de  ceux  qui  dé- 
voient à  fon  maîtie  j  mais  leulement  « 
l'état  où  il  fe  trouva ,  qui  reprefente  ce- 
lui de  tous  les  hommes  ,  &  aux  moyens 
aufquels  il  eut  recours  pour  fe  mettre  à 
«ouvert  de  la  pauvreté  qu"il  appréhen- 
doit,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  que 
ies  hommes  doivent  pratiquer  pour  leur 
iàlut.  Cet  homme  dans  la  parabole  eft 
cconome  d'un  riche  ,  &  nous  fommes 
tous  les  économes  de  Dieu  qui  eft  le 
grand  riche  ,  puifque  tout  lui  appartient, 
Qiie  les  hommes  taflenr  tout  ce  qu'ils 
voudront  pour  amalTer  àts  richefTes  ,  & 
qu'ils  employent  pour  cela  routes  lottes 
de  moyens  juftes  &  injuftes  ,  ils  ne  fe- 
Jfont  jamais  que  ces  richefl'es  leur  appar- 
tiennent &  foient  véritablement  à  eux. 
Il  y  a  une  pauvreté  clTentielle  à  la  créa*- 
%\\ïQ  )  dont  il  lui  eft  impoiïible  de  fe  ti^ 


! 
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rei  :  <k  cette  pauvieté  conlirte  eace  que 
tour  ce  que  les  hoaiuies  croyent  polTe- 
der ,  ne  leur  iç  laroic  appartenir    Ùieii  y 
atoujouisnn  droit  inaiiénrble,  parle-    „ 
quel  il  les  leur  ôte  quand  il  veut.  C'eft   ^ 
une  vérité  ceifnine  6c  fondée  fur  les  loix   :! 
éternelles  :  Q^.e  tout  eft  à  Dieu  ,  pui(- 
qu'il  en  eft  le  Créateur  j  qu'il  conferve 
toujours  un  domaine  fur  tous  les  biens 
dont  il  nous  accorde   l'uf^ge  ,  qu'il  ne 
nous  fait  aucun  tort   ni   aucune  injit- 
ftice  en  nous  en  privant  j  Se  que  nous 
ne  pouvons  dire  avec  jutHce  de  ces  biens 
que  Dieu  nous  ôre  ,  que  ce  que  difoic 
ToL  I.    Job  :  Dieu  nous  l'a  don/ié  ,  Dieu  nous  I'à 
ôtê ,  il  en  a  difpofe  comme  il  lui  a  plu. 

II.  Non  feulement  il  le  peut  faire 
avec  juftice  quand  il  le  veut ,  mais  il  le 
fait  toujours  par  la  mort  qui  renferme 
une  privation  totale  de  tous  les  biens  de 
la  terre.  Que  les  riches  <5c  les  grands  s'é- 
lèvent tant  qu'ils  voudront  de  l'abondan- 
ce de  leurs  biens  &  de  la  grandeur  de 
leur  puillànce ,  ils  feront  tous  réduits  par 
la  mort  à  l'extrémité  de  la  pauvreté.  Et' 
-  il  ne  faut  pas  qu'ils  difent  que  ce  n'eft 
lien  d'être  privé  de  ces  biens  lorfqu'on 
eft  incapable  d'en  jouir.  S'ils  meurent; 
4aii5  l'amouc  des  richelTes  de  des  gran^ 
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deurs ,  ils  en  fentirom  fi  vivement  la  pii- 
ration  ,  que  leui'  pauvreté  leui"  fera  in- 
finiment plus  pénible  ,  qu'elle  ne  l'eft  en 
ce  monde  aux  plus  ambitieux  réduits  aux 
plus  extrêmes  miferes.  Qiioique  l'on 
perde  par  la  mort  le  pouvoir  de  jouir 
des  biens  du  monde  ,  on  n'en  perd  pas 
l'amour  quand  on  en  a  été  polTedé  du- 
rant fa  vie.  Le  feul  moyen  d'éviter  cette 
pauvreté  ,  c'eft  d'éteindre  cet  amour 
avant  fa  mort.  C'eft-à  dire  ,  que  ctux 
qui  auront  été  détachés  des  richefies 
dans  ce  monde  ,  n'auront  aucune  dou- 
leur d'en  être  privés  en  l'autre  ■■,  6c  que 
ceux  au  contraire  qui  auront  été  riches 
d'efprit  par  l'amour  des  biens  périilliblesj 
&:  qui  les  auront  préférés  à  Dieu  ,  feront 
à  jamais  tourmentés  par  la  privation  de 
ces  biens  5  Se  n^ême  quand  ils  ne  les 
auroient  pas  préférés  à  Dieu  ,  ils  ne  laifie- 
ront  pas ,  quand  ils  en  feront  privés  par 
la  mort ,  de  repentir  une  douleur  beau- 
coup plus  grande  que  v,elle  que  les  pau- 
,vres  peuvent  refièntir  en  ce  xiionde  de  la 
"plus  excrhiie  pauvreté. 

III.  Non  feulement  nous  n'avons  au- 
cun droit  réetfur  les  biens  du  monde, 
parce  qu'étant  toujours  effentiellement  à 
Dieu  ,  ils  ne  peuvent  jamais  appartenii' 
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aux  créatures  •,  mais  nous  fommes  au{S 
bornés  par  les  loix  de  Dieu  dans  Tufage 
de  ces  biens  :  car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  Dieu  nous  les  donne  pour  en 
difpofer  comme  nous  voudrons.  Il  eft 
trop  jufte  pour  en  avoir  fait  une  diftribu- 
tioii  fi  inéfiale.  Ces  biens  étant  dos 
moyens  deftinés  par  fa  providence  à  la 
fubfillance  des  hommes  ,  il  n'en  donne 
à  quelques-uns  plus  qu'il  ne  leur  en  faut, 
que  pour  les  diftribuer  au3i  autres.  Un 
riche  comme  riche  n'eft  donc  qu'un  fira- 
ple  difpenfateur  des  biens  de  Dieu  -,  & 
dans  cette  difpenfation  même  ,  il  ne  lui 
cft  point  permis  de  fe  conduire  fimple- 
ment  par  Tes  caprices  &c  fes  fantaifies.  Il 
faut  qu'il  ait  égard  aux  néceflités  du  pro- 
chain, aux  engagemens  de  la  providence, 
&  en  un  mot  à  l'ordre  de  la  charité.  Voi- 
B^hi  ^^  ^^  condition  des  riches  &  ce  qui  leur 
hom.  de  cft  prelcrir  non  par  des  loix  temporelles 
Tui^'  *î^^^  peuvent  changer  ,  mnis  par  des  loix 
fixes ,  invariables  &  éternelles. 

IV.  On  ne  fera  point  reçu  dans  ce 
compte  qu'on  nous  demandera  de  no- 
tre adminiftration  ,  à  répondre  qu'on  n'a 
reçu  de  Dieu  aucunes  richeffes,  &  qu'ain- 
fi  on  n'a  aucun  compte  à  en  rendre.  Car 
au  défaut  des  biens  extérieurs  ,  il  fan- 
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dra  rendre  compte  des  biens  naturels  y 
de  (a  faute  ,  de  les  fens ,  de  fon  corps , 
de  fon  ame ,  de  (qs  penfées  ,  de  fes  de- 
(irs.  Il  faudra  même  rendre  compte  de 
toutes  les  privations  dont  on  pouvoir  fai- 
re un  bon  u{age  ,  de  fes  maladies ,  de  fes 
pertes  ,  des  fujets  qu'on  a  eu  de  s'humi- 
lier,  &:  des  moyens  qu'on  a  eu  de  prati- 
quer routes  les  vertus.  On  étoit  obligé 
de  faire  un  bon  ufa2;e  de  toutes  ces  cho- 
fes  •■,  c'éroient  des  efpeces  de  tnlens  dont 
par  conféquent  on  lera  obligé  de  rendre 
compte.  Ainfi  perlonnc  n'en  lera  exempt  •, 
&  cette  parole ,  Rendez,  compte  de  votre  -'■■■ 
adnmtjîraîion  ,  regarde  généralement 
tous  les  hommes. 

V.  Si  ce  compte  eft  terrible  parce  qu'il 
regarde  tous  les  hommes  ,  &  tout  ce 
qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  ,  il  l'eft  encore 
beaucoup  davantage  ,  parce  qu'il  fera  im- 
poffible  d'y  lien  cacher.  Nos  actions  fe 
produiront  d'elles- mêmes  pour  nous  ac- 
cufer.  Elles  y  feront  dépouillées  de  tous 
ies  défjuifemens  dont  nous  nous  effor- 
çons  de  les  couvrir  en  ce  monde  ,  non 
feulement  aux  autres  ,  mais  à  nous-mê- 
mes :  car  nous  fom.mes  bien-aifes  de 
nous  cacher  aumnt  que  nous  le  pouvons 
le  vrai  motif  qui  nous  fait  agir ,    Ôi  de 
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nous  imaginer  que  nous  avons  agi  par 
des  vues  defintereiTées  ,  lorfque  nous  ne 
cherchions  que  nous-mêmes.  Toutes  ces 
faufles  couleurs  difparoîtroni:  alors  ,  de 
l'on  verra  nos  intentions  toutes  nues,  & 
telles  qu'elles  font  dans  le  fond  du  coeur. 
Ainfi  cet  économe  de  l'Evangile  ne  fon- 
de point  fa  fureté  fur  ce  qu'il  pourra  ca- 
cher à  fon  maître  une  partie  de  fes  det- 
tes. Il  fcait  bien  que  cela  eft  impollible.. 
Il  a  recours  à  d'autres  moyens  j  ôc  ccf 
font  reux-là  mêmes  que  nous  devons 
pratiquer  aufîi-bien  que  lui ,  fi  nous  vou- 
lons nous  garantir  d'une  niilere  éter- 
nelle. 

VI.  Le  moyen  dont  l'Evangile  nous 
dit  qu'il  fe  fervit  pour  fe  me:tre  à  cou- 
vert de  la  p.iuviecé  ,  fut  de  faire  largelïè 
des  biens  de  fon  maître ,  &c  de  remettre 
à  fes  débiteurs  une  partie  de  leurs  dettes» 
Ce  moyen  l'erott  injufte  à  l'égard  des 
hommes  ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
d'ordinaire  qu'on  diffipe  leurs  biens ,  & 
que  l'on  difpofe  de  leurs  revenus  :  mais  il 
n'eft  point  injufte  à  l'égard  de  Dieu  qui  eft 
figuré  par  cet  homme  riche.  H  veut  bien 
que  nous  fifîîons  cet  iifage  de  fes  biens, 
éc  que  nous  les  employions  à  ces  œuvres 
de  m.iféricorde.  il  nous  permet  cette  in- 
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vention  de  nous  préparer  des  amis  qui 
nous  garannirenc  de  la  pauvreté  donc 
nous  tommes  menacés.  Et  bien  loin  que 
cela  nous  foie  défendu ,  c'eft  au  contraire 
l'ulage  le  plus  légitime  que  nous  puil- 
iîons  taire  de  ces  biens ,  &c  celj.ii  qu'il 
approuve  davantage.  Il  veut  qu'au  lieu 
de  les  employer  en  des  dépenfes  de  f aûe 
&  de  vanité ,  à  la  recherche  àts  plai- 
firs ,  (Se  enfin  à  des  luperfluicés  qui  ne  re- 
gardent que  nous-mêmes  ,  nous  en  faf- 
fions  des  œuvres  de  charité  qui  nous  ac- 
querent  des  défenCeurs  dans  l'autre  vie. 

VII.  Cette  néceffité  d'avoir  des  dé- 
fenfeurs  en  l'autre  vie  eft  particulière  dC 
générale.  Elle  eft  particulière ,  parce  qu'il 
y  a ,  félon  faint  Auguftin  ,  de  certains 
pécheurs  qui  ne  Içauroient  fe  fauver  que 
par  des  aumônes  extraordinaireraent 
abondantes.  Ce  n'eft  pas  que  les  aumô- 
nes ,  telles  qu'elles  foient  ,  foient  fufïî- 
fantes  pour  fauver  quelqu'un  fans  une 
vraie  pénitence  -,  mais  c'eft  que  Dieu 
n'accorde  fouvent  cette  vraie  pénitence 
qu'à  des  aumônes  extraordinaires.  On 
n'obtient  donc  jamais  la  rémiflîon  de 
its  péchés  fans  une  véritab'e  converfion 
du  coeur  -,  mais  fouvent  on  n'obtient  la 
yprjitftble  cpnyerfion  du  cœur  que  par  le^ 
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aumônes.    C'eft  en  ce  fens  que  Jefus- 
Lhc.u.  Chiift  die  aux  Phaiifiens  ,  cjui/s  donnaf- 
'^^'        fent  feulement  le  fuperfu  de  leur  bien  aux 
pauvres,  &  qu ils  feroient purifiés  de  tous 
leurs  péchés  ;  &c  que  Daniel  confeilla  à 
Z).i«.  4.  Nabuchodonofoi:   de  ra.heter  fes  péchés 
*'^'        par  fes  aumônes  :  car  il  ne  faut  pas  préten-  ; 
tire  que  Dieu   puifle  pardonner  les  pé- 
chés à  des  âmes  impénitentes  Se  non 
converties.  Mais  les  riches  doivent  fça- 
voir  que  le  principal  moyen  que   Dieu 
leur  donne  pour  obtenir  cet  efprit  de  pé- 
nitence ,  c'ell  d'avoir  recours  à  l'aumône, 
&  de  fe  faire  par  ^e  moyen  des  inter- 
cefTeurs  auprès  de  lui  pour  l'obtenir. 

Vlil.  Mais  ce  moyen  n'eft  pas  feule- 
ment particulier  aux  riches ,  il  eft  aufli 
général.  Perfonne  ne  fe  fauve  que  par  la  : 
pratique  des    œuvres   de   miféricorde, 
comme  il  paroît  par  l'arrêt  même  que  : 
Jefus-Chriû  prononcera  dans  (on  Juge- 
ment à  l'égard  des  élus  &  des  réprou- 
vés ,  en  déclarant  les  uns  dignes  du  Ciel» 
à  caufe  qu'ils  auront  pratiqué  ces  œuvres, 
ôc  en  condannant  les  autres  pour  ne  les  ± 
avoir  point  pratiquées.  Mais  comme  c'eft  ■ 
tin  moyen  général ,  il  eft  aufli  au  pouvoir    ■ 
&  dans  les  mains  de  tout  le  monde.  Qiû 
ne  peut  pratiquer  la  charicé  par  des  au» 
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i  mônes  corporelles ,  la  peur  pratiquer  par 
des  aumônes  fpirKuelles ,  par  le  lupporr, 
par  la  patience ,  par  la  douceur ,  par  l'é^ 
dihcation  qu'il  donne  aux  autres  ,  qui 
eft  une  chanté  continuelle.  Enfin  il  la  peut 
pratiquer  par  fa  compaiîion ,  par  Tes  fou- 
haits  ,  par  Tes  prières  ,  qui  font  des  ri- 
chelTes  qui  ne  manquent  jamais  à  ceux 
qui  ont  le  tréfor  de  la  charité  dans  le 
•!  cœur. 

IX.  Perfonne  ne  doit  donc  croi'  e  dans 
l'Eglile  ,  qu'il  n'ait  point  beloin  d'être 
aidé  parle  fecoursdes  autres, pour  entrer 
en  l'autre  monde  dans  les  tabernacles 
éternels  i  ôc  que  fes  feuls  mérites  l'y  puif- 
icnt  faire  recevoir,  parce  que  le  lecours 
que  l'on  reçoit  de  la  charité  des  autres 
eft  néceflfaire  â  tout  le  monde  ,  8c  que 
l'on  n'obtient  le  don  de  perléverance  que 
pat  l'union  des  prières  des  fidèles  avec 
les  noues.  C'eft  une  divine  invention 
que  Dieu  a  trouvé  pour  unir  les  Chré'- 
tiens  enfemble  par  la  néceffité  de  ce  com- 
merce de  charité.  Ces  betoins  récipro- 
ques en  font  le  plus  fort  lien.  Si  le  pau- 
vre a  befoin  du  riche  pour  vivre  de  la 
vie  du  corps  ,  le  riche  a  befoin  du  pau- 
vre pour  vivre  de  la  vie  de  l'ame ,  pour 
obtenir  les  grâces  de  Dieu  i  &  c'eft  pouc 
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rLihjj.  cela  qu'il  nous  eft  commandé  de  traitée 
les  autres  comme  nos  fupérieurs.  Car 
ayant  tous  befoin  de  l'enticmife  &c  de 
l'interceflion  des  autres  pour  notre  falut, 
nous  fommes  tous  obligés  de  nous  re- 
garder comme  dépendans  d'eux  ,  com- 
me inférieurs  à  eux ,  &c  par  conféquenc 
de  nous  mettre  au-delTous  d'eux.  Ainfi 
refprit  du  Chriftianifme  eft  incompati- 
ble avec  la  fierté  &  l'arrogance ,  parce 
que  ces  défauts  ne  peuvent  fubfifter  avec 
le  fentiment  de  cette  dépendance  mu- 
tuelle que  Dieu  a  établie  parmi  les  Chré- 
tiens. 

X.  Mais  ne  pourroit-on  pas  conclure 
delà  ,  qu'on  peut  borner  fa  charité  aux 
pcrfonnes  fainres  ,  fpirituelles  5c  recon- 
noiilantes  ,  qui  offrent  aîluelieraent  leurs  I 
prières  pour  nous  ?  Nullement.    Quekl 
que  ingratitude  qu'il  y  ait  en  ceux  en»  | 
vers  qui  l'on  exerce  la  charité  ;  Bc  quoi-  1 
que  laveilion  qu'ils  auroient  pour  nous  i 
les  empêchât  de  prier ,  ou  que  leur  peu 
de  vertu  privât  leurs  prières  d'efficace ,   : 
Dieu  nous  traitera  comme  s'ils  avoient 
fait  pour  nous  les  prières  les  plus  fer- 
ventes qu'il  foit  pcffible  de  faire.  Il  ne 
confideie  pas  ce  qu  ils    font  ,  mais  ce 
qu'ils  doivent  faire  j  de  il  nous  fuffir  pour 
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obtenir  les  giaces  de  Dieu  ,  d'avoir  fait 
ce  qui  étoïc  néceiraire  poui  les  engagée 
à  les  demander  pour  nous.   C  eft  pour- 
quoi {aine  Chrytoltome  décide  ,  qu'en- 
core que  les  piieres  des  peilonnes  fain- 
its  6c  fpirituelles    ayenc  beaucoup  plus 
d'efficace  auprès  de   Dieu  que  celles  du 
cuuimuii  du  monde  ,  nous  devons  néan- 
moins préférer  les  befoins  plus  prelTans 
Ôc  plus  grands  de  ceux  qui  ont  moins  de 
veïtUjaux  néceilités  communes  êc  moins 
prelTantes  de  ceux  qui  en  ont  beaucoup  da- 
vantage. Rien,  par  exeaiple,  ne  peue  plus 
attirer  fur  nous  les  mifericordes  de  Dieu, 
que  la  charité  que  nous  ferons  à  nos  en- 
nemis ,  quoiqu'il  arrive  rarement  qu'ils 
prient  pour  nous.  Mais  Dieu  fupplée  au 
défaut  de  leurs  prieies  ,  Se  nous  tient 
compte  ,  non  de  ce  qu'ils  font ,  mais  de 
.c  qu'ils  devroient  faire  pour  nous. 

XI.  Jefus-Chrift  finit  cette  parabole 
par  une  inftruétion  générale  qui  elf  d'une 
ixriême  étendue  ,  &  qu'il  renferme  dans 
ces  paroles  :  c^jie  les  C'ifans  du  (iecle  font  v.  s« 
'^liis  prudens  dans  la  conduite  de  leurs  ajfai- 
ics ,  que  fie  le  pont  les  e-ifjvis  de  lumière.  Ce 
que  Jelus-Chrift  veut  dire ,  c'eft  que  les 
gens  du  monde  qu'il  appelle  les  en  fan  s  du 
ficcle ,  parce  qu'ils  n  onc  des  prétentions 
Tome  Xir.  Q. 
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que  pour  le  fiécle  ,  (c  conduifenc  avec 
plus   de    fagefTe    pour  arriver  à   leurs 
hns  baffes  ôc  temporelles  ,  que  ne  font 
ceux  qui  ont  pour  fin  des  biens  incom- 
parablement plus  grands  &c  plus  relevés, 
c'ert-d  dire  les  biens  éternels  Se  la  fé'i- 
cité  de  l'autre  vie.  Car  quoique  les  biens 
éternels  méritent  qu'on  ait  tout  un  autre 
foin  Se  une  autre   application  pour  les 
acquérir ,   que  tous  les  biens  palTagers 
dont  la  privation  efl:  fouvent  plus  avan- 
tageufe  que  la  poiTeflion  ,  il  le  trouve 
néanmoins  par  expérience  qu'on  s'appli- 
que tout  autrement  à  ce  qui  doit  durer 
éternellement.  C'eft  ce  qu'il  efl:  utile  de 
confiderer  en  détail ,  afin  de  fe  mieux 
convaincre  que  les  gens  du  monde  mé- 
nagent  tout  autrement  les    intérêts  de 
leur  fortune  pour  le  monde  ,  que  les  gens 
de  bien  ne  ménagent  d'ordinaire  les  in- 
térêts de  leur  falut  pour  l'éternité.  Avec 
quel  foin  ,  par   exemple  ,  ne  font-ilî 
point  leur  cour  à  ceux  qui  les  peuvent 
lervir  auprès  des  Princes  Sc  des  Grandi 
du  monde  ?  Quelle  application  n'ont-il; 
point  à  fe  les  conlerver  &  à  leur  plaire  ^■ 
Si  la  charité  nous  donnoit  une  applica^^^ 
tion  femblable  à  tout  ce  qui  nous  peu 
iervir  pour  nous  avancer  dans  la  pié- 
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:é ,  ne  feroic  -  ce  pas  alTez  pour  devenir 
faints  ? 

XII.  Qiiand  on  conlîdere  les  travaux 
:ju';l  tauc  louffrir  dans  tous  les  emplois 
du  monde  pour  avancer  fa  fortune ,  la 
perléverance  qu'il  faut  avoir  pour  atten- 
dre les  tems  favorables  ,  lefperance  fer- 
me par  laquelle  on  le  foutient  p  nir  ne  fe 
pas  décourager  des  mauvais  luccès ,  la  pa- 
tience qu'il  fauc  pratiquer  dans  les  re- 
buts ,  (!k  les  oppolitions  que  l'on  rencon- 
:re  ,  la  diirimuLition  dont  il  faut  uier  en- 
vers ceux  dont  on  eil  maltraité  ;  l'on  trou- 
vera que  les  gens  du  monde  ieroient  des 
faints,  s'ils  failoient  pour  Dieu  ce  qu'ils 
font  pour  leur  fortune  •,  &  que  les  gens 
de  bien  feroient  de  fort  mauvais  courti- 
.,fans,  s'ils  ne  faifoient  pour  le  monde  que 
ce  qu'ils  font  pour  Dieu.  Cependant  Dieu 
sft  il  bon  qu'il  ne  lailTe  pas  de  fe  conten- 
;:er ,  pourvu  qu'en  fuivant  de  loin  ,  dans 
ce  qui  regarde  le  falut  ,  cette  ardeur  &C 
:.°tce  application  des  gens  du  monde  pour 
leur  fortune,  on  s'humilie  en  comparant 
la  lâcheté  &  la  tiédeur  que  l'on  a ,  avec 
la  chaleur  que  la  cupidité  infpire  à  ceux 
qui  aiment  le  monde ,  &c  qui  ne  cher- 
chent qu'à  s'y  établir, 

Q-ij 
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DUIX.  DIMANCHE 

D"  A  P  R  E  s 

LA  PENTECOSTE. 

E  p  î  T  R  E.  I.  Corinth.  lo.  i. 

'JjrOns  ne  devez,  pas  ignorer  ,  mes  Fre- 
y  tes ,  que  nos  pères  ont  tous  été  fous  la 
nuée  j  qui/s  ont  tous pajfé  la  mer  rouge  i 
quils  ont  tous  été  batifes  fous  la  conduite 
de  Moife  dans  la  nuée  &  dans  la  mer  , 
quils  ont  tous  mangé  d'une  même  viande 
spirituelle  ,  &  qu'ils  ont  tous  bu  d'un  mê- 
me breuvage  fpirituel  ,•  car  ils  buvoient  de 
Veau  de  la  pierre  fpirituelle  qui  lesfuivoit, 
&  "JcCus  Chrifi  et  oit  cette  pierre  :  mais  il 
y  en  açoit  peu  d'un  fi  grand  nombre  qui  fuf- 
fent  agréables  a  Dieu  ,  étant  prefque  tous 
péris  dans  le  défert.  [  Or  toutes  ces  cbo/es  <, 
ont  été  des  figures  de  ce  qui  nous  regarde  j  ]  ? 
éifin  que  nous  ne  nous  abandonnions  pas  aux  >j 
mauvais  defirs  ,  comme  ils  s'y  abandonne- 
rem.  Ne  dçYenez,point  aujft  idolâtres  cont", 
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me  quelques-uns  d'eux  ,    dont  il  efl  écrit  : 
Le  peuple  s'ajfit  pour  manger  &  pour  hoirCi 
&  ils  fe  levèrent  pour  fe  divertir.  Ne  cow* 
mettons  point  de  fornications ,  comme  quel- 
ques-uns d'eux  qui  commirent  ce  crime ,  pour 
lequel  il  y  en  eut  vingt-trois  mille  qui  furent 
frappés  de  mort  en  un  fcul  jour.  Ne  ten^ 
.  tons  point  Jcfiis-Chri/î  ,  comme  le  tentc- 
•  rent  quelques-uns  d'eux ,  qui  furent  tués  par 
les  ferpens.  Ne  murmurez,  point ,  comme 
[  murmurèrent  quelques-uns  d'eux  ,  qui  fu- 
rent frappes  de  mort  par  l'ange  extermina- 
teur.   Or  toutes  ces  chofes  qui  leur  arri- 
voient  étaient  des  figures ,  &  elles  ont  été 
écrites  pour  nous  fervir  d'injlrudion  à  nous 
antres  qui  nous  trouvons  a  la  fin  des  tems, 
J^hœ  celui  donc  qui  croit  être  ferme  prenne 
bien  garde  à  ne  pas  tomber.   Vous  n'avez, 
eu  encore  que  des  tentations  humaines  ÔC 
ordinaires.  Dieu  ejl  fidèle  ,   &  il  ne  per- 
mettra pas  que  vous  foiez.  tenté  au-delà  de 
vos  forces  i  mais  il  vous  fera  tirer  de  l'a" 
va'Uage  de  la  tentation  même  ,  afin  que 
vous  puijfiez.  perféverer. 

Explication. 

I.  T  L  y  a  dans  les  hommes  une  incli- 

1  nation  naturelle  à  tirer  avantage  des 

marques  extérieures  de  la  Religion ,  6c 

Q.iij 
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à  fe  promettre  les  récompenfes  qu^elL  ' 

propofe  ,  pourvu,  qu'ils  en  conferven 

€a.i.  ij.  l'extérieur.     Saint    Auguftin    témoign 

^'  ^''     dans  le  Livre  de  la  foi  &  des  œuvres 

qu'il  y  en  avoir  qui  promettoient  le  fait 

à  tous  les  batifés ,  quelque  vie  qu'ils  me 

nalfent,  pourvu  qu'ils  ne  renonçalTer 

point  exprelTément  à  la  foi.   Et  quoiqu 

cette  hérélie  ait  eu  peu  de  partilàns  qi 

défendiflent  extérieurement  ce  dogme 

il  y  a  toujours  eu  une  infinité  de  gens  qi 

ont  été  bien-aifes  de  fe  flatter  de  cett 

faufl^e  efperance.  On  ne  fçauroit  s'imï 

giner  que  Dieu  falïè  une  telle  differenc 

entre  ceux  qui  font  également  profel 

fion  de  la  même  Religion  ,  &:  qui  pai 

ticipent  aux  mêmes  bacremens.  Et  c'e: 

pourquoi  l'on  voit    que  des  gens  qi' 

violent    vifiblement    les    préceptes 

Dieu ,  nelallfcnt  pas  d'avoir  du  zèle  pot! 

k  Religion  ,  d'avoir  les  hérétiques  e 

horreur  ,  6c  de  travailler  de  bonne  fi 

à  leur  converfion  \  parce  qu'ils  niettet 

le  capital  de  la  vie  chrétienne  &  l'efpr 

rance  de  leur  falut  dans  cette  profeflic 

extérieure.  Il  y  a  de  plus  une  illufion  doi 

on  a  peine  à  fe  défaire.    On  ne  fçaurc 

s'imaginer  que  Dieu  veuille  faire  pér: 

tant  de  raoade.  Les  péchés  q^ui  noi 
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cauferoiencde  la  terreur  s'ils  nous  éroienc 
particaliers  ,  ceirent  de  nous  efFiayer 
quand  ils  font  communs.  On  dore  en 
repos  quand  on  le  regarde  entouré  d'une 
multitude  ,  comme  fi  Dieu  étoit  obligé 
,  de  l'épargner. 

,11.  C'eft  cette  erreur  que  l'Apôrre  a 
.delTein  de  déraciner  de  Teiprit  des  Chré- 
tiens, par  l'exemple  le  plus  fignalé  que 
Dieu  en  pouvoir  donner.  Cet  exemple 
cft  celui  des  Juifs  ,  qui  quoique  tirés  de 
,  la  captivité  d' F  gypte ,  ipedateurs  de  tou- 
^tes  les  merveilles  de  Dieu  ,    diPdngués 
:  des  infidèles  par  tant  de  bienfaits  qu'ils 
,avoieiit  reçus  ,  font  néanmoins  tous  pé- 
tris dans  le  defert ,  à  l'exception  de  deux  . 
par  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu.  Car  il 
iemble  que  l'honneur  de  Dieu  étoit  en- 
gagé à  It's  faire  entrer  dans  la  terre  pro- 
mife ,  après  les  avoir  retirés  avec  tant  d'é- 
çlar  de  la  captivité  d'Egypte.  Cependant 
ieu  les  fait  tous  mourir  dans  le  delerr, 
s  que  de  toute  cette  multitude  il  y  en, 
|t  eu  plus  de  deux,  fçavoir  Jolué  iÏn:  Ca- 
lèb ,  qui  ayent  été  exceptés  de  cette  ven- 
geance générale» 

III.  Afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cela 
ne  nous  regarde  point ,  (aint  Paul  fiit 
voir  q^ue  tout  ce  q_ui  étoit  arrivé  aux  Juifs 

Q^iiij 
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écoic  la  figure  de  ce  que  Dieu  £iit  pour 
les   Chrétiens  5  que  la  nuée  &c  la  mer 
étoient  la  figure  du  Bacême  ;  que  la  man- 
ne &  l'eau  de  la  pierre  croient  la  figure 
de  l'Euchariftie  ,&:  il  en  conclut  que  les 
Sacremens  des  Juifs  étant  la  figure  de 
ceux  des  Chrétiens  ,  les  châtimens  exer- 
cés fur   les  Juifs  font  auffi  la  figure  de 
ceux  que  Dieu  exercera  fur  les  Chré- 
tiens i  &  que  la  participation  univerfelle 
aux  mêmes  Sacremens  n'ayant  point  em- 
pêché la  punition  orefque  univeifeilc  de 
tous  les  Juifs ,  de  même  la  participation 
de  tous  les  Chrétiens  au  Batême  ôc  à  l  Eiv 
chariftie  ne  les  empêchera  point  de  pé- 
rir prefque  univerfellement ,  s'ils  imitent 
l'infidélité  des  Juifs.   Ainfi  en  emprun- 
tant ces  idées  de  l'Apôrre  ,  on  peut  crain- 
dre avec  raifon  que  de  routes  ces  fouleS 
de  Chrétiens  qui  s'allêmblent  dans  les 
Eglifes,  &  de  ces  villes  nombreufes  où 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  faile  profelliou 
de  la  vraie  Religion  ,  il  n'y  ait  quelque^' 
fois  aucun  adulte  de  fauve. 

IV.  L'Apôtre  n'a  pas  craint  de  nous 
donner  ces  ic^ées  ,  pour  nous  réveiller 
de  l'afioupilTeaient  où  nous  fommes  :  car 
les  menaces  de  l'enfer  ne  font  point  fut 
rious  rimprefïion  qu'elles  y  devroieni' 
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fliire  •,  &  il  y  a  fur  ce  point  quelque  cho- 
ie d'incompiéhenfible  dans  rinfenfibilicé 
des  hommes.  Car  fi  on  leur  difoit  que 
de  tous  les  hommes  il  y  en  aura  feule- 
nient  un  feul  de  danné,  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ne  duc  avoir  beaucoup  de  crainte 
que  ce  malheur  ne  tombât  fui  lui ,  ^  le 
peu  d'apparence  de  ce  malheur  ne  les 
en  devroit  pas  exempter.  La  raifon  en  eft 
claire  :  c'eft  qu'il  y  auroit  encore  plus  de 
grandeur  dans  ce  mal ,  qu'il  y  auroit  peu 

'  de  probabilité  dans  1  événement.  QjLii  ne 
craindroit ,  fi  de  deux  perfonnes  il  y  en 
avoit  un  qui  dût  être  roué ,  &  qu'aucun 
des  deux  ne  fçût  précifément  fiir  qui  ce 
fort  tomberoit  î  Or  en  fi-ippofant  qu'il 
n'y  en  eût  qu'un  de  cent  qui  fût  condan- 
né  à  un  certain  fi.îpplice  ,  mais  que  ce 

jfupplice  fut  cent  fois  plus  grand  que  d'ê- 
tre llmplement  roué  tout  vif,  fi  la  crainte 
étoit  conduite  par  la  raifon  ,  on  devroic 
autant  craindre  que  l'an  craindroit  fi  l'on 
étoit  afiuré  que  de  deux  perfonnes  dont 
on  feroit  l'une ,  il  y  en  eût  une  qui  dût 

jfouffrir  le  fupplice  de  la  roue.  Cepen- 

,dant  il  cft  clair  que  le  fupplice  d'un  mi- 
ferable  réprouvé  condanné  aux  fiâmes 
éternelles ,  furpaffe  infiniment  plus  que 
tout  ce  que  l'on  peut  (ouffrir  en  ceît« 
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vie ,  que  le  nombre  de  tous  les  hommes 
enfemble  ne  furpaiîe  le  nombre  de  deux  ; 
car  enfin  il  y  a  quelque  proportion  entre 
le  nombre  de  deux  ,  &  qi^lque  nombre 
fini  que  ce  foit  -,  mais  il  n'y  a  point  de 
proportion  entre  le  tems  &  l'éternité.  Et 
par  conféquent  quand  il  (eroit  vrai  qu'il 
n'y  eut  qu'un  feul  homme  qui  dût  être  ' 
danné ,  on  devroic  faire  plus  de  chofeî 
pour  éviter  cet  accident ,  que  l'on  n'en  'i 
fait  pour   éviter  tous  les  maux  de  cette  ; 
vie.  Qiii  peut  donc  comprendre  la  ftu-  • 
pidité  des  hommes  ,  puifqu'on  ne  leui  j 
dit  pas  feulement  qu'il  y  aura  un  homme 
éternellement  danné ,  qu'on  ne  leur  dii 
pas  feulement  qu'il  y  en  aura  plufieurs  ; 
inais  que  la  coraparaifon  de  l'Apôtre  lei 
oblige  de  conclure ,  que  c'efl;  beaucoup 
fi  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens  il  ) 
en  3,  quelques-uns  de  fauves. 

V.  Encore  fi  on  leur  donnoit  des  mar- 
ques bien  claires  par  lefquelles  ils  pulTeni 
eonnoître  &  s'aiTurer  qu'ils  ne  font  poini 
de  ce  nombre  malheureux  de  réprouvés 
Mais  hélas  l  ces  marques  font  fortobfcu 
res  \  Se  pour  le  eonnoître  il  n'y  a  qu'î 
divifer  les  Chrétiens  en  deux  clafTes  : 
l'une,  de  ceux  qui  ont  fait  de  certainî 
crimes  qui  les  ont  privés  du  dvQÏt  ai 
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royaume  de  Dieu  ,  &  leur  ont  fait  méri- 
ter l'enfer  ;  l'autre ,  de  ceux  qui  n  onc 
point  commis  de  ces  fortes  de  crimes  ,' 
&c  qui  ne  s'en  fentent  point  coupables. 
A  l'égard  de  ceux  qui  le  font  rendus  cer- 
.tainement  criminels  ,   l'incertitude    eft 
très-grande  -,  car  ils  n'ont  pu  fortir  de  cet 
état  que  par  une  vraie  pénitence  j  mais^ 
.cette  pénitence  eft  toujours  fort  incer- 
taine ,  principalement  dans  la  manière 
jdont  on  la  fait  auiourd  hui,  Ellenefcau- 
.roit  être  véritable  ,  fi  elle  ne  renferme  un 
I  amour  fincere  de  Dieu ,  qji  nous  le  fafTe 
^préférer  à  toutes  chofes.   Or  il  n'eft  pas 
Facile  de  difcerner  en  nous  le  règne  de- 
.cet  amour.  Oc\  peut  s'abftenir  desadlions- 
criminelles  par  divers  motifs.  La  coutu- 
.me ,  la  crainte ,  le  defir  d'un  repos  hu- 
main peuvent  faire  cet  effet  :  car  il  y  a 
•quelque  chofe   d'incommode  ,   même 
j  .pour  cette  vie  ,  dans  la  penfée  qu'on  eft 
dans  un  état  certainement  criminel  \  ôc 
!  l'on  peut  fort  bien  en  vouloir  fortir  par 
ji  je  feul  motif  d'éviter  cette  inquiétude.  Il 
{  Ji'y  a  rien  en  tout  cela  de  divin.  Une  in- 
.finité  d'hérétiques  s'acquittent  fort  exac- 
.tement  des  devoirs  de  leur  religion  par- 
des  motifs  qui  ne  fçauroieat  être  qu'ha- 
jnains ,  pulfqti'on  ne  tranfporte  point  ki 
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charité  hors  de  rEghfe  cathoUque  :  &  il 
ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  en  ait  plu- 
fîeurs  parmi  les  Catholiques ,  qui  ne  font 
que  de  ce  genre ,  &  qui  après  ècre  morts 
par  le  péché ,  fe  convertittent  d'une  ma- 
nière qui  n'a  rien  que  de  naturel ,  &  ne 
s'acquittent  des  aélions  de  Religion  que 
d'un©  manière  purement  humaine. 

VI.  Il  ne  fe  rencontre  gueres  moins 
d'incertitude  dans  ceux  que  l'on  appelle 
innocens  -,  parce  qu'il  y  a  quantité  de 
crimes  dont  on  ne  peut  dire  avec  une  en- 
tière certitude  qu'on  en  eft  exempt.  On  > 
peut  perdre  la  vie  de  l'ame  par  une  pen-  I 
lée  criminelle.  On  la  peut  perdre  par  l'in-  ■' 
gratitude  ,  par  l'orgueil ,  par  l'envie, par 
le  manque  de  charité  envers  le  prochain» 
par  la  recherche  continuelle  de  {oi-mè- 
me,^  enfin  par  la  privation  de  l'amour  de 
Dieu.  Qi.ii  peut  s'alTurer  qu'il  n'eft  point 
engagé  dans  aucun  de  ces  péchés  fpiri-  _. 
tuels  ,  puifque  c'eft  le  propre   de  touis  le 
ceux  qui  y  font  de  ne  le  pas  fçavoir  ?  Le 
diable  répand  toujours  des  ténèbres  fur 
lésâmes  qu'il  y  fait  tomber  :  &  ainfi  nous 
n'avons  point  de  certitude  que  le  juge- 
ment favorable  que  nous  portons  de  no- 
tre état ,  ne  foit  point  un  effet  de  ces  té- 
nèbres. Je  ne  prétens  point  pouflTet  let 
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âmes  jufqu  a  une  entière  oéhance.  Qiii 
ne  voie  point  en  foi  de  crimes  vilîbles , 
cioit  efperer  qu'il  cft  du  nombre  de  ceux 
qui  polTedent  le  Saint-Efprit ,  &  à  qui  le 
royaume  de  Dieu  appartient.  Mais  cette 
forte  de  confiance  n'étant  point  jointe  à 
une  charité  extraordinaire  ,  ne  doit  nul- 
lement exclure  la  crainte  qui  nous  doit 
porter  à  nous  en  alUirer  de  plus  en  plus. 
Et  c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  trop  s'y 
exciter  ,  parce  qu'une  dts  plus  mauvailes 
marques  que  nous  puiflîons  avoir  eft  le 
peu  de  crainte  que  nous  relîentons. 

VII.  On  appréhende  d'ordinaire  qu'en 
excitant  en  foi  des  fentimens  de  crainte, 
on  ne  diminue  fa  confiance  &  fi  charité  j 
mais  on  fe  trompe  en  cela.  La  charité  «Se 
la  confiance  s'affoiblilTent  beaucoup  plus 
par  les  diftractions  d'une  vie  relâchée , 
que  par  la  crainte.  Nos  prières  ne  fçau- 
roient  être  accompagnées  d'une  grande 
confiance  ,  lorfque  notre  cœur  nous  re-  * 
proche  une  vie-  de  pareflb  &  de  ncgli- 
trence.  Si  notre  c-œur ,  dit  l'Apôrre  faint  ^-  -^'""'* 

T  1  ■  3.   II. 

Jean ,  ne  nous  reproche  rten  .  nous  nous  ap- 
procherons de  Dieu  acec  confiance.  S'il  nous 
flrit  donc  des  reproches  ,  nous  ne  pou- 
vons nous  en  approcher ,  &  Diai  nous 
parokra  éloigné  de  nous.  La  crainte  cor* 
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rigcant  donc  la  paielTe  &c  la  négligence^ 
nous  conduit  dire(5tement  à  la  confiance* 
Les  grâces  de  Dieu  s'obtiennent  dans  ui* 
certain  ordre ,  &  en  pratiquant  une  cer- 
taine fuite  de  moyens.  Or  la  voie  de  la 
charité  ,  c'eft  la  crainte,  félon  qu'il  eft  dit, 
ff.  no.  ^f^e  la  crainte  eft  le  commencement  de  lafa^  | 

S^Jf^'  ^^  ^^^^  "^  ^^  '^^^^  P^^  feulement 
entendre  des  commencemens  de  la  cha- 
rité ,  mais  de  fon  accroilTcmenc  mêm& 
&:  de  fa  perfection  :  car  on  n'y  arrive  que 
par  une  vie  exacte,  Se  en  s'éloignant  dé- 
tour péché.  Or  il  eft  rare  que  l'ame-fe 
foutienne  dans  cette  vie  exade  &  appli- 
quée à  tous  (es  devoirs  ,  fi  elle  n'eft  vi- 
vement pénétrée  de  la  crainte  de  Dieu. 

VIII.  Il  eft  donc  bon  de  confîderer  en- 
core dans  cet  avertiffement  que  l  Apôtre' 
S.  Paul  nous  donne ,  que  ce  qui  eft  arrivé    f 
aux  Juifs  étoit  la  figure  de  ce  qui  fc  fait 
dans  le  Chriftianifme ,  qu'il  y  a  la  mêmç- 
^        différence  entre  ce  qui  eft  arrivé  aux: 
Juifs  ,  de  ce  qui  arrive  aux  Chrétiens^, 
qu'entre  la  figure  &  la  vérité  ,  la  copie 
&  l'original ,  T'ombre  &  le  corps.  On  ea  i 
peut  juger  par  la  différence  qui  fe  ren- 
contre entre  la  nuée  Se  le  paffage  de  la 
mer  rouge  ,  qui  ne  regardoit    que  le& 
€orps ,  Se  le  Batême  Chrétien  qui  puri^ 
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jfie  les  âmes  &  les  nectoye  de  leurs  pé- 
chés i  entie  la  manne  figure  de  l'Encba- 
riftie  ,  qui  toute  miraculeufs  qu'elle 
étoit ,  ne  fervoit  qu'à  nourrir  le  corps , 
&  le  Corps  même  de  Jeius-Chrift  en- 
trant dans  les  nôtres  pour  donner  la  vie 
à  nos  âmes  &  les  remplir  de  Tes  grâces^ 
Il  ne  fauc  donc  point  douter  auffi  qu'il 
n'y  ait  la  même  proportion  entre  la  pu- 
nition des  Chrétiens  qui  abufent  des 
grâces  de  Dieu  ,  &  celle  des  Juifs ,  qu'il 
y  a  entre  les  faveurs  que  Dieu  a  faites  aux 
Chrétiens ,  &  celles  que  les  Juifs  avoient 
reçues.  C'eft-à-dirc  ,  que  tous  les  châti- 
mens  des  Juifs  ne  font  qu'une  légère  fi- 
gure de  la  féverité  avec  laquelle  Dieu  pu- 
nira les  Chrétiens  ingrats  6c  méconnoif- 
£ans. 

IX.  Ainfi  ne  nous  flattons  point.  Les 
Chrétiens  par  leur  profeffion  même  font 
delHnés  ou  à  être  exceffivement  malheu- 
reux ,  ou  à  être  fouverainement  heu- 
reux. Il  n'y  a  point  de  milieu  pour  eux, 
leur  punition  fera  mefurée  lur  la  gran- 
deur àts  bienfùts  de  Dieu  donc  ils  au- 
ront abufé.  Ainfi  il  y  aura  un  terrible 
renverfemenc  dans  le  monde  futur.  Les 
Chrétiens  paroiifent  en  cette  vie  les  plus- 
fàvoriiés  de  cous  les  hommes ,  <Sc  ilpa-^ 
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rok  un  effroyable  inégalité  entre  eux  5^ 
ces  nations  que  Dieu  a  laiflees  dans  l'i- 
gnorance de  la  vraie  Religion.  Cepen- 
dant il  fe  trouvera  à  la  jfin  du  inonde , 
q;^.e  prefqiie  tous  les  Chrétiens  feront  les 
plus  miferables  de  tous  les  hommes  \  Se 
que  les  Payens  mêmes ,  quelque  mifera- 
bles  qu'ils  y  foient  ,  &  quoiqu'en^a^és 
dans  la  dannation  éternelle  ,  feront  l'ob- 
jet de  leur  jaloufie  ,  parce  qu'ils  feront 
infiniment  moins  malheureux  que  les 
Chrétiens.  Voilà  le  danger  que  nous 
courons  tous ,  &  il  cft  étrange  qu'il  faiïe 
fi  peu  d'impreflioH  fur  notre  efprit. 

•*?)**î^  ^Sî'*^  ■iî?,*' -^ -^f -^î",-*?! -^  4îifei!^->5?,-ii?  ^ -^ -A? -iie-^î) 
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7 
D'  A  P  R  E  S 

LA  PENTECOSTE, 

Evangile.  Luc.  iç).  j^j. 

'irp  A/"  ce  tems-lk  ,  Jefus  étant  arrive prO' 
JLZi  che  de  Jeru'a'em,  regardant  la  ville  y 
il  fleura  fur  elle ,  en  difant  :  Ah  9  fi  t» 
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reconnoijfois  au  moins  en  ce  jour  qui  t'efî 
etîco'e  donné ,  ce  qui  te  peut  apporter  la 
paix  !  wais  maintenant  tout  cela  ejî  caché 
À  tes  yeux.  Car  il  viendra  un  tems  malheu- 
.  reux  pour  toi ,  où  tes  ennemis  t'environne- 
ront de  tranchées  ,  qu'ils  t'enfermeront  & 
te  ferreront  de  toutes  parts  ;  quils  te  ren- 
rerfl-ront  par  terre  ,  toi  &  tes  enfaas  qui 
font  au  milieu  de  toi,  &  qu'ails  ne  te  laijfe- 
ront  pas  pierre  fur  pierre  ;  parce  que  tu  n'as 
pas  connu  le  tems  auquel  Dieu  t'a  rifttée. 
Et  étant  entré  dans  le  temple ,  il  commenta 
A  chajfcr  ceux  qui  y  vendaient  &  y  ache- 
taient ,  en  leur  difant  :  Il  efl  écrit  ,  ^jie 
ma  maifon  efl  une  maiCon  de  prière  ,  & 
vous  en  avez^  fait  une  caverne  de  voleurs  : 
&  il  enfeignoit  tous  les  jours  dans  le  tem^ 
pie. 

Explication. 

I.  T  Edis- Chrift  a  voula  reflèntir  les 
j  moiivemens  de  cercaines  pafTîons  , 
tant  afin  de  les  fanctifier  en  les  relTen- 
tant ,  &  de  nous  obrenir  la  grâce  d'en 
bien  ufer  ,  qu'afin  de  nous  apprendre 
jufqu  a  quel  point  il  eft  permis  de  les 
avoir  ,  &  quels  lont  les  objets  qui  les 
doivent  exciter.  Il  s'eft  mis  en  colère  3 
pour  nous  montrer  que  notre  colère  ne 
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doit  avoir  que  les  vices  pour  ob5et ,  Se 
fur-tour  les  outrages  que  l'on  fait  à  Dieu. 
Il  a  voulu  éprouver  le  fentiment  de  la 
crainte  de  la  mort ,  pour  nous  appren- 
dre à  demeurer  fournis  dans  nos  craintes 
&  dans  nos  foibleires  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  ôc  à  la  préférer  au  defir  naturel 
de  l'exemption  des  maux  temporels.  Il  a 
defiré  ardemment  certaines  chofes ,  com- 
me de  confommer  fon  Batême  ,  c'eft-à- 
dire  fa  paflion  ,  &  de  faire  la  dernière 
Pàque  avec  fes  Difciples  ,  afin  de  nous 
faire  voir  à  quoi  nos  dcfirs  nous  doivent 
porter.  C'eft  ainfi  qu'il  a  ufé  dans  cec 
Evangile  de  ce  (entiment  de  compalîion 
qui  lui  fit  verfer  des  larmes  fur  la  ville 
de  Jerufalem.  Car  comme  il  n'y  a  point 
de  paillon  dont  l'on  puiiTe  faire  un  fi  fiinc 
ufage  que  de  la  triftelTe  &  des  larmes  , 
pourvu  qu'on  les  f^ache  ménager  j  il  a 
jugé  important  de  nous  donner  un  exem- 
ple de  ce  fage  ménagement.  Il  a  donc 
pleuré  ,  non  fur  fes  propres  intérêts  , 
non  fur  les  maux  qu'il  devoir  fouffirir , 
mais  fur  l'aveuglement  des  Juifs  ,  fur  l'a- 
bus qu'ils  faifoient  des  grâces  qu'il  leur 
olïroit ,  fur  la  deftrudion  de  Jerufalem 
qui  en  devoir  être  la  punition  ,  &  qui 
étoic  la  figure  de  la  réprobation  de  tous 
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les  mauvais  Chrétiens.  Voilà  les  objets 
qui  lui  ont  fait  veifer  c^es  larmes.  Ne 
craignons  point  d'en  rép.indre,  quand  ce 
feront  les  péchés  des  hommes ,  &  leur 
aveuglement  qui  les  feront  couler  ,  & 
que  notre  compaffion  naîtra  des  maux 
qu'ils  s'attirent.  Mais  ne  les  prodiguons 
pas  à  pleurer  fur  des  pertes  de  biens  tem- 
porels, ni  (ur  des  maux  palfagers  qui 
nous  peuvent  être  plus  avantageux  que 
nuifibles.  Elles  font  trop  précieules  pour 
être  employées  à  des  ufages  (i  vils  &:  fi 
méprifables. 

II.  Ne  pleurons  pas  feulement  comme 
Jefus-Chiilt ,  c'eft  à-dire  pour  les  mêmes 
fujets  que  lui  ,  mai";  pleurons  auflîi  dans 
le  même  tems  que  lui.  Il  pleure  lorfqu'il 
eft  prêt  d'entrer  en  triomphe  dans  Jeru- 
falem.  Il  prévient  fa  pompe  par  (es  lar- 
mes ,  &  il  pratique  excellemment  cet 
.avis  du  Sage  :  Ne  perdez,  pas  le  fouvenir  ^^^l^-  «  i« 
du  mal  au  jour  heureux.  Il  nous  apprend  ^' 
par-là  à  ne  nous  pas  lailTer  éblouir  par 
la  profperité  du  monde  ,  &  à  diffiper 
par  la  vérité  le  nuage  qu'elle  répand  fur 
î'efprit.  Sa  lumière  ne  nous  découvre  pas 
feulement  la  fragilité  &:  l'inconftance  de 
tout  ce  qui  nous  y  Batte  -,  mais  elle  nous 
fait  voir  déplus  que  tous  les  avantages. 
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padageis  font  des  femenccs  de  douleurs 
&  de  mifeies ,  fi  nous  foufFrons  que  no« 
tre  ame  s'y  atrache  &  s'y  cole  par  le  plai- 
fit  de  la  jouilTance  j  &  qu'ainfile  moyeiî 
de  fe  défendre  de  ce  danger ,  eft  de  ne 
perdre  point  de  vue  la  fin  qui  doit  anéan- 
tir tous  ces  biens  humains.  Jelus  Chrift 
voyoic  dans  ces  acclamations  des  Juifs 
leur  prochain  changement  •,  &  leur  lâ- 
cheté à  le  défendre  contre  fes  ennemis , 
qui  y  dévoient  fucceder  peu  de  jours 
après.  Nous  devons  de  même  voir  dans 
les  louanges  &  les  applaudilîemens  des 
hjmmes  l'incertitude  &  la  foiblelfe  des 
jugemens  qu'ils  portent  de  nous ,  l'in- 
cjnitance  &  le  peu  de  fermeté  de  l'affe- 
â:ion  qu'ils  nous  témoignent ,  &  la  dif- 
policion  proch.iine  où  ils  font  pour  la 
plupart  de  fe  déclarer  contre  nous  ,  fi 
leur  intérêt  &  leurs  paffions  les  y  enga- 


gent. 


III.  Jefus-Chrift  pleure  fur  l'incréda- 
licc  Aqs  Juifs  -,  &  cependant  c'effc  par 
cette  incrédulité  des  Juifs  qu'il  a  prouvé 
fi  miffion.  Sans  cela  les  prophéties  n'aii- 
roient  point  été  accomplies  :  par  confé- 
quent  la  preuve  des  prophéties  auroic 
été  imparfaire.  Ainfi  l'incrédulité  àts 
Juifs  étoit  elïèntielle  à  la  preuve  de  b 
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vérité  de  notre  Religion  ,  iic  elle  étoic 
de  plus  néceiraire  à  raccomplillèment  de 
la  rédemprion  des  hommes.  Cependant 
Jcfus-Chrift  ne  lailTa  pas  d'en  pleurer  , 
parce  que  comme  le  boa  ufage  que  Dieu 
fait  de  la  malice  des  hommes,  n'empê- 
che point  la  jufte  h.ùne  qu'il  a  de  cette 
milice  :  de  même  la  mahce  des  hommes 
n'empêche  point  leur  mifere.  Il  y  a  trois 
chofcs  dans  tous  les  pécheurs  :  ils  fonc 
milerables  ,  Is  font  coupables  ,  ils  ionc 
inftrumens  de  la  mifericorde  de  Dieu  par 
leur  malice  même.  Ces  trois  qualités  con- 
fiderées  Séparément,  doivent  exciter  trois 
fortes  de  mouvemens.  La  mifere  doit 
exciter  la  compaflion  j  la  malice  qui  les 
rend  coupables ,  excite  l'indignation  ;  ôC 
le  bien  que  Dieu  tire  de  la  malice  d  ic 
exciter  la  joie.  Jefus-Chrift  a  voulu  ref- 
fentir  ces  trois  fortes  de  mouvemens  dans 
fon  humanité  \  Se  c'eftici  celui  de  la  com- 
paflion qu'il  fait  paroîrre. 

IV.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  , 
c'eft  que  quoique  Jefus-L,hrift  fçùt  le 
mauvais  ufage  que  les  Juifs  dévoient 
faire  de  la  grâce  qu'il  leur  préfentoit ,  il 
ne  lailft  pas  néanmoins  de  la  leur  préfen- 
ter.  C'eft  un  grand  fecret  de  la  conduite 
de  Dieu ,  qui  eft  beaucoup  au-delTus  de 
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la  portée  de  l'elprit:  des  hommes.  L'idée    Ici 
que  nous  avons  humainement  de  la  cha-     *t; 
rite  ,  nous  porterait  à  ne  pas  faire  aux 
autres  des  biens  dont  nous  fçaurions  qu'ils 
doivent  abuler,  6c  qui  les  doivent  rendre 
plus  miferablcs  :  mais  la  chanté  de  Dieu 
infiniment  plus  pure  que  la  nôtre  ,  n  eft 
pas  détournée  de  f.iire  du  bien  aux  hom- 
mes par  la  prévifion  de  l'abus  qu'ils  eiv 
fei  ont  •)  parce  qu'elle  voit  en  même  tems 
le  bien  qu'elle  tirera  de  cet  abus.  Si  cette 
conduite  eft  trop  haute  pour  être  com- 
prife  par  nous  ,  nous  la  devons  adorer  L 
(ans  la  comprendre  :  car  elle  eft  d'ailleurs  |m 
très  certaine  ,  étant  marquée  dans  toute 
ia  conduite  de  Dieu.  Il  a  içu  l'abus  que  les 
anges  prévaricateurs  &  le  premier  hom- 
me dévoient  faire  de  (es  grâces  *,  il  n'a 
pas  néanmoins  lailTé  de  les  leur  faire. 
C'eft  un  (ecret  qui  (urpaile  les  hommeSi 
mais  qui  étant  une  fois  cru  &  reçu  ,  dif- 
fipe  toutes  les  petites  objections  qu'une 
vaine  fubrilité  tâche  de  répandre  fur  nos 
myftetes    Pourquoi  ,  dit-on,  Dieu  ré- 
pandroit-il  Tes  grâces  iur  des  âmes  mal 
ûifpofées ,  s'il  les  donnoit  par  ^&s  volon-  fl 
tés  particulières  ;  Il  les  a  pourtant  don- 
nées aux  Anges  &  à  Adam  ,  quoiqu'il 
prévît  leur  péché.  Il  faut  que  la  fubtiUtc 


d'après  U  Pentecôte.  385 

fe  taife  &  s'humilie  fous  le  poids  des  ve- 
nues de  Dieu ,  &  que  quoiqu'elle  ne  les 
puilfe  comprendie  ,  elle  les  croye  fans 
les  comprendre. 

V.  Le  principal  objet  des  larmes  de 
Jefus-  C  hrift  fut  l'abus  qu'il  prévoyoic  que 
Jevutalem  alloiu  faire  de  la  giace  qu'il 
\\.\i  failûi:  de  la  vilicer ,  qui  pouvoir  êcre 
.  pour  elle ,  fi  elle  en  eue  bien  ulé ,  une 
lource  de  paix  &  de  falut.  Ah  ,  dic-il ,_/? 
tu  avais  reconnti  au  moins  en  ce  jour  qui 
t'cjî  donné ,  ce  qui  te  potivoit  apporter  la 
paix  !  Mais  maintenant  tout  ceci  efi  caché 
À  tes  yeux.  Le  faluc  des  élus  n'a  point  de 
caufe  dans  l'homme,  mais  la  réprobation 
y  en  a.  Un  péché  en  produit  un  autre  ; 
6:  il  ell  vrai  de  dire  ,  au  moins  à  l'égard 
de  ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés ,  que 
fans  de   nouveaux   péchés  ils  n'eullenc 
point  été  dannés  •,  car  la  perte  des  hom- 
mes n'eft  point  un  objet  que  Dieu  defire. 
H  vou-Uoir  qu'ils  ne  lui  en  donnaiTenc 
point  de  fujec ,  il  leroit  prêt  de  leur  faire 
mi(ericorde,  s'ils  avoient  fincerement  re- 
cours à  lui.  Ainfi  la  ruine  des  âmes  &  leur 
'  perte  éternelle  eft  d'ordinaire  attachée  à 
l'abus  de  quelque  grâce  de  Dieu.  Cet 
abus  fait  que  Dieu  le  retire  d'elles  ,  & 
qu'il  leur  fouftraic  fa  protedion  ôc  fes 


i 


5  84  Sur  CEva^igile  du  IX.  Dmianche 
grâces.  Ec  de  cette  foufti-attion  il  arrive 
qu'elles  le  précipitent  de  plus  en  plus 
dans  des  déreglemens  qui  attirent  leuc 
ruine.  Dieu  ne  le  retire  pas  mênie  d'or- 
dinaire pour  les  premières  infidélités.  Il 
ne  laide  pasd'échifer  encore  Couvent  l'ef- 
pric ,  &z  de  toucher  le  cœur  de  ceux  qui 
les  ont  comniiles.  On  voit  encoie  dans 
certains  pécheurs  de  bons  mouvemens  , 

6  des  femences  de  converfion  i  mais  il 
y  a  certains  abus  des  vifites  de  Dieu  ,  qui  , 
(ont  comme  le  fceau  &c  raccomplilïèmenc 
de  la  mort  des  âmes ,  après  leCquelles  oa 
ne  voit  plus  en  elles  de  ces  retours.  Dieu 
ne  leur  failant  plus  que  des  grâces  li  foi-  f< 
blés  de  Cl  éloignées  ,  qu'on  ne  s'en  ap-  ^ 
perçoit  plus.  Tel  fut  le  mépris  que  les  ï 
Juiis  firent  de  la  dernière  vilice  de  Jefus-  * 
Chrift  ,  &L  le  parricide  exécrable  qu'ils  i 
firent  enluite  en  le  crucifiant  :  car  après  . 
ce  crime  il  fe  retira  de  la  plupart  d'eux,  y. 
Il  les  lailTa  dans  un  effroyable  aveugle- 
ment j  qui  leur  cacha  même  la  caule  de 
ce  qu'ils  fouffroienr.  La  mort  de  Jefns- 
Chiifl  fut  vengée  dès  ce  monde  même 
de  la  manière  la  plus  effioyable    donc 
Dieu  ait  jamais  puni  les  crimes  des  hom- 
mes. Et  cependant  les  Juifs  ne  connurent 
jamais  que  c'écoit  la  caufe  du  terrible 
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:hâtiment  que  Dieu  exeiçoit  (ur  eux.  C  e- 
:oic  donc  ce  dcmier  abus  de  ces  c^races 
qui  dévoie  combler  la  réprobation  des 
[uifs  ,  que  Jclus-Chrift  plearoit  en  ap- 
jrochanc  de  Jerufaleni.  Et  c'eft  ce  qu'il 
narque  par  ces  paroles:  :  Ah ,  fi  tu  avois 
econnu  au  moins  en  ce  jour  ce  qui  te  pou- 
vait procurer  la  paix  !  Mais  maintenant 
'ont  ceci  eft  caché  a  tes  yeux. 

VI.  La.  punition  vifible    que   Dieu 

;xerça  fur  Jerufalem ,   coupable  de  la 

nort  de  fon  fils  ,  paroît  effroyable.  Ce- 

■•endant  ce  n'eft  qu'une  très-foible  image 

ie  celle  qu'il  exercera  contre  les  Chré- 

iens  qui  étoufferont  Jefus-Chiift  dans 

sur  cœur  après  l'y  avoir  conçu,qui  le  cru- 

-  ifieront  en  eux-mêmes  une  féconde  fois, 

omme  parle  faint  Paul  ,  ôc  qui  feront 

ngrats  a  la  grâce  qu'il  leur  a  faite  :  car  la 

;randeur  de  la  punition  des  uns  &  des 

.  utres  fe  doit  régler  fur  l'excellence  des 

ifices  dont  ils  auront  abufé.  Celle  qu'il 

faite  aux  Juifs  n'a  été  qu'une  vifice  ex- 

erieure.    Il    ne    prit    point    poffeflion 

!e  leurs   cœurs  \  il  n'y    établit   point 

jn  royaume.  Elle  tendoit  à  leur  procu- 

er  la  paix  i  mais  elle  ne  la  leur  donnoit 

)as.  Elle  les  laiffoit  ennemis  de  Dieu  > 

nais  par  la  vifice  qu'il  fait  aux  Chré- 
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tiens ,  il  fe  rend  le  maître  &  le  roi  de  leurs 
cœurs  ',  il  leur  donne  cfFedtivemenc  fa 
paix  ,  qui  conlîfte  dans  la  réconciliation 
avec  Dieu  :  il  fait  une  nouvelle  alliance 
avec  eux ,  il  y  met  fon  trône ,  &  y  éta- 
blit Ion  royaume.  Ainfi  l'injure  qu'ils  lui 
font  en  le  chairant  de  leur  cœur  après  l'y 
avoir  reçu,  en  éteignant  la  vie  divine 
qu'il  y  avoir  allumée  ,  eft  tout  autrement 
grande  que  celle  qui  lui  fut  faite  par  les 
Juifs  lorfqu'ils  le  firent  moarir.  Et  il  ne 
faut  point  douter  qu'elle  n'ait  été  le  pria 
cipaUujet  des  larmes  de  Jefus-Chrift  ,  & 
qu'il  n'ait  pleuré  la  perte  des  Chrétiens 
dans  celle  des  Juifs  ,  qui  n'en  étoit  que 
la  figure. 

VII.  Qiiand  Jefus-Chrift  marque  que 
la  fin  de  fa  vifite  étoit  de  procurer  la  paix 
à  Jerufalem  ,  il  marque  clairement  que 
Jerufalem  étoit  en  guerre  avec  Dieu  ,  & 
il  nous  donne  lieu  par-là  de  concevoir  «| 
l'état  effroyable  de  tous  les  pécheurs ,  &  ' 
celui  où  nous  forames  en  danger  de  tom- 
ber en  péchant.  L'état  de  tous  les  pé- 
cheurs ,  c'eft  d'être  en   guerre  contre 
Dieu.   Il  les  resjarde  comme  Tes  enne- 
mis,  parce  que  le  péché  attaque  directe-  y. 
ment  fa  lainteté  &  fa  juftice.  Les  hom- 
mes quelque  animés  qu'ils  foient,  ne 
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'Içauroient  faire  la  gueire  qu'en  hommes. 
Ainfi  les  effets  de  cette  guerre  ne  fçau- 
roienc  aller  plus  loin  que  la  mort  du  corps. 
Mais  Dieu  fera  la  guerre  aux  pécheurs 
en  Dieu  touc-puilïant  &  éternel.  Il  leuc 
fera  fentir  à  jamais  les  effers  de  fa  colère, 
&  ceux  qui  l'auront  méritée  ne  feront 
pas  un  feul  moment  fans  en  porter  le 
poids ,  &  ne  perdront  jamais  de  vue  l'ob- 
jet fi  effroyable  d'un  Dieu  tout-puiffant 
&  iriité.  Voilà  le  danger  où  font  tous  les 
hommes  -,  &  l'unique  voie  de  l'éviter , 
eft  de  bien  difcerner  les  moyens  que 
Dieu  leur  donne  par  fes  vifites  de  fe  pro- 
curer la  paix  par  le  bon  ufage  qu'ils  en 
feront. 

VIII.  Tous  les  e6Fcts  de  la  bonté  de 
Dieu  envers  les  hommes  ,  peuvent  être 
iinis  au  nombre  de  fes  vifues  ,  puifqu'ils 
:devroient  fe  fervir  de  tous  ces  effets  pour 
fe  procurer  la  paix,  &  qu'ils  en  dcvroient 
tirer  des  motifs  de  reconnoifîànce ,  d'a- 
mour èc  de  pénitence.  Ceft  le  fonde- 
ment de  ce  repioche  que  fainc  Paul  fait 
:aux  pécheurs  :  Efl<e  awft  que  vous  mé-  Rom.  z; 
.prifez,  les  ricbejfes  de  fa  bouté ,  de  fafa.'ien-  ^' 
«',  &  de  fa  longue  tolérance  !  Ignorez- 
vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous  invite  a  U 
pénitence  ?  Il  marque  dans  'e  chapite ''^'«- r, 
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procèdent ,  que  c  eft  Dieu  qui  a  fait  coa^ 
noîue  aux  payens  tout  ce  qui  fe  peut  dé- 
couviii'  de  (on  eflence  ,  de  fa  divinité  &c 
de  fa  puifïance  éternelle ,  ôc  que  cette 
connoiiTcince  les  lendoit  inexcufables. 
Toutes  ces  glaces  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fullènt ,  écoient  donc  des  efpe- 
ces  de  vifites  de  Dieu  à  l'égard  de  ceux 
qui  les  ont  reçues  j  puifqu'ils  écoient 
coupables  de  n'en  avoir  pas  fait  ufage. 
Ainfi  Dieu  nous  vifite  par  tous  les  biens 
qu'il  nous  fait ,  par  tous  les  maux  qu'il 
nous  envoyé  ,  parce  que  tout  cela  nous 
doit  porter  â  recourir  à  lui.  Nous  fommes 
donc  continuellement  environnés  de  ces 
vifites  :  il  nous  parle  par  toutes  les  créatu- 
res intelligentes  &c  non  intelligentes,  ani- 
mées &  inanimées.  Ce  n'eft  que  notre 
cndurcilTèment  qui  nous  rend  fourds  à  fa 
voix  ,  &  qui  nous  empêche  de  la  difcer-  ,• 
ner.  Mais  outre  ces  biens  généraux ,  il  y  ;|û 
en  a  de  certains  qui  s'appellent  plus  pro- 
prement des  vifites ,  5c  ce  font  ceux  par 
iefquels  Dieu  fe  manifefte  plus  claire- 
ment à  nous ,  5c  nous  parle  comme  de 
plus  près.  De  ce  genre  font  les  inftruc- 
tions  qu'il  nous  donne  par  fes  Ecritures  '^  ^ 
Se  par  les  Miniftrcs  ,  les  exemples  ex-  '  ij( 
traordinaires  de  verruqu'il  expofc  à  nos  '  iE 
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yeux  -,  les  lumières  par  lefquelles  il  éclaire 
les  efprirs  ,  les  infpiracions  &  les  mou- 
vemens  par  lefquels  il  remue  nos  cœurs, 
les  châcimcns  qui  ont  une  proportion  fen- 
fible  avec  nos  déreglemens  -,  les  occafions 
particulières  qu'il  nous  piéfente  d'opérer 
notre  lalut ,  en  exerçant  la  charité  envers 
le  prochain ,  en  protégeant  les  innocens, 
en  recourant  les  affligés.  Par  toutes  ces 
diverfcs  rencontres  Jefus-Chrift  nousvi- 
fice  &  fe  préfente  à  nous  ,  il  nous  mec 
entre  les  mains  le  prix  de  notre  falut ,  il 
nous  marque  la  voie  pour  y  arriver  •,•  ÔC 
nous  n'avons  pour  y  parvenir  qu'à  recon- 
noître  que  c'eft  lui  qui  nous  vifite  ,  6c  à 
féconder  Tes  intentions  Se  (es  delTeins. 

IX.  Chacun  eftdonc  dans  l'obhgarion 
d'examiner  les  manières  dont  Dieu  l'a 
vifué  par  le  paffé ,  de  l'ufage  qu'il  a  fait 
de  Tes  vifites.  Et  comme  il  eft  impoflible 
qu'on  ne  reconnoillè  qu'on  les  a  mal  mé- 
ingées  ,  &  que  par  l'abus  qu'on  en  a  fait, 
M;  a  méiité  foavent  d'être  privé  de  la  con- 
inuation  de  Tes  grâces  :  ce  mauvais  ufage 
■les  grâces  de  Dieu  doit  être  un  des  prin- 
:ipaux  objets  de  notre  pénitence.  Il  eft 
;ertain  qu'à  la  mort  Dieu  mettra  devanc 
es  yeux  de  chaque  ame  en  particuliec 
outes  les  grâces qu'illui aura  faites j  iSc 
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toutes  les  manières  dont  il  l'auia  vifitéc 
pendant  qu'elle  aura  été  dans  le  corps  i 
&  cette  vCie  remplira  de  confufion  &  de 
defefpoir  celles  qui  n'auront  pas  ufé  de 
CQS  vifites  pour  fe  convertir  à  Dieu.  Pré-  i 
venons  donc  par  la  pénitence  ces  regrets 
inévitables  ,  mais  infructueux.  Voyons 
pendant  notre  vie  ce  que  nous  verrons 
néccllairement ,  mais  inutilement  alors.  \ 
Ne  laiilons  pas  palfer  fans  réflexion  cette 
muhitude  de  bienfaits  dont  Dieu  nous  a  > 
accablés ,  &  le  peu  d'ufage  que  nous  en  1 
avons  fait  ,  &  reconnoilîons  devant  lui  * 
avec  humilité  &  componélioli  de  cœur ,  i 
que  nous  avons  fouvent  changé  en  in*-F 
ftrumens  de  notre  perte  ce  qu'il  nous  ac-  s 
cordoit  pour  opérer  notre  faku  ;  que  nous  ( 
avons  pris  (ujet  de  l'offenfer  àf^s,  faveurs  j 
mêmes  qu'il   nous  a  faites  ,    que  nous 
avons  diflipé  Tes  tréfors,  &  que  nous  nous 
{ommes  laiiFés  dépouiller  par  le  démon 
de  la  plupart  des  biens  que  nous  avions 
reçus  de  lui. 

Le  diable  a  ufé  de  notre  ftupiditCj 
comme  ceux  qui  ont  découvert  le  nou- 
veau monde  ,  ont  abu(é  de  l'isnorancc 
des   peuples   qu'ils  y  ont  trouvés  ;  cai» 
comme  ils  ont  tiré   leurs  richelTes  er  »^ 
«change  de  bagatelles  de  nul  prix  ,  le  dé^ 
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mon  nous  ravit  de  même  les  plus  excel- 
lences grâces  de  Dieu ,  en  nous  donnanc 
en  échange  des  chofes  temporelles  qui  ne 
font  dignes  que  de  mépris.  Cette  com- 
paraifon  même  ne  reprefente  que  très- 
imparfaitement  notre  iliufion  :  car  com- 
me le  prix  de  ce  qu'on  eftime  précieux 
ne  dépend  que  de  l'imagination  ,  ces 
peuples  n'étoient  trompés  qu'en  imagi- 
nation y  &c  s'ils  ne  rece voient  que  des 
chofes  vaines  ,  ils  n'en  donnoient  auflî 
que  de  vaines  en  échange.  Mais  le  prix 
des  biens  que  le  diable  nous  ravit  ne  dé- 
pend point  de  l'imagination  :  ce  font  des 
biens  folides  ôc  ineiiimables  que  nous 
nous  lailîons  ravir  ,  pour  recevoir  en 
échange  des  chofes  de  néant  de  de  nul 
prix. 

X.  Nous  devons  même  regarder  cette 
revue  que  nous  ferons  fur  le  peu  d'ufage 
que  nous  avons  fait  par  le  palTé  des  c^ra- 
;es  Ik.  des  vhtes  de  Dieu  ,  comme  une 
ilpccede  vifue  que  fa  bonté  nous  accor- 
de. Nous  méritions  par  notre  ingratitude 
]u'il  nous  laifsâc  dans  l'aveuglemenr ,  ce 
qui  nous  auroic  fait  tomber  dans  unen- 
:ier  oubli  des  grâces  de  Dieu.  C'eft  donc 
lar  (on  fecouis  que  nous  avons  cette 
senfée,  de  que  nous  faifons  ces  réfle- 
J^  iiij 
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xions  :  &  Tufage  que  nous  en  devons 
faire ,  eft  de  lui  demander  d'être  à  l'a-  [ 
venir  plus  fidèles  à  fes  vifires ,  de  les  dif- 
cerner  ,  &  d'en  ufer  félon  fes  delTeins  j 
&  que  fi  nous  avons  été  afifez  aveuglés 
pour  en  abufer  jufqu'ici  ,  notre  aveugle- 
ment finifle  à  cet  inftant  qu'il  nous  fait  la 
grâce  de  le  reconnoîcre ,  &  que  le  refte 
de  notre  vie  foit  confacré  à  faire  péni-'  F 
tence  de  l'abus  que  nous  avons  fut  par'  ' 
le  palTé  des  vifites  de  Dieu,  &c  à  les  mieux'  ^' 
ménager  à  l'avenir.  Ce  font  les  deux  ob-'  " 
jets  que  tout  Chréden  fe  doit  propofer  if'' 
&  pourvu  qu'il  le  falTe  comme  il  faut  » 
il  peut  réparer  en  quelque  forte  ce  qu'il  j^^ 
a  perdu  ,  &c  fe  préparer  à  recevoir  Jc(us- 
Chrift  avec  confiance  lorfqu'il  le  vificera  2 
l'heure  de  la  mort ,  non  plus  d'une  ma- 
nière cachée  ,  mais  claire  &  manifefte  , 
pour  lui  rendre  en  qualité  de  juge  ce  qu'il 
aura  mérité  par  fes  adions. 

XI.  On  peut  remarquer  dans  l'exemple 
du  pafifé ,  que  le  mauvais  ufage  que  ncus 
avons  fait  des  vifites  de  Dieu ,  vient  pria-  j- 
cipalement  de  deux  caufes,  dont  la  pre-'F 
miere  eft  que  nous  n'en  avons  pas  difcer-'^ 
né  la  plus  grande  partie  ,  parce  que  nous  •' 
les  avons  refîardées^  au  travers  du  voile 
de  nos  paffions ,  &c  non  par  les  lumières 
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Je  la  foi.  Notre  cupidité  ne  nous  a  faic 
conficierei:  dans  les  biens  du  monde,  que 
le  plaifîr  d'en  jouir,  6c  non  pas  les  moyens 
d'en  £iirc  des  œuvres  de  piété.  Elle  n'a 
regardé  les  maux  qu'en  ce  quiis  s'oppo- 
foient  à  Tes  defirs  ,  èc  non  dans  les  avan- 
tages que  nous  en  pouvions  tirer.  Pour 
remédier  donc  à  l'avenir  à  ce  défordre 
qui  nous  a  rendu  tant  de  grâces  inutiles, 
il  {àwi  s'accoutumer  à  regarder  toutes 
chofes  par  des  vues  de  foi  <Sc  de  vérité , 
àc  tâcher  d'atfoiblir  autant  que  nous  le 
pourrons  ,  l'activité  des  pallions  qui  nous 
féduilent,  &  qui  ne  nous  découvreur  dans 
tous  les  objets  qui  nous  environnent ,  que 
ce  qui  fe  rapporte  à  elles. 

XII.  La  féconde  caufe  qui  nous  rend 
inutiles  les  vilîtes  de  Dieu  ,  lors  même 
.que  nous  les  diicemons,  c'eft  que  nous 
ne  fommes  pas  afiez  perfuadés  du  befoin 
que  nous  avons  d'une  nouvelle  grâce 
Dour  en  bien  ufer.  Il  nous  lemble  qu'il 
liiîît  de  connoître  le  bien  que  nous  de- 
/ons  faire ,  pour  l'accomplir  elfeClive- 
nent ,  ou  d'avoir  commencé  de  bonnes 
luvres  ,  pour  les  continuer.  C'eft  une 
lutre  foite  d'aveuglement  qui  n'eft  pas 
nûins  dangereux ,  dk:  qtii  ne  nous  prive 
aas  moins  du  fruit  6c  de  l'utilité  des  gva- 
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ces  de  Dieu.  Les  grâces  reçues  ne  Tecon- 
fcrvenr  que  par  de  nouveiies  grâces  qu'il 
faut  obrenir  :  &:  ainfi  chaque  grâce  de 
Dieu  enferme  une  ob  igation  indifpenfa-  j 
ble  de  reconnoître  notre  impuiflance  àl 
les  conferver,  ^  d'en  demantier  la  con- 
tinuation. De  forte  que  la  réfokuion  de 
faire  à  l'avenir  un  bon  ufige  des  vifites 
de  Dieu,  doit  enfermer  celle  d'avoir  con- 
tinuellement recours  à  lui  pour  obte- 
nir de  fa  mifericorde  la  grâce  d'une  fidellc 
coopération  à  fes  vilices  &  à  {^s,  grâces. 

Xill.  Il  ne  faut  pas  le  lailTer  aller  aux 
penfées  de  défiance,  qui  peuvent  naîtrej 
de  ce  que  Dieu  dans  la  dilhibution 
fes  grâces  donne  quelquefois  les  premi 
res  dans  les  fécondes ,  qu'il  vihte  fouvenij 
les  hommes  fans  leur  donner  la  grâce  dci 
difcerner  fes  vifires ,   &  même  qu'il  leîl 
leur  fait  fouvent  difcerner  ,  &  en  fainj 
un  bon  ufage  pour  quelque  tems  ,  fan: 
leur  donner  la  grâce  de  perféverer  dan:] 
ce  bon  ufage  \  qu'ainfi  ces  grâces  ne  foni 
qu'augmenter  la  condannation  de  ceu: 
qui  les  reçoivent.  Il  faut  réfifter  ,  dis-je 
à  ces  penfées  de  défiance  par  trois  prin 
cipes  immobiles  qui  nous  doivent  aflètJ 
rnir  dans  la  confiance  de  Dieu. 

Le  prereiier  eft ,  que  Dieu  eft  bon  (iâà| 
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loures  les  grâces  qu'il  fait  aux  hommes , 
quelque  mauvais  uiage  qu'ils  en  flilTent  -, 
qu'elles  ont  toutes  leur  fource  dans  fa  mi- 
fericorde  quoique  nos  yeux  fuient  trop 
foibles  pour  la  difcemer.  Il  faut  donc 
feconnoître  ôc  adorer  par  la  foi  cette 
bonté  de  Dieu  dans  toutes  fcs  grâces. 
Le  fécond  eft ,  que  le  mauvais  ufage 

,  des  glaces  de  Dieu  vient  uniquement  de 
la  volonté  de  l'homme ,  Se  d'une  malice 

I  inexcufable  au  jugement  de  la  fouveraine 
juftice.   D'où  il  s'enfuit  que  toutes  les 

I  vues  qui  nous  font  trouver  des  excufes 
à  nos  péchés  ,  font  nécelîàirement  fauf- 
I   fes.  Ce  n'eft  point  une  impuiffance  in- 
volontaire qui  nous  empêche  d'en  bien 
ufer ,  c'efl:  notre  volonté  m.ème ,  &c  nous 
ne  nous  en  pouvons  prendre  qu'à  nous. 
Les  Juifs,  dit  l'Evangile  ,  ne  pouvoient  joan.i^, 
croire  en  Jejus-Chrijl.  Maïs  pourquoi  ne  ?9_   ^ 
pouvoient-ils  croire  ,  dit  faint  Au^uftin  i  ,-i.  ,.i  ' 
Ccfl  qudsne  le  voulaient  p aï.  Leur  voion-  ^'"^'''"  "' 
té  étoit  la  caufe  de  leur  impuillànce  à 
croire ,  &  non  l'impuiflance  caufe  de  leu£ 
incrédulité. 

Le  troif-émc  eft  ,  que  nous  fommes 
iiffurés  par  l'Ecriture ,  que  U  perféveran- 
ct  dans  la  grâce  s'obtient  par  une  prière 
fidclle  ^  perféverance  p  oc  que  nul  n'eft 

R  v) 
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alTiiré  que  Dieu  ne  lui  accordera  pas  cette 
prière  perféverante.  C'eft  donc  une  folie 
ôc  une  infidélité ,  que  de  celTer  de  prier  : 
puifque  c'elt  luppoler  que  l'on  eft  alTuré 
que  Dieu  ne  nous  accordera  pas  la  grâce, 
de  quoi  perfonne  n'eft  alTuré. 

SUR    L'EPI  TRE 


DU  X.  DIMANCHE 

D'  A  P  P^  E  s 

LA    PENTECOSTE. 

E PITRE.  I.  Corinth.  ii.  i. 


M  Es  Frères  ,  Vous  vousfouvenex, 
bien  quêtant pajens  vous  vous  laif- 
fiez,  entraîner  félon  quon  vous  menoit  vers 
les  idoles  muettes.  Je  vous  déclare  donc  que 
nul  hojnme  parlant  par  Cefprit  de  Dieu ,  ne 
dit  a^athême  a  Je  fus  s  &  que  nul  ne  petH 
confeffer  que  Je  fus  ejl  le  Seigneur  ,  finon 
par  le  Saint-Efprit.  Or  il  y  a  diverfité  de 
dons  (piiituels  j  mais  il  ny  a  quun  même  \\ 
Efprit,  Il  y  a  diverfité  de  miuifceres  i  tfuis 
il  ny  a  qu'un  même  Seigneur^  Et  il)  a  dï- 
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Verjitê  d'opérations  furnaturelles  >  mais  il 
il  y  aqiiun  même  Dieu  qui  ope;e  tout  en 
tous.  Or  les  dons  du  Saint-Efprit  qui  fe 
\  font  connaître  au-dehors ,  font  donnés  à  cha- 
cun pour  f utilité  de  l'Eglife.  L'un  reçoit 
du  S^inz-Erprit  le  don  déparier  dans  une 
haute  fageffe  :  un  autre  reçoit  du  m: me 
JEfprit  le  don  de  parler  avec  fcience  :  un 
autre  reçoit  la  foi  par  le  même  Efprit  :  un 
autre  reçoit  du  même  Efprit  la  grâce  de 
guérir  les  maladies  :  un  autre  le  don  de 
faire  des  miracles  :  un  autre  le  don  de  pro- 
phétie :  un  autre  le  difcernement  des  ef- 
frits  :  un  autre  le  don  de  parler  diverfes 
langues  :  tin  autre  l'interprétation  des  lan- 
gues^ Or  c'efi  un  feul  &  même  Efprit  qui 
opère  toutes  ces  chofes  ;  difiribuant  à  cha- 
cun CCS  dons  félon  qu'il  lui  plaît. 

Explication. 

I.  "^T  Olis  ne  nous  pouvons  pas  fouvc- 
JL^  nir  de  l'état  où  nous  étions  étant 
payens ,  puifque  nous  ne  l'avons  jamais 
été ,  &c  que  Dieu  en  nous  faifant  donner 
le  Batême  dans  notre  enfance  ,  Se  en  nous 
faifant  enfuire  inftruire  dt-  la  vérité  dès  le 
moment  que  nous  avons  été  capables  de 
la  comprendre ,  nous  a  épargné  tous  les 
crimes  c[ue  nous  aurions  commis  dans 


5  9  s  Sur  VEpltre  du  X.  Dimanche 
cet  état  ,  fi  nous  y  avions  parte.  Mais 
nous  ne  pouvons  néanmoins  reconnoî- 
tie  en  nous  la  même  foiblelle  qui  éroic 
la  fource  de  l'idolâtrie  payenne.  Car  com- 
me les  payens  recevoient  toutes  leurs 
erreurs  &c  leurs  fuperftitions  Tans  exa- 
men &c  par  la  force  de  l'autorité  &  de  la 
courume  ,  nous  recevons  de  même  par  la 
feule  force  de  la  coutume  ,  &:  par  le  dit- 
cours  &c  les  actions  de  ceux  avec  qui  • 
nous  vivons ,  une  infinité  d'imprellions 
faufl'es  qui  corrompent  nos  efprits.  Il  eft 
rare  cju'on  examine  les  principes  fur  lef- 
quels  on  agit.  On  les  emprunte  de  l'e- 
xemple. On  croit  aimable  ce  qu'on  voit 
aimé  ,  &  yéritable  ce  qui  eft  cru.  On  tire 
bien  de  fa  corruption  naturelle  une  pente 
à  aiîiier  les  créatures  ,  &  à  defirer  ce  qui 
cft  grand  i  mais  la  détermination  de  cette 
pente  naturelle  fe  fait  (ans  examen  &:  par 
rimpreffion  de  la  coutume.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  feulement  nous  fouve- 
nir ,  comme  les  payens ,  que  nous  avons 
été  entraînés  à  plufieurs  erreurs  par  le 
mauvais  exemple ,  mais  nous  devons  re- 
connoître  que  nous  avons  encore  en  nous 
quantité  de  ces  erreurs  &  de  ces  faulTes 
imprefïions  qui  nous  entraînent ,  ou  en 
ieduifant  notre  raifon ,  ou  en  empêchant 
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fju'elle  n'agide.  Il  n'y  a  rien  de  (î  dur  que 
la  cciuume  n'adoucille  ,  rien  de  fi  doux 
qu'elle  ne  rende  dur  &  difficile.  On  s'en- 
gage gayemem  aux  dangers  &  aux  tra- 
vaux de  la  gucne,  parce  que  c'eft  la  mode, 
&  que  cetce  mode  y  attache  une  idée  de 
courage  &  de  grandeur  j  ôc  les  m.oindres 
adions  chrétiennes  (ont  pénibles  ,  parce 
que  le  commun  du  monde  fe  les  reprelen- 
te  comme  difficiles ,  petites  Ôc  baflès. 

1 1.  Qu'on  examine  ce  qui  nous  fait 
agir ,  ce  qui  nous  (outient  dans  les  em- 
plois, ce  qui  nous  détermine  à  un  genre 
«e  vie  plu:ôt  qu'à  un  autre  ',  &  l'on  trou- 
vera qu'on  eft  prefque  partout  le  jouet 
des  opinions  des  autres  •,  qu'on  mit  les 
fentimens  de  ceux  de  (on  âge ,  &  de  ceux 
avec  qui  on  vit ,  &  que  la  raifon  &  la  vé- 
rité n'ont  prefque  point  de  part  à  notre 
conduite.  Il  y  a  des  opinions  &  des  paf- 
fions  de  jeunes  gens  j  des  opinions  & 
des  paffions  de  perlonnes  plus  avancées 
en  âge  •,  des  opinions  &c  des  prffions  de 
vieillards.  On  paiTe  d'opinions  en  opi- 
nions ,  de  pcilTions  en  p;.iîions ,  comme 
l'on  palTe  d'âge  en  âge.  Ainfi  la  plupart 
des  homnits  n'arjivent  jamais  à  vivre 
félon  la  ver  té.  S'ils  l'enrrevoyent  de  loin> 
elle  a  trop  peu  de  force  fur  leurs  eiprits 
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pour  les  redredec ,  parce  qu'elle  les  trou- 
ve livrés  à  des  opinions  qui  leur  fone 
devenues  comme  naturelles ,  ôc  qui  for- 
ment en  eux  des  impreflîons  qui  les  do- 
ininent. 

III.  C'cft  ce  qui  rend  le  monde  iî  dan- 
gereux ,  de  la  bonne  éducation  des  en- 
fans  fi  difficile ,  Se  enfin  la  retraite  fi  né- 
celTaire  à  toutes  fortes  de  perfonnes  :  car 
on  peut  dire  que  les  opinions  corrom- 
pues dont  on  (e  remplit  dans  le  nîonde, 
îont  une  féconde  concupifcence  aufli  dif- 
ficile à  déraciner  que  la  première.  Lefeul 
moyen  de  s'en  garantir ,  eft  de  fe  rendre 
difciple  de  la  vérité,  de  la  méditer  fans 
cefie  ,  de  s'en  remplir ,  de  fe  conduire 
par  elle ,  &  de  fe  faire  un  plan  de  vie 
dont  toutes  les  adions  foient  établies  fur 
des  principes  de  vérité.  C'eft  ce  qu'on  a 
prétendu  faire  par  l'établillement  de  la 
vie  raonaftique ,  ôc  de  toutes  les  fociétés 
faintes  :  &  encore  n'a-t-on  pu  empêcher 
que  les  opinions  humaines  ne  s'y  foient 
glifiees  par  bien  des  endroits.  Mais  com- 
me tout  le  monde  n'eft  pas  en  état  d'en- 
trer dans  les  monafteres ,  &  que  cepen- 
dant c'eft  une  chofe  indifpenfable  de  fe 
conduire  par  la  vérité  ,  au  défaut  de  ce 
fnoyen  chacun  eft  obligé  de  fe  prefcrite 
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un  genre  de  vie  réglé  par  la  vérité  ,  de  fe 
fervir  pour  cela  de  l'avis  des  perfonnes 
fages ,  &  de  fe  féparer ,  autant  qu'il  peur, 
du  commerce  de  ceux  qui  vivent  au  ha- 
zard ,  &  qui  font  dominés  &  entraînés 
par  les  imprelîions  populaires. 

IV.  En  divifant  les  hommes  en  deux 
clafïès ,  l'une  de  gens  qui  fe  conduifent 
par  la  raifon  ,  &  dont  la  vie  eft  reg'ée 
par  la  vérité  i  &:  l'autre  de  gens  qui  fe 
conduifent  par  opinion  &  par  l'impief- 
fion  de  l'exemp'e ,  on  trouvera  que  la 
première  fe  réduit  à  un  fi  petit  nombre, 
qu'on  en  eft  épouvanté,  &:  qu'on  eft  por- 
té à  s'écrier  avec  le  Prophète  ,  .^u^'ilny  of/e  4. 
a  point  de  jtiftke  ,  point  de  vérité ,  point  de  '• 
connoijfance  de  Dieu  fin  la  terre.  Le  monr 
de  n'eft  prefque  compofé  que  de  gens 
dont  la  vie  n'eft'  établie  que  fur  des  prin- 
cipes faux  &  téméraires.  Mais  ce  qui 
trompe  en  cela,  eft  que  les  faux  principes 
étant  établis  &  dominant  dans  l'efprit , 
on  fe  fert  enfuite  aftez  bien  de  la  raifon 
pour  arriver  au  but  que  l'on  s'eft  propofé 
îàns  raifon.  Ce  n'eft  point  par  raifon 
qu'on  fe  propofe  de  fliire  de  grandes  for- 
tunes ,  foit  dans  la  guerre  ,  foit  dans  les 
emplois  du  monde  :  mais  ceux  qui  fe 
font  propofé  ces  fortes  de  fins ,  employent 
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cnfuitc  beaucoup  d'adreiïe  pour  y  réulîlf. 
Ils  prennent  ces  voies  droites  &  natu- 
relles pour  cela  :  ils  Te  conduifent  fage- 
ment  &  avec  efprit  pour  arriver  à  leur 
but  -,  au  lieu  qu'il  arrive  alTez  iouvenc 
que  ceux  qui  ne  fe  font  pas  trompés  dans 
le  principe  ,  &:  qui  fe  font  propofé  une 
fin  jufte  &  légitime ,  prennent  des  voies 
faulFes ,  tortueufes  &  égarées  pour  y  réuf- 
fir ,  &  fe  conduire  peu  par  la  raifon  dans 
le  choix  d'un  chemin  choifi  avec  raifon  : 
i«f.i6.  ce  qui  fait  dire  à  Jefus-v^htift,  que  les 
*'  enfaus  du  fietie  font  plus  prudens  que  les 
enfans  de  lumière.  Ainfî  ceux  que  le  mon- 
de nomme  habiles  gens  ,  ne  font  pas 
ceux  qui  fe  propo'ent  une  fin  droite  choi- 
iîe  par  la  vue  de  la  vérité ,  il  y  en  auroit 
trop  peu  de  ce  genre-là  :  mais  ce  font 
ceux  qui  fe  (ervent  le  mieux  de  la  raifon 
&  dei'efprit  pour  arriver  à  la  fin  qu'ils 
ont  choifiepar  nmprelîion  delà  coutu- 
tîie  ,  &  fur  les  opinions  du  peuple. 

V.  C'eft  en  quoi  confifte  la  prudence 
du  monde  ,  &  cette  prudence  fubfifte 
fort  bien  avec  le  Paganifmc  .  c'eft-à-dire 
le  culte  des  idoles  ,  non  de  ces  idoles 
forgées  parla  feule  erreur  de  l'efprit, 
mais  d'autres  idoles  étroitement  liées 
avec  la  concupifcencej  qui  régnent  prêt- 
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que  autant  dans  le  monde  qu'elles  y 
ayent  jamais  régné.  Cette  elpece  de 
Paganifme  n'eft  point  encore  dans  le 
Chriftianirme  même  ,  parce  qu'il  eft  en- 
core plein  de  gens  qui  fe  conduifenc 
fur  des  principes  d'erreur  reçus  fans  exa- 
men ,  &  par  la  feule  force  de  l'exemple, 
bc  qui  adorent  l'objet  de  leurs  paflions  , 
en  quoi  conlille  le  fond  &  l'edèntiel  du 
Paganifme.  Si  Ion  n'adore  plus  Jupiter, 
l'on  adore  l'idole  de  la  fortune,  epen- 
dant  l'opinion  qui  nous  reprefenre  la  for- 
tune comme  quelque  choie  de  grand  &: 
de  defirable  ,  n'eft  pas  moins  faulTe  que 
celle  qui  portoit  les  Payens  à  l'adoiation 
d'un  faux  Jupiter.  Mais  ce  qui  fiit  qu'en- 
tre les  eneuis  les  unes  s'abolidi^nt  plus 
aifément  que  les  autres  ,  c't iv  qu  entre 
ces  erreurs  où  la  coutume  engrge  ,  il  y 
en  a  qui  font  en  quelque  (orte  plus  na- 
turelles les  unes  que  les  auties  -,  c'cft-d- 
dire  plus  conformes  à  la  corruption  du 
coeur  des  hommes.  Il  y  a  des  erreurs  fpe- 
culatives  qui  n'ont  point  de  lource  natu- 
relle dans  le  cœur ,  mais  feulement  dans 
Tillulion  de  l'efprir  des  hommes  :  &  il  y 
a  des  erreurs  qu'on  peut  appeller  des 
erreurs  du  cœur,  qui  ont  des  racines  fi 
profondes  dans  le  fond  de  l'ame ,  qu'on 
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ne  les  fçauroic  entièrement  arracher.  Oii  h, 
a  détruit  les  erreurs  fpeculatives  par  la 
prédication  de  la  vérité  ,  &  Ibuvent  mê- 
me une  erreur  en  a  chafle  une  autre  :  & 
quand  une  erreur  de  cette  forte  a  été 
abolie ,  il  n'y   a  plus  lieu  de    craindre 
qu'elle  fe  renouvelle.  Perfonne  n'eft  plus 
tenté  d'adorer  Jupiter ,  ni  Mercure  ,  ni  a 
toutes  les  divinités  fabuleufes  •,  m^is  pour   I 
les  erreurs  qui  ont  uneliailon  plus  étroi- 
te avec  la  concupifcence  ,  elles  fe  détrui- 
fent  très-difficilement ,  &:  elles  (e  renou- 
vellent très  facilement. 

VI.  L'Apôtre  faint  Paul  après  avoir 
décrit  cette  vie  payenne  fondée  fur  l'er- 
reur ,  décrit  la  vie  chrétienne  fon- 
dée la  vérité.  Et  après  nous  avoir  donné 
pour  marque  de  cette  vie  la  connoifTmce 
&  l'amour  de  Jefus-Chrifl: ,  &  nous  avoir 
appris  à  prendre  pour  Chrétiens  tous 
ceux  qui  le  confellènt  avec  amour ,  & 
pour  vuides  de  l'efprit  de  Dieu  tous  ceux 
qui  s'oppofcnt  à  Jcfus-Chrifl,  en  quelque 
manière  que  ce  foie ,  il  nous  enfeigne  que 
cet  efprit  de  vérité  qui  conduit  les  Chré- 
tiens ,  leur  diftribue  des  grâces  différen- 
tes, &  qu'il  ne  donne  pas  les  mêmes  à 
tous.  Il  y  a  unité  de  lumière  dans  la  fia 
&  dans  les  principaux  moyens  d'y  arri- 
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ver.  Ils  font  tous  unis  dans  la  crainte  de 
Jefus-Chrift  &c  dans  l'obéifTance  à  fes 
préceptes  :  mais  ils  font  ditferemment 
partagés  de  lumières  &  de  talens  à  l'égard 
Ats  moyens  plus  éloignés  :  ce  qui  fait  la 
différence  àzs  grâces  que  l'Apôtre  mar- 
que enfuite  pau  ces  paroles  :  L'un  reçoit 
du  Saint-Efprit  le  don  de  parler  de  Dieu 
dans  uue  haute  fagejfe  i  un  autre  reçoit  du 
Saint-Efprit  le  don  de  parler  aux  hom- 
mes avec  fcience  j  un  autre  reçoit  le  don 
de  la  foi  par  le  même  Efprtt ,  &c. 

VII.  Dieu  diftinguoit  ainfi  autrefois 
les  Chrétiens  par  des  dons  vifibles  ÔC 
furnaturels  qu'ils  cxerçoienc  pour  l'édi- 
fication de  l'EgUfe  :  &  comme  ces  dons 
écoient  clairement  au-delTus  de  la  na- 
ture ,  ils  ctoient  obligés  de  fe  contenter 
de  ce  qu'ils  recevoient  de  Dieu  ,  &c  ne 
pouvoient  pas  s'attribuer  le  don  d'un 
autre  :  car  on  ne  fçauroit  entreprendre, 
par  exemple ,  de  parler  des  langues  in- 
connues. Il  fait  de  même  encore  à  pré- 
fent  une  diftribution  de  divers  talens  aux 
chrétiens ,  pour  les  rendre  propres  les 
uns  à  un  miniftere ,  les  autres  à  un  autre. 
Mais  comme  ces  talens  ne  font  point  fi 
fenfiblement  furnaturels  ,  ôc  qu'il  eft 
beaucoup   plus  facile  de  fe  perfuader 
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qu'on  les  a  ,  fans  qu'on  les  ait  effedive*- 
menc ,  il  arrive  que  plufieurs  ne  difcer* 
nanc  pas  lear  don ,  afpirent  à  celui  d'un 
autre  ^  6c  c'eft  ce  qui  caufe  une  confu- 
fion  beaucoup  plus  grande  dans  l'état  pré- 
fenc  de  l'Eglife  ,  qu'il  n'y  en  avoir  au 
commencement  -,  parce  qu'il  arrive  de-la, 
que  la  plupart  du  monde  s'ingère  dans, 
des  minifteres ,  pour  lefquels  il  n'a  point, 
de  vrai  talent.  Or  ces  gens  qui  s'ingerenc 
dans  les  minifteres  fans  en  avoir  reçu  le 
talent ,  ne  réuiriOTent  d'ordinaire  ni  pour 
eux-mêmes ,  ni  pour  les  autres  -,  &c  la  vie 
qu'ils  y  mènent  n'eft  conduite  que  par' 
refprit  de  l'homme ,  c'eft-à-dire  par  l'am-  j 
bition  &c  par  l'amour  propre  ,  ce  qui  eft 
contraire  à  ce  que  faint  Paul  nous  enlei- 
gne  j  puifqu'il  paroît  qu'il  veut  que  tous-: 
les  membres  de  Jefus-<v_.hrift  ayent  chat), 
cun  leur  don.  Se  chacun  leur  adion  qnâ. 
leur  (oit  propre.  C'eft  en  effet  ce  qui  Içftj 
rend  membres  du  corps  de  Jefus-Chrifti,  ■ 
chaque  membre  devant  contribuer  à  l'in»; 
regrité  &  à  la  perfeélion  de  tout  le  corpSjij 
Se  ne  pouvant  être  (ans  adion  &c   fans- 
fonction,  à  moins  qu'ils  ne  foient  plutôt 
des  parties  monllrueufes  &c  des  excref- 
cences  inutiles  de  ce  corps ,  que  de  vrais 
membres  de  de  vraies  parties. 
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yill.  Les  ufurpateurs  des  fon(5tions 
qui  ne  leur  conviennent  pas ,  ne  font 
donc  autre  chofe  dans  la  vérité  ,  que  de 
Te  retrancher  eux-mêmes  du  nombre  des 
vrais  membres  de  Jefus-Chrift  ,  parce 
qu'ils  ne  font  plus  conduits  &  animés  de 
fon  efprit  dans  ce  miniftere  ufurpé  j  Sc 
en  fe  privant  de  cette  qualité  par  leur  am- 
bition déréglée  ,  ils  fe  privent  de  l'unique 
dignité  qui  foit  defirable  au  monde  ,  &C 
fe  réduifent  à  la  dernière  mifere  &  au 
dernier  avililTemcnt.  Tout  eft  bas  &  mi- 
ferable  hors  du  corps  de  Jefus-Chrift  : 
car  Jefus-Chrift  ne  fauvera  que  fon  corps 
vivant ,  &  n'élèvera  au  ciel  que  ce  corps. 
AinCi  toare  l'ambition  des  hommes  doit 
fe  réduire  à  fe  procurer  une  place  dans 
ce  corps.  Vt  Jibi  locum  provideant  in  coT' 
pore  facerdotis  ,  dit  (aint  Auguftin.  Mais 
pour  y  avoir  place  il  faut  être  animé  par 
î'efprit  de  Jefus-Chrift,  &  conduit  par 
cet  efprit  dans  la  fonétion  qu'on  y  exer- 
ce. Ainfi  il  ne  faut  pas  l'avoir  ufurpée 
par  ambition. 

I/.C'eft  le  fondement  de  cette  belle 
règle  de  faint  Auguftin  ,  »  Qu'il  ne  fauc 
rien  chercher  dans  le  corps  de  Jefus-  « 
Chrift  que  la  fanté  :  »  Non  quAras  in  coV' 
pore  Chïifli  nift  fanitafem.Cûm  qui  l'ob- 
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(ei've  demeure  dvins  l'érac  commun  des 
Chiétiens  ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'applique 
à  des  fondtions  particulières ,  fans  que 
Ion  ambition  y  contribue  i  &c  cet   état 
commun  devient  Ton  talent  &c  Ton  don 
particulier  ,  tant  qu'on  ne  l'en  ti'  e  pas. 
Il  peut  même  avoir  certains  dons  par- 
ticuliers dans  cette  condition  générale  : 
mais  il  ne  fçauroit  fe  tromper  dans  ces 
dons  ,  parce  qu'il  n'en  ufe  que  dans  l'e- 
xercice des  devoirs  communs.   On  eft 
obligé  de  prier,  de  travailler  ,  de  lire  , 
autant  qu'on  le  peut.  On  eft  obligé  ou  i 
d'exercer  la  charité  envers  les  autres,  ou 
de  foufFrir  que  les  autres  l'exercent  en- 
vers nous  dans  nos  befoins.  Il  y  en  a  qui 
ont  des  adrefles  particulières   dans  ces 
adtions ,  &c  d'autres  qui  n'en  ont  pas  : 
mais  ceux  qui  ne  les  ont  pas ,  peuvent 
récompenfei  par  leur  humilité  ce  qui 
manque  à  leur  induftrie.  Ainfi  le  défaut 
de  talent  ne  leur  nuit  point  ,  ôc  leur  en 
procure  un  autre.  C'eft  un  grand  talent 
que  de  foufFrir  en  paix  de  manquer  de  ï 
talens  ,  tk  de  n'en  concevoir  ni  dépit  ni 
jaloufie  contre  les  autres.  C'eft  un  grand  1 
raient  que  de  fçavoir  vivre  dans  l'hurai-  i 
liation  ôc  dans  le  mépris ,  &  d'être  bien-  i 
aife  de  n'attirer  la  confideration  &c  l'efti-  1 
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me  des  hommes  par  aucun  endroit.  C'efi: 
une  vocation  très  -  heuieufe  que  d'être 
appelle  à  celle-là  :  &  l'on  ne  iailFe  pas 
d'y  pouvoir  (ervir  à  l'édification  du  pro- 
chain :  car  rien  n'eft  plus  édifiant  que  de 
ne  témoigner  aucune  impatience  dans 
cet  état. 

S^U  i^L  dJJ'A  J}^t  4)?'t  .  4)5't  4VV  £^ti  ^'X.U  ^^L  ^"^li. 

SUR   L'EVANGILE 

DUX.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  t  s 

LA    PENTECOSTE. 


Evangile.  Luc.  i  8.  9. 

^N  ce  tems-Li ,  Je  fus  dît  cette  para" 
bole  a  quelques-uns  qui  mettoient  leur 
Confiance  en  eux-mêmes,  comme  étant  jujies, 
qui  méprifoient  les  autres  :  Deux  hom~ 
is  montèrent  au  temple  pour  y  faire  leur 
ftere  \  l'un  étoit  Pharifien  ,  &  l'autre  Pu- 
jfUcain.  Le  Pharifien  fe  tenant  debout, 
\%mt  ainfi  en  lui-même  :  MonZ)/V«,  je 
ims  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  point 
foinme  le  refle  des  hommes,  qui  font  yo- 
TomeXIL  S 
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leurs ,  injujîes ,  &  adultères ,  /;/  mê;ne  com- 
me ce  Publicaïn,  Je  jeune  deux  fois  la  fe- 
m  aine  ;  je  donne  la  dime  de  tout  ce  que  je 
pojjede.  Le  Publicain  au  contraire  fe  tenant 
bien-loin ,  nofoït  pas  même  lever  les  yeux  i 
AU  ciel  'y  mais  il  frappoit  fa  poitrine  ,  en  diA 
fant  :  Mon  Dieu ,  ajez,  pitié  de  moi  qui  |i 
fuis  un  pécheur.  Je  vous  déclare  qtte  celui- 
ci  s'en  retourna  chez,  lui  jujîifié,  &nonpai 
Vautre.   Car  quiconque  s'élève  fera  ahaijféi  ' 
C^  quiconque  s'abaijfe  fera  élevé. 

Explication. 

I.  T    'Evangile  de  ce  jour  nous  préfèn- 
i  7  tant  deux  portraits  tracés  par  k 
main  de  Jefus-Chrift,  l'un  d'un  fauxju 
fte  en  la  perfonne  du  Pharifien  ,  &:  l'au  ? 
tre  d'un  vrai  pénitent  en  celle  du  Publii; 
cain,  mérite  une  application  particulière  1'^ 
parce  que  rien  ne  nous  eft  plus  impôt 
tant  que  de  ne  nous  lailfer  pas  ébloui  • 
par  une  faulTe  juftice ,  èc  de  bien  difcer  \^' 
net  les  cara<5leres  d'une  véritable  péni  '■' 
tence.  Ce  faux  juftc ,  qui  eft  ce  Pharifier 
nous  eft  donc  reprefenté  comme  fati 
fait  de  fa  juftice  ,  &  n'étant  occupé  qr 
de  cet  objet.   Il  fuffit  à  l'homme  poi 
tomber  dans  l'orgueil  ,  de  concevoir  tw^i 
foi  certaines  vertus,  &  de  n'y  appefa|«« 
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voir  point  de  défauts.  Le  feul  défaut  de 
CCS  vues  fuffic  pour  f  éduire  le  cœur  -,  par- 
ce que  l'orgueil  qui  y  réhde  l'occupe 
bien-tôt  tout  entier ,  à  moins  qu'il  ne 
loit  réprimé  par  ces  penfées  qui  en  font 
le  contrepoids.  Ainfi  pour  concevoir  l'or- 
gueil du  Pharifien ,  il  ne  faut  pas  tant 
confiderer  ce  qu'il  voyoit  en  lui-même  , 
que  ce  qu'il  n'y  voyoit  pas.  Et  premiè- 
rement on  peut  remarquer  en  lui ,  qu'il 
n  avoir  aucun  mouvement  de  crainte  ,  ni 
aucune  vue  qui  lui  rendît  fa  vertu  fuf- 
pede.  Mon  Dteu  ,  difoit-il ,  je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  pas  comme 
le  refle  des  hommes  i  qui  font  voleurs  :,  in- 
jufies  &  adultères.  Mais  que  fçavoit-il  s'il 
n'avoir  aucun  de  ces  vices  ?  Il  pouvoir 
bien  s'aflurer  qu'il  n'avoir  pas  commis 
les  adions  extérieures  de  ces  ciinies  j 
mais  on  ne  içauroit  répondre  avec  une 
entière  affurance  des  dthrs  intérieurs  II 
I  ne  faut  qu'une  vue  d'eiprit ,  un  confen- 
I  tement  palTager  à  la  cupidité  pour  nous 
j  rendre  criminels  devant  Dieu  :  &  la 
1  crainte  qu'on  doit  avoir  qu'il  ne  s'en  foie 
glifle  dans  le  cœur  ,  eft  un  contrepoids 
;  que  Dieu  lui  lailTe  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'élève ,  &  qu'il  n'entre  dans  un  excès 
de  confiance  >  &  c'eft  ce  conrrepoids  que 
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ce  Pharilieii  n'avoir  poinr.  Il  ne  s'aiiê- 
toit  qu'aux  adions  extérieures  :  il  y  fai- 
foic  confifter  coure  la  vertu  ,  &  ne  fai- 
foit  point  de  réflexion  fur  ce  qu'il  n'a- 
voit  aucune  alTurance  d'être  exempt  de 
crime  dans  les  mouveraens  intérieurs, 

II.  Il  ne  pcnfoit  point  non  plus  qu'il  ■ 
avoit  pu  fe  porter  à  éviter  ces  vices ,  non  !  ^ 
par  l'amour  de  la  juftice  &  par  la  vue 
d'obéir  à  Dieu ,  mais  par  celle  d'acqué- 
rir de  la  réputation  devant  les  hommes,  i  *: 
ou  par  le  feul  motif  du  plaifir  qu'il  avoit  J  ii 
à  fe  confidcrer  comme  jufte ,  éc  qu'aine 
Je  corps  de  fes  adions  pouvoir  être  fouil- 
lé par  cette  intention  impure.  Il  man- 
qnoir  donc  encore  de  l'idée  de  la  vraie 
vertu  :  il  ne  la  faifoir  confifter  que  dans 
l'écorce  des  adions  extérieures  ,  &  ne 
confideroic  pas  que  l'intention  inrerieure 
en  eft  i'ame.  Et  comme  il  n'avoir  au- 
cune alTurance  de  la  pureté  de  fes  fecret- 
tes  intentions  ,  fa  confiance  ne  naiflbit  ^ 
que  du  défaut  de  cette  vue.  Une  amc 
bien  perfuadée  que  ce  qui  paroît  au-dc- 
hors  des  actions  de  vertu  ,  n'en  eft  que  i!i 
le  corps,  &:  qu'il  n'y  a  que  le  motif  ÔC 
1  efpiic  qui  les  produit  qui  en  (oit  la  vie  , 
ne  fçauroit  s'élever  des  fimples  actions 
extérieures  de  vertu  qu'elle  apperçoit  en 
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foi ,  parce  qu'elle  reconnok  en  même 
tems  devant  Dieu,  qu'elle  ignore  fi  elles 
n'onr  point  été  corrompues  par  l'impu- 
reté des  motifs  qui  les  ont  produites. 

III.  Les  vertus  ne  nous  rendent  efti- 
mables  que  tant  qu'elles  fubfiftent  ,  &C 
qu'elles  nous  rendent  agréables  à  Dieu  : 
mais  une  vertu  détruite  &  anéantie  n'eft 
pas  un  fujct  de  confiance  ,  ccn  eft  aa 
contraire  un  de  crainte  ôc  de  confufion  , 
parce  que  Dieu  nous  en  fera  rendre 
compte.  Cependant  perfonne  ne  fçait  fi 
les  vertus  qu'il  a  pratiquées ,  quand  mê- 
me elles  auroient  été  véritables ,  font  en- 
core fubfiftantes.  Il  ne  faut  qu'un  féal 
jcché  mortel ,  ou  fpirituel  ou  corporel  3 
oour  ravager  dans  l'ame  toutes  les  vertus, 
Se  pour  en  détruire  le  mérite.  Or  qui 
3eut  s'aflùrcr  qu'il  n'en  a  pas  commis  ? 
\  Y  en  a  même  qui  font  comme  imper- 
.reptibles ,  tels  que  font  l'abus  des  grâces 
\q  Dieu ,  l'ingratitude  ,  l'envie  ,  le  dé- 
aut  de  charité.  On  peut  donc  bien  ren- 
Ire  grâces  à  Dieu  de  n'être  point  tombé 
lans  certains  déreglemens  :  mais  on  n'a 
)oint  d'afl'urance  que  ces  vertus  fubfi- 
lent ,  ôc  qu'on  en  pofiede  le  mérite  j  de 
'eft  ce  qu'il  paroît  que  ce  Pharifien  s'ar- 
ribuûit.   Il  fe  regardoit  devant  Dieia 
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comme  un   homme  jufte  &  charte  :  H 
croyoir  avoir  le  mérite  de  cqs  vertus ,  cr> 
fuppofant  qu'il  l'avoic  confervé.  Cepen- 
dant il  n'en  avoit  point  d'alTurance  légi- 
time. Sa  confiance  étoit  donc  fondée  fut 
rillufion,  &  €toit  exceflîve ,  parce  qu'elle. i 
n  étoit  point  contrepefée  par  cette  vue 
qui  rabaifle  &  humilie  l'ame,  en  lui  mon-' 
trant  qu'elle  ne  Içauroit  faire  aucun  fond 
certain  fur  ce  qu'elle  a  eu  de  mérites  & 
de  vertus ,  parce  qu'elle  peut  l'avoir  per- 
du &  diiTipé. 

IV.  On  voit  encore  que  ce  Pharifien  ^ 
manquoir  d'une  autre  vue  elTentielle  ,i 
qui  eft  que  les  grâces  que  nous  avons  re-  ; 
eues  de  Dieu  ne  fe  doivent   pas  feule- 
ment reconnoître  par  un  aveu  ftérile , 
mais  par  un  accroilTement  d'amour  &  de 
bonnes  œuvres.  Dieu  exi^e  l'ufure  de 
fes  dons  j  &  qu'il  n'eft  pas  alTuré  de  cet 
accroilTement ,  n'eft  point  allure  de  n'a- 
voir point  abufé  des  grâces  de  Dieu.  Cei , 
grâces  font  des  talens  que   Dieu  nouj-f^ 
donne  :  il  veut  que  nous  les  falîions  pro- 
fiter i  &  qui  ne  le  fait  pas  en  ufe  mal  ;  _ 
6c  eft  puni  comme  un  mauvais  ferviteur  W 
C'cft  encore  un  contœpoids  que  les  ju- 
ftes  ont  toujours  ,  &  qui  les  tient  petit: 
devant  Dieu ,  parce  cju'ils  n'ont  jaraal 
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I  cette  aflTurance,  &;  qu'ils  peuvent  toii- 
jouis  craindre  de  n'avoir  point  fait  pro- 
firer  le  racnc  que  Dieu  leur  avoir  donné, 
&■  de  l'avoir  iimplemcnt  caché  comme 
le  ferviteur  parclTeux  marqué  dans  la  pa- 
rabole de  l'Evangile.  Or  il  paroît  que  ce 
Phaiifien  n'a  voit  point  encore  ce  contre- 
poids :  il  ne  croyoic  pas  que  les  dons  de 
Dieu  fuiTent  des  engagemens  &  des  det- 
tes qui  nous  rendillênt  redevables  en- 
vers lui  d'un  accroifFement  continuel.  Il 
ne  pratiquoit  point  ce  que  dit  faint  Paul, 
^Jj^'il  oubli  oit  le  pajfê  ,  &  quil  étendoiî  ^''■•^*>-  j 
(es  de  fus  fuY  V avenir.  Il  éroit  content  de  ^^' 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  Dieu  ,  ou  plutôt 
de  ce  qu'il  en  avoit  reçu  ,  &  n'en  défi- 
roit  pas  davantage.  On  voit  en  lui  une 
fafiecé  àts  dons  de  Dieu  ;  «nais  on  n'y 
voie  point  de  prières  &  de  delirs ,  com- 
me le  ren-iarcp.ie  faint  Anguilin  *,  c'eiVà- 
dire  qu'il  n'y   avoit  aucun  défit  de  s'a- 
vancer dans  la  vertu  ,  ni  d'y  faire  un  pro- 
grès continue!.  »  Il  difoit  en  quelque  « 
manière  à  Dieu  ,  cefl  ajfez  i  ce  qui  fuf-  « 
fifoit  pour  le  perdre  ,  félon  la  penfce  « 
du  même  Sain:  :  Si  dixeris  >  Snjficit ,  « 
perii/ii.  >i  II  n'étoit  point  comme  celui 
dont  parle  David  ,  qui  avoit  difpofé  des  ^,"83.»% 
degrés  dans  fou  çmir pour  s'élever  pluibat-ft, 
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&  pour  s'approcher  de  Dieu  de  plus  en 
plus  :  enfin  il  fe  bornoic  volontairement 
dans  le  degré  de  perfedion  où  il  croyait 
être.  Et  cet  état  cft  un  état  criminel ,  par- 
ce que  la  vertu  ne  nous  eft  point  com- 
mandée dans  un  certain  degré  ,  mais  que 
nous  fommes  toujours  obligés  de  tendre 
au  moins  par  nos  deiirs  à  un  accroifle- 
ment  continuel. 
Grrgor.        V.  Une  autre  erreur  qui  paroît  danj 
'"'^'    '   ce  Pharifien,ou  plutôt  un  autre  défaut! 
d'une  vue  nécelTaire  &  humiliante ,  eft 
qu'il  s'imaginoit  qu'il    fuftifoit  d'avoir 
une  fois  reçu  les  giaces  de  Dieu,  Se  qu'il  | 
n'avoit  point  besoin  de  nouvelles  grâces  - 
pour  les  conferver  -,  &  c'eft  pourquoi  il 
avoue  bien  devant  Dieu  qu'il  les  a  re- 
çues ,  mais  il  ne  craint  point  de  les  per- 
dre ,  ni  que  Dieu  fe  retire  de  lui.  Il  nei 
^f-  50-   dit    point  comme  David  :    Ne  retiretl 
''■        point  de  moi  votre  faint  Efprit.  Il  ne  ditj 
pf.  6y.    point   comme  le  même    Prophète  :  Oi 
-^'         Dieu ,  rendez,  ferme  ce  que  vous  avez,  fait 
en  nous.  Il  ne  croyoit  point  avoir  befoin 
de  nouvelles  grâces  pour  conferver  cel- 
les qu'il  avoir  reçues  -,  c'eft-à-dire ,  que 
s'il  ne  s'attribuoit  pas  les  vertus ,  il  s'at- 
tribuoit  la  force  d'y  perfeverer ,   ce  qui 
eft  une  grande  erreur  ;  car  à  quelque  de- 
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gré  de  veim  qu'on  foie  élevé  ,  on  n'ar- 
rive jamais  à  êtie  indépendant  de  Dieu 
pour  s'y  maintenir.  On  eil:  toujours  foi- 

I"  ble  à  fon  égard  :  on  a  toujours  bcfoiii 
de  fon  fecours  pour  fe  foutcnir  ,  de  on 
n'a  jamais  en  foi  toute  la  force  néceifaire 
pour  réiifter  aux  tentations ,  fans  avoif 
befoin  de  lui  demander  de  nouvelles  grâ- 
ces :  5c  c'ert  pourquoi  l'état  de  ce  Phari- 
fien ,  qui  ne  demandoit  à  Dieu  aucune 
nouvelle  grâce  ,  ôc  qui  s'attribuoic  la  for- 
ce de  perleverer  dans  la  juftice  ,  étoit  un 
état  d'une  horrible  préfomption. 

VI.  Enfin  le  dernier  défaut  qui  privoic 
ce  Pharihen  des  contrepoids  néceffaires 
pour  humilier  l'ame  &  pour  la  rabaiiTer 
iàfes  yeux ,  c'eft  qu'il  paroît  qu'il  ne  pen- 
jfoit  point  à  fes  défauts  &c  à  fes  péchés. 
Il  femble  qu'il  eût  une  vertu  pure  ôc  (ans 
mélange  ,  qu'il  n'eût  point  de  plaies  qui 
jl  obligeafTent  de  recourir  au  Médecin  ce- 
llefte  -,  point  de  fautes  dont  il  fût  obligé 
de  demander  pardon  à  Dieu.  Ainfi  il  ne 
eroyoit  point  avoir  befoin  de  la  mileri- 
corde  de  Dieu.  Il  n'avoit  aucun  fentimenc 
de  fes  miferes  :  il  ne  demandoit  point  à 
Dieu  fa  délivrance.  La  terre  n'étoit  poinc 
pour  lui  une  vallée  de  larmes  ôc  de  gé- 
miûèinens  ?  6c  il  ne  fe  eroyoit  redevable 
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en  rien  à  la  juftice  de  Dieu.  Son  orgueiE 
agiflânt  donc  fans  aucun  obftacle ,  le  rem- 
plifloic   d'une  confiance  préfomptueufc- 
en  lui-même  ,  qui  ne  lui  fourniflbit  au- 
cuns fujets  de  s'humilier.   Un  des  plus 
dangereux  états  d'une  ame  eft  de  ne  voie 
en  foi  que  des  vertus.  Elle  n'eft  point 
capable  de  foutenir  cette  vue  fans  fe  per- 
dre :  &:  c'eft  pourquoi  c'eft  une  miferi- 
corde  de  Dieu  de  nous  kifler  toujours 
des  défauts  &  des  miferes ,  &  de  nous 
les  mettre  fouvent  devant  les  yeux ,  afin 
que  cette  vue  nous  tienne  dans  une  hu-  •'' 
miliation  qui  réprime  notre  orgueil.  Si  |»' 
nous  ne  les  voyons  pas ,  ce  n'eft  pas  que  JK 
nous  n'en  ayons  point ,  mais  c'eft  que  p 
nous  fommes  aveugles  fur  nous-mêmes,  jpo 
C'eft  ce  qui  fait  voir  l'importance  de  cet  >po 
avertiiïement  defaint  Bafile ,  qui  marque  .ï- 
proprement  le  défaut  de  ce  Pharifien  y  m 
Bain    ^  \q  moyen  de  l'éviter.  »  Ne  foyez  point,  'Ù 
h.iy.niit.  "  dit-il ,  un  juge  corrompu  &  injulte  a  »« 
w  l'égard  de  vous-même ,  en  mettant  ea  'h 
»>  compte  tout  ce  que  vous  croyez  avoir  fi; 
"  de  bon  ,  èc   oubliant  volontairement  k 
"  toutes  vos  fautes  &  tous  vos  défauts  >  «n 
"  en  vous  élevant  de  vos  bonnes  œuvres  ik 
»  d'aujourd'hui ,  &  vous  pardonnant  les   ::i: 
«  mauvaifes  que  vous  fîtes  hier.  Quand  - 
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donc  le  préfent  vous  élevé  >  rabaiifcz-  « 
vous  par  le  fouvenit  du  pailë  •■,  &  vous  ce 
évireiez  ainfi  l'enfluie  iiifenfée  dont  « 
vous  feriez  cencé  ians  cela.  >» 

VIL  11  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une 
ame  dans  cette  diipofition  regarde  les 
autres  avec  mépris  ,  comme  le  Phari- 
fien  fit  le  Pubiicain.  C'eft  l'effet  naturel 
Dii  elle  conduit.  Le  plaifir  de  ce  Phari- 
licn  étoit  de  voir  ce  Publicain  beaucoup 
au-deifous  de  lui  :  dans  ce  deiïein  il  fe 
fervit  pour  le  rabailTer  ,  du  même  genre 
d'artifice  dont  il  s'étoit  fervi  pour  le  re- 
lever en  lui-même.  Il  s'étoit  relevé  en 
ne  confiderant  que  fes  prétendues  vertus, 
fans  avoir  aucune  vCie  de  tous  les  contre- 
poids qu'il  pouvoir  trouver  en  foi-même 
pour  fe  rabailTer  j  &  il  regarde  au  con- 
craire  le  Publicain  par  tous  les  endroits 
humilians,  fans  avoir  aucune  vue  de  ce 
qui  le  pouvoir  relever.  Le  Publicain  avoic 
vécu  dans  le  défordre ,  &:  avoic  commis 
beaucoup  d'injuftices  &  de  péchés.  Le 
Pharifien  le  regarde  par  cet  endroit.  Mais 
il  étoit  touché  de  Dieu  6c  rempli  d'une 
gonfufion  intérieure  :  c'eft  ce  que  le  Pha- 
rifien ne  voyoic  point ,  &  ne  clicrchoic 
point  à  voir.  Quand  il  auroit  été  excu- 
iablc  de  ne  voir  pas  encore  en  lui  fa  pé- 
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nicence  ,  il  ne  l'étoic  point  de  ne  paj, 
ruppûfer  qu'elle  pouvoir  être  ,  &  de  ne 
pas  fçavoir  ce  que  le  Prophète  Ifaie  avoit 
•^';"-  '•  enfeigné  ,  ,^j£e  de  quelque  forte  teinture 
de  péchés  que  les  âmes  (oient  pénétrées  ,  la 
pénitence  véricable  les  peut  rendre  aujfi 
blanches  que  la  neige.  Il  fuftit  pour  ne 
méprifec  pas  les  pécheurs  ,  que  Dieu  leur 
ait  pu  faire  mifericorde  ,  éc  leur  ait  pu 
pardonner  leurs  péchés  :  &  nous  n'avons 
pas  droit  de  leur  attribuer  leurs  défauts 
comme  permanens  ,  puisque  Dieu  peut 
avoir  difiipé  toutes  leurs  ténèbres  ,  &■ 
guéri  toutes  leurs  plaies ,  &  qu'en  cet 
état  ils  font  beaucoup  préférables  à  ceux 
qui  n'ayant  pas  commis  les  mêmes  pé- 
chés ,  n'ont  pas  reçu  de  Dieu  le  même  de- 
gré d'amour ,  de  pénitence  &  d'humilité. 
VlII.  L'orgueil  nous  ouvre  les  yeux 
pour  nous  découvrir  nos  plus  petits  avan-4 
rages ,  &  il  nous  les  ferme  à  tout  ce  qui»' 
pourroit  détruire  en  nous  les  mauvaife» 
impreffions  <]oe  nous  avons  conçues  dui 
prochain.  Ce  Publicain  ,  par  exemple," 
donnoit  plufieurs  fignes  d'une  véritable 
converfion ,  &  le  Pharifien  n'en  apper-, 
cevoit  rien  étant  aveuglé  par  fon  orgueil.. 
Ce  font  ces  figues  que  nous  devons  ra- 
maflcr  ici  pour  now§  édifier  par  fon  exeiiiç 
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pie.  L'Evangile  remarque  qu'il  fe  tenoic 
échi  ;  de  nous  devons  conclure  de  cette  "^^  '^* 
place  ,  qu'il  choifiiroic  extérieurement 
celle  où  il  fe  mettoit  au  fond  de  fon  arac 
Un  véritable  pénitent  doit  fe  mettre  au- 
deflùus  de  tous  les  hommes ,  &  fe  regar- 
der par  une  railon  particulière  comme  le 
dernier  de  tous.  Si  refperance  de  la  mi- 
(ericorde  de  Dieu  lui  donne  encore  k 
hardiefle  de  venir  dans  fon  temple  donc 
il  doit  reconnoître  qu'il  mérite  d'être  ex- 
clus ,  il  doit  au  moins  fe  contenter  d'y 
être  dans  la  dernière  place  8c  dans  le  der- 
nier ordre  ,  &c  regarder  même  ce  qu'on 
lui  accorde  comme  une  grâce  toute  fin- 
guliere.  C'eft  le  fentiment  qu'ont  eu  au- 
trefois tous  les  vrais  pénitens.  Il  leur  fuf- 
fifoit  de  fe  tenir  à  la  porre  de  l'Eglife ,  Se 
ils  regardoient  comme  une  grande  fa- 
veur quand  ils  étoienc  admis  à  écoutée 
la  parole  de  Dieu ,  ou  qu'ils  étoient  re* 
eus  à  fe  profterner  dans  l'Eglife  ,  quoi- 
qu'ils  fuftent  encore  exclus  de  la  vue  me* 
me  des  Ivlyfteres.  A  plus  forte  raifoa 
ceux  à  qui  l'Eglife  permet  maintenant 
d'aflifter  au  facrifice  ,  &  de  jouir  de  la 
vue  de  Jefus-Chrift  préfent ,  fe  doivent 
tenir  trop  honorés  de  cette  grâce,  ÔC 
fouffrir  avec  paix  qu'elle  lç§  fépare  pe^=i 
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dant  quelque  tems  de  la  participation  des 
Myfteres ,  afin  de  les  piéparer  à  en  ap- 
procher plus  dignement.  C'étoit  là  l'état 
du  Publicain  ,  qui  jouiirant  des  grâces 
extérieures  que  Dieu  lui  accordoit  ,  fe 
l'éduifoir  néanmoins  en  lui-même  au  der- 
nier rang ,  comme  convenable  à  Ton  état, 
IX.  Il  eft  encore  remarqué  qu'il  n'o- 
foie  lever  les  yeux  au  ciel ,  pour  nous  ex- 
primer par  (oa  exemple  un  autre  fenti- 
ment  que  doivent  avoir  tous  les  vérita- 
bles pénitens.  Un  pécheur  fe  doit  croire 
indigne  de  l'ufage  &c  de  la  vue  même  de 
toutes  les  créatures.  Dieu  les  accorde 
aux  innocens  '■,  mais  les  pécheurs  méritent 
d'en  être  privés  à  caufe  de  l'abus  qu'ils  en 
ont  fait  j  Se  s'ils  font  touchés  de  péni- 
tence ,  ils  doivent  reconnoîcre  la  juftice 
de  cette  privation.  Un  pécheur  mérite 
d'être  écrafé  par  toutes  les  créatures ,  ôc 
ee  n  eft  que  par  une  mifericorde  lingu- 
liere  que  Dieu  fufpend  encore  cet  effet. 
C'eft  ce  qui  arrivera  à  la  fin  du  monde  , 
lorfque  comme  il  eft  dit ,  l'univers  com- 
battra contre  les  infenfés  :  &  cela  devroio 
arriver  à  l'égard  de  chaque  pécheur  dès 
le  moment  qu'il  a  péché.  Ainfi  ce  Publi- 
cain connoilTant  ce  qu'il  avoit  mérité , 
legardoit  toutes  les  créatures  comme  prc* 
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, ,  tes  à  fe  déclarer  contre  lui.  Il  n*en  pou- 
vjic  même  foiueniria  vue,  parce  qu  elles 
l'avertilïoienc  de  la  grandeur  de  (es  ofFen- 
ks.  Comme  elles  fonc  des  marques  de  la 
^  puiilance  de  Dieu ,  elles  lui  faifoient  con- 
noître  l'infolcnce  du  pécheur  ,  qui  ofe 
violer  la  loi  d'un  Dieu  fi  puillànt.  Voilà 
quels  éroienc  les  (entimens  de  ce  Publi- 
cain ,  ôc  quels  doivent  erre  ceux  de  tous^ 
les  vrais  pénitens  qui  font  touchés  de  l'é- 
normité  de  leurs  fautes  -,  &  en  s'humi- 
liaat  ainfi  devant  Dieu ,  ils  méritent  qu'il 
porte  d'eux  ce  jugement  favorable  que 
Jefus-Chrift  fait  ici  de  ce  Pubhcain. 

X.  La  pénitence  du  Publicain  ne  con- 
,fîftoit  pas  feulement  dans  cette  confufion 
intérieure  qui  l'empèchoit  de  lever  les 
yeux  au  ciel.  Elle  auroit  été  équivoque». 
fi  elle  étoit  demeurée  dans  cet  état.  Les 
pécheurs  s'éloigneront  de  Dieu  &  de  fa 
lumière  par  la  feule  honte  qu'ils  auront 
de  paroître  à  la  vue  àt%  créatures  dans 
l'horrible  difformité  où  ils  fe  verront  eux- 
mêmes  ;  mais  ils  n'auront  pour  cela  au- 
cun regret  véritable  de  leurs  péchés. 
Cette  honte  pleine  de  dépit  eft  compa- 
tible avec  l'amour  du  péché  :  ils  n'en  rc- 
connoîtront  point  fincerement  l'injuftice  : 
ils  n'auront  aucun  deffein  de  les  punir  s 
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ils  fc  déchireront  par  delefpoir ,  &  il3 
voudront  ,  s'il  leur  étoit  poffible  ,  dé- 
truire leur  être.  Mais  ils  n'auront  point 
cette  douleur  tranquille  accompagnée 
d'efperance  qui  paroît  dans  le  Publicain. 
Dieu  veut  qu'on  fente  de  la  douleur  dans 
la  vue  de  Tes  péchés ,  èc  qu'on  fafle  def- 
fein  de  les  punir  -,  mais  il  veut  que  ce 
foit  fans  defefpoir.  Rien  n'eft  plus  inju-  . 
rieux  à  Dieu  que  de  donner  des  bornes  , 
à  fa  mifericorde  ,  &  de  fuppofer  en  lui 
«ne  haine  inflexible  contre  les  pécheurs. 
Il  ne  hait  le  péché  qu'autant  qu'il  fubfifte  •, 
&  fitôt  qu'il  a  celFé  par  une  converlion 
véritable  ,  il  ceOfe  de  haïr  le  pécheur , 
parce  qu'il  le  voit  dans  l'état  où  il  doit 
être.  Sa  converfion  même  ne  peut  être 
qu'un  effet  de  Ton  amour.  Arnfi  quicon- 
que eft  férieufement  converti  ,  a  droit 
de  conclure  que  Dieu  l'aime  :  &  ce  fe- 
roit  un  grand  dérèglement  que  de  croire 
ne  pouvoir  pas  obtenir  la  rémiflion  de  Tes 
péchés  de  celui  dont  on  efl;  ailliré  d'être 
admé ,  &  dont  on  a  déjà  obtenu  le  chan-  - 
gement  de  fon  cœur  ,  c'eft-à-dire  la  plus 
grande  de  fcs  grâces.  Il  eft  donc  impofïi- 
ble  qu'un  homme  vraiment  pénitent  ne 
joigne  à  fa  douleur  l'efperance  de  la  mi- 
iedtoi-de  4e  Dieu ,  puifque  fa  douleur 
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jnème  n'eft  fondée  que  fur  la  bonté  cie 
Dieu  qu'il  a  oftenfé.  Il  fe  punit  donc,  il 
frappe  fa  poitrine  comme  ce  Publicain  : 
mais  il  fe  punit  par  amour  6*:  avec  efpe- 
rance  d'obtenir  mifericorde.  Et  c'efl: 
pourquoi  on  voit  que  le  Publicain  s'a- 
drelTe  à  Dieu  par  un  mouvement  d'ef- 
perance ,  en  lui  difant  :  Jl<foJi  Dieu,  ayez, 
-pitié  de  mot  qui  fuis  un  pécheur. 

XI.  Le  Publicain  n'allègue  aucune  rai- 
fon  à  Dieu  pour  obrenir  le  pardon  de  fes 
péchés.  Il  fçavoit  bien  que  ce  pardon 
devoir  être  fondé  fur  la  leule  mifericor- 
de :  car  quoiqu'il  fut  converti  ,  &  qu'il 

fcnrîc  fa  volonté  chang-ée ,  il  fcavoit  bien 

r  ^  • 
que  cette  converlion  etoit  une  grâce  tou- 
te gratuite  ,  â  laquelle  Dieu  n'avoit  pu 
être  porté  que  par  une  mifericorde  qui 
n'avoic  aucune  caufe  dans  les  hommes 
mêmes.  Dieu  ne  veut  pardonner  au  pé- 
cheur qu'en  le  convertiilant  :  mais  il  le 
convertit  fans  aucun  mérite  de  fa  part , 
&  par  un  pur  effet  de  fa  mifericorde» 
Ainfi  le  pardon  des  péchés  fondé  fur  la 
eonverfion  ,  eft  un  pur  effet  de  la  grâce  , 
fans  aucun  mérite  de  la  part  de  l'hom- 
me. Et  l'homme  ne  doit  rien  voir  en  foi 
danj  tout  cet  édifice  fpiiituel  que  Dieu 
rebâtit  en  lui  3  qui  ne  loit  un  ouvrage  de 
fi  grâce. 
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Xll.  Ce  PLiblicain  fe  reconnoîc  pecheuc 
devant  Dieu  j  &  cet  avea  qui  paroît  com- 
mun ,  marque  en  lui  une  difpofuion  bien 
pai'ciculieie.  Rien  n'efl:  plus  commun  aux 
hommes  que  de  fe  reconnoître  pécheurs 
de  paroles.  Rien  n'eft  plus  raie  que  de  le 
faire  fincerement.  Il  y  a  dans  la  plupart 
des  hommçs  un  defir  fecret  de  Te  juftitier  : 
&  (i  l'on  pouvoic  cacher  (es  péchés  à  Dieu> 
on  les  lui  cacheioit:  de  même  qu'aux  hom- 
mes. Quiconque  ne  veut  point  paroître 
pécheur  devant  les  hommes ,  ne  le  vou- 
droit  point  paroître  devant  Dieu,  s'il  le 
pouvoir.  Et  quiconque  veut  fincerement 
paroître  pécheur  devant  Dieu  ne  compte 
pour  rien  de  le  paroître  devant  les  hom- 
mes. L'aveu  de  (on  péché  ,  quand  il  eft 
lincere ,  eft  un  effet  de  l'amoui:  de  la  vé- 
rité -,  &  cet  amour  de  la  veiité  nous  em- 
pêche de  le  déguifer  devant  les  hommes 
aufîi-bien  que  devant  Dieu.  Ainfi  il  n'y  a 
point  de  plus  mauvaifes  marques  pour  un 
pénitent ,  que  de  vouloir  palTer  pour  in- 
nocent devant  les  hommes  i  de  ne  vou- 
loir fouffrir  de  leur  part  aucune  humilia- 
ï-  ^^5-    tion  ,  &  de  dire  avec  Saiil  :  Honorez^-moi 
devant  le  peuple.  Car  c'efl:  une  marque  cer- 
taine qu'on  n'aime  pas  la  veritéjpuifqu'on 
afpire  à  une  réputation  que  la  vérité  ne 
nous  accorde  pas. 


ij.  30. 
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DUXL  DIMANCHE 

7 
D'  A  P  R  E  S 

LA  PENTECOSTE. 

E  p  î  T  R  E.  I.  Corintb,  1 5.  i. 

*7Ecroi  maintenant  j»  mes  Frères ,  vous 
J  devoir  faire  fouvenir  de  V Evangile  que 
je  vous  ai  prêché  t  que  vous  avez,  reçu ,  dans 
lequel  vous  demeurez,  fermes ,  &  par  lequel 
vous  êtes  fauves  :  afin  que  vous  voyiez.  Jî 
'Vous  l'avez,  retenu  ,  comme  je  vous  l'ai  an- 
noncé i  puifqu  autrement  ce  ferait  en  vam 
que  vous  auriez,  embrajfé  la  foi.  Car  pre- 
mièrement je  vous  ai  en  feigne  ;  Se  comme 
donné  en  dépôt  ce  que  favois  moi-inêtnere- 
çu }  fçavoir ,  que  'J^dis-Chriji  efl  mort  pour 
nos  péchés  ,  félon  les  Ecritures  ;  quil  a  été 
enfeveli ,  &  quil  efl  reffufcitè  le  troifiéme 
jour  y  félon  les  mêmes  Ecritures  ;  quil  s'eji 
fait  voir  a  Céphas ,  puis  aux  onz.e  Apôtres  \ 
qu  après  il  a  été  vu  en  une  feule  fois  de  plus 
de  cinq  cens  frères  »  dont  il  y  en  aplufieun 
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qui  vivent  encore  aujourd'hui ,  &  quelqua- 
uns  fent  déjà  mort  s  ;  qu  enfui  te  il  s'ejîfait 
voir  à  Jacques  ,  puis  à  tous  les  apôtres , 
&  qu'enfin  après  tous  les  autres  il  s'ejîfait 
voir  a  moi-inême  ,  qui  ne  fuis  quun  avor- 
ton ;  car  je  fuis  le  moindre  des  apôtres  > 
&je  ne  fuis  pas  digne  d'être  appelle  Apô- 
tre ,  parce  que  j'ai  perfecuté  FEgltfe  de 
Dieu.  Mais  cef  par  la  grâce  de  Dieu  que 
je  fuis  ce  que  je  fuis,  â'fa  grâce  n'a  point 
été  jîérile  en  moi- 

Explication. 

I.  Y  E  propre  de  l'Evangile  eft  de  nous 
%  j  fauver.  C'eft  l'éloge  abrégé  que 
TApôcre  en  flùt  \  &  par  ce  feul  éloge ,  il 
comprend  plus  de  grandeurs  réelles  que 
les  hommes  n'en  fçauroient  exprimer  par 
toutes  leurs  louanges.  Car  c  eft  dire  en 
un  mot ,  que  l'Evangile  nous  délivre  de 
tous  les  maux  ,  &  nous  procure  tous  les 
biens.  Or  il  nous  procure  cette  délivran- 
ce &  ce  bonheur  en  plufieurs  manières. 
Premièrement  ,  c'eft  par  l'Evangile 
«lue  nous  apprenons  qu'il  y  a  des  biens 
éc  des  maux  éternels ,  qui  eft  une  fcien- 
ce  propre  aux  Chrétiens ,  &  qu'ils  n'ont 
que  par  l'Evangile.  Car  les  penfées  que 
les  payens  en  ont  eues ,  étoienc  û  yicei- 
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taines  $c  fi  flottantes  ,  qu'elles  ne  font 
jamais  entrées  dans  la  conduite  de  leur 
vie. 

Secondement ,  c'efl:  par  l'Evangile  que 
nous  apprenons  la  voie  d'éviter  ces  maux, 
èc  d'arriver  à  ces  biens. 

Troiiîéraement ,  c'eft  l'Evangile  qui 
nous  découvre  Jefus-Chrift  ,  duquel  (eul 
nous  pouvons  obtenir  la  polTellion  de  ces 
biens  ,  ôc  la  délivrance  de  ces  maux. 

Enfin  c'eft  l' Evangile  qui  nous  apprend 
à  aimer  Jefus-Chrift ,  en  nous  découvrant 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  Or  c'eft 
par  cet  amour  que  l'on  obtient  tout.  C'eft 
£n  cette  manière  que  l'Evangile  nous  fau- 
[Ve.  Qiii  n'aime  point  Jefus-Chrift  ,  n'a 
point  reçu  l'Evangile.  Il  peut  l'avoir  re- 
i^u  dans  la  mémoire  :  mais  il  ne  l'a  point 
ireçu  dans  Ton  cœur  ,  qui  eft  le  lieu  où  il 
topere  le  (alut  :  car  le  cœur  eft  le  fiege 
des  biens  &c  des  maux.  Tous  les  remè- 
des qui  ne  vont  pas  là  ,  èc  qui  n'y  en- 
crent point ,  font  incapables  de  nous  gué- 
rir. 

II.  Da^s  lequel  vous  demeurez^  fer^ 
mes.  if.   \. 

Mais  pour  être  fauve  par  l'Evangile  , 
il  faut  qu'on  puifte  dire  ce  que  dit  l'A- 
pôire  >  que  nous  y  demeurons  fermes , 
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non  feulement  en  nous  attachant  forte-' 
ment  aux  veiités  qui  nous  ont  été  annon-t 
cées  j  mais  en  demeurant  conftammenci 
dans  l'amour  &c  dans  la  pratique  de  ces 
vérités.  La  facilité  que  bien  des  gens  ont 
à  écouter  les  difcours  des  hérétiques ,  efl  jj 
une  marque  qu'ils  ne  font  pas  affermis 
dans  l'Evangile ,  &c  qu'ils  ont  fujet  de 
craindre  que  cet  Evangile  ne  les  fauve 
pas.  On  ne  vit  jamais  plus  de  libertinage 
d'opinion  j  &  fouvent  de  ce  que  ce  liber 
tinage  ne  produit  pas  des  fedes  qui  fej 
féparent  de  l'Eglife,  c'eft  que  bien  de; 
gens  ne  prennent  pas  la  Religion  aflez  il 
cœur  pour  s'expofer  à  toutes  les  fuite 
d'un  fchilme.  Mais  quoiqu'ils  demeu' 
rent  dans  k  communion  de  l'EgUfe,  iL' 
ne  demeurent  pas  néanmoins  dans  fa  foif 
Ils  font  déracinés  inteiieurement ,  &  n'ij 
tiennent  plus  que  par  l'extérieur.  Or  n'plv 
tenant  qu'en  cette  manière ,  ils  ne  fonf 
point  (liuvés  :  puifque  l'Apôtre  exige  II 
fermeté  dans  la  foi  de  l'Evangile  poul 
être  lauvé.  C'eft  une  tentation  à  laquell  le; 
ceux  qui  vivent  dans  le  monde  font  fou  \^ 
vent  expofés ,  &  dont  ils  ne  conçoiver 
point  allez  de  danger.  On  croit  être  caj 
pable  de  hre  toutes  fortes  de  livres  quj 
attaquent  la  foi ,  6c  d'écouter  toutes  foi 
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tes  à  difcours  de  libertinage  \  les  fem- 
iiies  mêmes  le  le  permettent  ,  &c  onc 
hoi.ite  d'en  faue  fcnipule.  Il  n'y  eue  ja- 
mais pins  d'ignorance  ,  plus  de  curiofité, 
-  plus  de  témérité.  Cepend  uit  ces  difcours 

1  &  ces  lectures   en  ébranlant  notre  foi , 

2  nous  attirent  le  plus  grand  de  tous  les 
eimaux ,  qui  eft  que  l'Evangile  ne  nous 

fauve  plus  :  car  il  ne  fauve,  lelon  l'Apô- 
tre j  que  ceux  qui  y  lont  fortement  at- 
i    taches. 

i  III.  L'Apôtre  ,  après  avoir  attaché  le 
i  falut  à  la  foi  de  l'Evangile  ,  établie  cette 
i  foi  en  confirmant  la  Réfurrcélion  de  Je- 
i,  fus-Chrift.  Car  le  feul  article  de  la  léfur- 
}  reélion  contient  la  preuve  de  toute  la 
1  foi.  Si  Jefus-Chrift  eft  reflufcité,  il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  douter  de  tous  les  mi- 
racles qui  font  rapportés  de  lui  dans  l'E- 
vangile. On  doit  toute  créance  à  un  hom- 
me qui  a  eu  le  pouvoir  de  (e  rellufciter 
lui-même.  Si  Jefus-Chrift  eft  reifufcité , 
tout  ce  qu'il  a  dit  doit  être  cru  ,  &  Ton 
I  -ne  fcjauroit  douter  raifonnablement  de  la 
1  •  vérité  de  fes  promeftes  15c  de  fes  menaces. 
Il  faut  croire  le  jugement  dernier,  les 
peines  éternelles ,  le  bonheur  éternel  des 
juftes ,  la  perpétuité  de  fon  EgUfe  ,  6c 
•enfin  tous  fes  myfteres  :  car  la  raifon  ne 
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fouffre  pas  qu'on  préfère  aucune  raifoti 
au  témoignage  d'un  lK)mme  qui  a  pu  fe 
refïufcitec  lui-même  ,  qui  s'eft  die  Dieu  , 
ôc  qui  a  fait  voir  qu'il  avoit  le  pouvoir 
d'un  Dieu  ;  &  c'eft  pourquoi  faint  Paul 
s'arrête  partout  à  la  preuve  de  la  réfurre- 
£lion.  Aufïî  jamais  miracle  ne  fut  moins 
fufpeâ:  ,  puifque  Jefus-Chrift  reflulcité 
fe  fit  voir  à  plus  de  cinq  cens  témoins  > 
qu'aucun  de  ces  témoins  ne  fe  démentît, 
quoiqu'ils  euiïent  toutes  fortes  de  raifons 
de  delavouer  leur  témoignage  s'il  eût  été 
faux  ,  ôc  qu'ils  n'ayent  pu  être  portés  à 
publier  qu'ils  avoient  vu  Jefus-Chrift  ref* 
fufcité ,  que  par  la  convidion  de  cette  K 
vérité  du  fait. 

IV.  Dieu  a  voulu  dans  le  commence- 
ment de  l'établifTcment  de  l'Evangile  > 
que  les  fidèles  eullentdes  preuves  de  la 
vérité  de  la  Religion  ,  qui  ne  dépendif- 
fent  point  des  raifonnemens  dans  lefquels 
l'efprit  peut  s'éblouir.  Nous  avons  vu  de 
nos  yeux  Jefus-Chrift  relTufcitc,  difoient 
ces  cinq  cens  Dikiples.  Cela  étoit  net  ôc 
évident ,  n'y  ayant  pas  la  moindre  appa- 
rence de  les  foupçonner  de  coUufion.  Il 
falloir  de  cqs  fortes  de  preuves  lorfque 
l'Eglife  n'étant  pas  encore  formée  ,  fou 
autorité  n'étoit  pas  reconnvie.  QLiand  elle 
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l'a  été  dans  les  fiecles  fuivans  ,  la  certi- 
tude des  lens  que  Dieu  a  voulu  toujours 
en  faveur  des  iimples  être  le  fondement 
de  la  foi  ,  a  confiiié  à  dire  :  L'Eglife  2 
décidé  ceci.  Donc  il  le  faut  croire  :  La 
raifon  ne  foufFroit  pas  que  les  Chrétiens 
des  premiers  tems  niaflènt  cette  confé- 
quence.  Cinq  cens  témoins  irréprocha- 
bles ont  vu  Jefus-Chrift  reflhfcité  :  donc 
il  le  faut  croire.  Et  la  même  railon  ne 
foufFre  pas  auffi  que  l'on  doute  de  celle- 
ci  :  Les  Evêques  de  tout  le  monde  ont 
décidé  la  divinité  de  Jefus-Chnft  dans 
le  Concile  de  Nicée.  Donc  il  la  faut 
croire.  Les  fçavans  pouvoient  fe  fortifiée 
dans  la  foi  de  la  réfuireéiion  par  le  té- 
moignage de  l'Ecriture.  Mais  ces  preu- 
ves n'étoient  pas  pour  les  fimples.  Le 
témoignage  des  Apôtres  ôc  des  Uifciples, 
joints  aux  miracles  qu'ils  faifoient ,  leur 
a  fufH.  On  peut  prouver  de  même  les 
myfteres  que  l'Eghfe  propofe  par  divers 
genres  de  preuves.  Mais  il  n'en  faut  qu'u- 
ne pour  le  peuple ,  qui  eft  que  c'eft  pat 
l'EgUfe  qu'ils  font  propofés. 

V .  La  foi  de  ces  Chrétiens  étoit  établie 

fur  l'atteftation  de  ces  témoins  de  la  ré- 

furreétiouj  qui  reprefentoient  toute  l'E- 

gUfe.  Mais  pour  la  croire ,  il  n'étoit  pas 
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beloin  de  s'adi  efl'er  en  particulier  à  tons 
ces  témoins  ;  ôi  il  fufmoit  ci'êire  alTuré 
d'une  manière  évidente  qu  ils  avoient' 
rendu  ce  témoignage.  Un  (eul  Apôtre* 
confirmant  la  rédirrection  par  le  témoi- 
gnage des  autres ,  &  prouvant  la  (ainteté 
particulière  par  its  miracles  ,  méritoic 
d'en  être  cru.  Les  hommes  ont  des  voies 
&  des  moyens  pour  diftinguer  quand  ils 
doivent  croire  qu'on  leur  rapporte  des 
faits  indubitables  &  certains  :  comme 
quand  celui  qui  les  rapporte  ,  ne  peiic 
s'être  trompé  dans  le  faïc  que  volontaire- 
ment :  quand  il  feroit  facile  de  réconnoî- 
trefa  tromperie  au  cas  qu'il  voulût  men-  I 
tic  5  &  quand  on  ne  voit  rien  en  lui  qui 
donne  lieu  de  le  foupçonner  d'un  men- 
fongc  groller  &  évident.  Saint  Paul  étoif 
donc  croyable  dans  le  témoignage  qu'il 
rendoit  à  ceux  de  Corinthe  ,  que  cinq 
cens  perlonnes  avoient  vu  Jelus-Chrift  fn 
relTufcité.  Le  fondement  de  la  foi  des 
Corinthiens ,  ^  de  même  de  celle  des 
autres  Chrétiens ,  n'étoit  donc  pas  le  té- 
moignage de  faint  Paul  confideré  fépa-* 
rément  ',  mais  c'étoit  le  témoignage  de 


l'Eglife  attcfté  par  faint  Paul.  Àinfi  rau-ï 
torité  de  l'Eglile  a  été  àhs  le  commen- 
cement le  fondement  de  la  foi  des  fi-^ 
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^cles  ,  &  ils  onc  ciii  comme  l'on  ciou  à 
préfenr.  On  eft  peiTnadé  de  la  vérité  des 
arricles  de  la  foi ,  parce  qu'ils  font  en- 
feignés  par  1  Eglife.  Mais  le  commun  des 
Chrétiens  n'eft  pas  afluié  que  l'Eglife  les 
enfeigne ,  que  par  l'autorité  de  peu  de 
témoins  qui  ne  peuvent  nous  trompée 
en  cela  que  volontairement ,  6c  en  qui 
il  ne  paroît  aucune  raifon  de  nous  vou- 
loir tromper. 

VI.  Saint  Paul  n'a  oas  tant  de(rein  de- 
tablir  dans  l'efprit  des  Corinthiens  la  foi 
de  la  Réfurreètion  ,  que  de  les  faire  fou- 
venir  de  ce  qu'il  leur  avoir  prêché  ,  afin, 
leur  dit-il,  que  vous  voyiez/  vous  l'a-  v.  *ï 
vez.  retenu  i  p  ut  ^^qu' autrement  ce  fer  oit  en 
vain  que  vous  auriez,  cmbrajfélafoi.  Mais 
ce  foQvenir  qu'il  leur  veut  rappelier  dans 
l'efprit  n'étoit  pas  un  fimple  {bnvcnir  de 
mémoire  ;  c'éroit  le  (ouvenir  des  lenti- 
mens  de  leur  cœu.  Car  on  peutonbhei: 
la  foi  en  deux  manières.  Premièrement, 
lorfqa'on  cefTe  de  la  connoître  ,  parce 
que  l'on  cefTe  à'y  penfer.  Secondement, 
•>lorfqu'eUe  ceiTe  d'êrre  notre  lumière,  de 
nous  éclairer  &  de  nous  conduire ,  c'eft-^ 
à-dire  que  nous  celTons  d'y  conformer 
nos  aébions ,  &  d'agir  par  ce  principe. 
Ce  fécond  oubli  eft  bien  plus  ordinaire 

Tij 


43  <î  Sur  fEpître  du  XI.  Dimanche 
que  l'autre  j  &  l'effet  de  cet  oubli  eft: 
que  la  foi  eft  dans  notre  eCprit  comme 
il  elle  n'y  étoit  point  ,  parce  qu'on  ne 
la  regarde  plus  comme  la  règle  de  notre 
vie. 

Or  c'eft  en  vain ,  comme  dit  faine 
Paul ,  que  ceux  qui  ne  croyent  qu'en  j 
cette  manière  ont  cmbrafle  la  foi  :  car 
elle  ne  nous  eft  pas  donnée  pour  nous 
apprendre  Amplement  la  vérité  des  my- 
fteres  ,  mais  pour  nous  conduire  félon 
cette  vérité.  Elle  nous  eft  donnée  pour 
nous  découvrir  les  objets  que  nous  de- 
vons aimer ,  afin  que  nous  Içs  aimions. 
L'amour  eft  la  fin  de  la  connoilfance ,  &c 
fans  cet  amour  cette  çonnoiftance  ne  nous 
fçauroit  être  que  pernicieufe.  Car  c'eft 
un  bien  plus  grand  mal  de  ne  faire  pas  ce 
que  l'on  çonnoît ,  que  de  ne  le  conn©ître 
point. 

VIL  Saint  Paul  dans  la  fuite  de  fa  nar- 
ration ayant  confirme  la  réfurredlion  par 
fon  propre  témoignage ,  en  prend  occa- 
(îon  de  s'humilier  ôc  de  reconnoître  qu'il 
eft  le  moindre  des  Apôtres ,  &  qu'il  ne  mé' 
ri  toit  pas  le  nom  d'Apôtre.  Quelque  grâce 
que  Dieu  nous  fafle  ,  &  à  quelque  de- 
gré de  vertu  qu'il  nous  élevé ,  nous  ne 
devons  jamais  oublier  d'où  il  nous  a  ti* 
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tes.  Car  quoique  la  grâce  ait  détruit  cet 
état,  il  eft  pourtant  vrai  que  nous  y  avons 
été  ,  &  il  eft  vrai  que  nous  y  pouvons  re- 
tomber. Ainfi  Dieu  veut  que  ce  Toit  le 
lieu  que  nous  regardions  comme  nous 
étant  propre  ,  afin  d'empêcher  l'orgueil 
qui  naît  de  la  vue  des  grâces  de  Dieu , 
éc  des  vertus  qu'il  nous  donne.  Sans  ce 
contrepoids  cette  vue  feroit  dangereufe  ; 
&  c'efl:  pourquoi  {aint  Paul  ne  perd  poiiic 
d'occafion  de  (e  rabailïer  par  ce  (ouvenir. 
Il  conhdere  ce  premier  état  comme  ce- 
lui qui  lui  convenoit  par  la  nature  ,  & 
tous  les  dons  de  Dieu  comme  ne  lui  ap- 
partenant point  •,  parce  que  comme  il  ne 
nous  les  accorde  que  par  une  mifericorde 
tome  gratuite  ,  il  ne  nous  les  conferve 
aufli  que  par  un  effet  de  la  même  mife- 
ricorde. 

VII.  Tout  l'orgueil  des  hommes  ne 
vient  que  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  foin  de 
fe  tenir  dans  cet  état  -,  &  l'on  peut  dire 
que  cet  oubli  eft  la  caufe  de  tous  leurs 
péchés.  Ainli  ce  que  faint  Paul  dit  de  lui- 
même  eft  une  grande  inftru6tion  pour 
nous.  Dieu  veut  que  lorfque  nous  rece- 
vons de  lui  la  guérifon-de  nos  plaies  nous 
n'en  perdions  pas  le  fouvcnir  :  6c  fi  nous 
ne  les  regardons  pas  conwne  fubfiftantes, 
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il  faut  les  regarder  néanmoins  comme  le 
{ujer  d'une  humiliation  continuelle  *,  par- 
ce qu'il  eft  )ull:e  que  le  pécheur  porte  ' 
toute  fa  vie  l'humihation  de  Ion  péché.  ; 
Ainfi  c'efl:  une  aétion  de  juftice  de  fe  re-  t 
garder  toujours  comme  le  dernier  des 
Chiétiens  ,  &  ce  n'eft  point  fimplemenc 
une  oeuvre  de  furérogation.  C'elt  une  ac- 
tion qu'on  ne  peut  omettre  que  par  un 
aveuglement ,  dont  faint  Pierre  dit  que 
celui  qui  n'a  pas  ces  fcntimens  ne  voie 
rien ,  parce  qu'il  eft  dans  l'oubli  àç.s  pe- 
Tctr.  chés  dont  il  a  été  purifié.  CacHs  ejl  &  ma- 
^'  r.utentans,  ob/i^'ionem  accipiefis  purgatio- 
nis  vetevttM  fuo,um  delicijrum. 

IX.  Sain:  Paul  avoue  qu'il  eft  ce  qu'il 
V.  ic.   eft  Par  la  grâce  de  Dreu.  Il  entend  la  grâce 
qui  le  juftifie ,  Se  c'eft  à  cette  même  grâce 
qu'il  attribue  de  n'être  pas  demeuré  fté- 
rile.  La  grâce  de  la  juftificacion  eft  une 
grâce  féconde.    C'eft  un  feu  que  Dieu 
répand  dans  le  cœur  pour  en  embrafét 
plufieurs.  Ceux  qui  conrnbuent  à  h  con- 
verfion  des  autres  j  fans  être  eux-mêmes' 
vivans ,  ne  font  pas  proprement  des  Mi- 
nifties   évan^cliques.    Ces    convcrfions' 
dont  ils  font  les  inftrurncns  ,  ne  font  pas 
ordinaires^  Dieu  les  fait  par  lui-même  j   "' 
&  s'ils  ont  droit  de  dire  que  la  grâce  n'a  '  ^' 
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pas  écé  ftéiile  dans  leur  mir.iitere ,  ils  ne 
peuvent  dire  comme  fainr  Paul ,  que  la 
grâce  n'a  pas  été  (léiile  en  eux,  pui(qa'ils 
n'y  ont  point  eu  de  paie ,  &c  qu'elle  n'a 
point  écé  en  eux.  Ils  ne  peuvent  diie  noa 
plus  qu'ils  iont  ce  qu'ils  font  par  la  grâce, 
puifque  n'ayant  point  la  grâce  ils  ne  font 
î^icn.  .   r,     -,    ■     •  -A 

SUR   L'EVANGILE 


DU  XI.  DIMANCHE 

7 

D'  A  P  R  E  s 

LA  PENTECOSTE. 


Evangile.  yUarc.  7.  3  i. 

"TPN  ce  tems-la ,  Je  fus  quitta,  les  con- 
Ji-j  pis  de  Tyr ,  &  vint. encore  par  'Sidon 
rcrs  la  mer  de  Galilée  ,  paJJariT  au  milieu 
du  paris  de  Decapo'ts,  Et  quelques-uns  lui 
a'.iHt  pré  fente  un  homme  oui  éteit  fourd  & 
fnuet ,  le  CuppUoient  de  lui  impofer  les  mains, 
^lors  Je  fus  le  tirant  de  la  Unie  ,  &  le 
f rêvant  a  part ,  lui  mit  fes  doigts  da?s  les 
çr cilles  ^  &  de  U  faille  fur  la  lan<^ue  i  & 
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levant  les  yeux  au  ciel ,  il  jetta  un  foupir  , 
&  lui  dit  :  Ephphetha ,  c'efl-à-dire  ,  ou- 
yrexi-vous.  ^ujfitotfes  oreilles  furent  otc- 
rertes ,  &  fa  langue  fut  déltêe  ,  &  il  par- 
Joit  fort  dijlinâement.  Il  leur  défendit  de  le 
dire  a  perfonne  :  mais  plus  il  leur  défen- 
dait ,  plus  ils  le  publiaient ,  &  ils  difoient 
dans  l'admiration  extraordinaire  ou  ils 
étaient  :  Il  a  bien  fait  toutes  chojes  ,  il  a] 
fait  entendre  lesfourds  &  parler  les  muets. 

Explication. 

ï.  T  L  fcmble  que  ce  foit  par  hazard  que 
J.  ce  fourd  Se  muet  ait  été  préfenté  à 
Jefus-Chrift  ,  dans  le  cours  d'un  voyage  3 
fait  pour  autre  chofe.  Mais  à  l'égard  de 
Jefus-Chrift  rien  ne  pouvoir  arriver  par 
hazard  :  il  avoit  prévu  qu'on  le  lui  pré- 
fenteroir ,  ôc  il  l'avoir  même  procuié  , 
parce  qu'il  en  vouloir  faire  une  des  plus 
vives  images  de  ce  qu'il  éroit  venu  fane 
dans  le  monde-  Car ,  comme  il  le  déclais 
kù-même  ,  il  n'eft  venu  que  pour  fane 
entendre  fa  parole  aux  fourds  &;  aux 
ftéH.  5.  morts,  L'heure  ejî  venue  y  dit-il,  (]fte  les 
Morts  entendront  la  parole  du  Fils  de  Dieu; 
&  ceux  qui  r entendront 3  vivront.  Ve hit 
"hora  quando  mortui  audient  vocem  Filii 
Dei  i  &  qui  audierint  ^  vivent.  Ces  morts 
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font  les  fourds  fpirituels ,  dont  ce  fourd 
de  l'Evangile  étoit  la  figure.  La  furdité  & 
la  mort  de  lame  font inféparables , com- 
me la  vie  de  l'ame  eft  inféparable  du  don 
d'entendre  la  parole  de  JefusChiift.  La 
vie  &  l'ouie  font  la  même  chofe  à  l'égard 
de  l'ame  :  car  elle  recouvre  la  vie  par  la 
parole  du  Fils  de  Dieu  conçue  par  k 
cœur.  Il  n'a  trouvé  dans  le  monde  que  de 
ces  morts  &  de  ces  fourds  fpirituels ,  &. 
il  n'efl:  venu  que  pour  guérir  cette  furdité, 
&  pour  pratiquer  intérieurement  à  leur 
égard  ce  qu'il  fit  extérieurement  à  l'égard 
de  ce  fourd  &  muet  de  notre  Evangile. 

IL  Qiielle  étoit  la  face  du  monde  à  l'é- 
gard de  Jefus-Chrift  ?  Il  n'y  voyoit  que 
des  fourds  incapables  d'entendre  Çqs  pa- 
roles. Il  n'y  voyoit  que  àzs  cadavres  , 
c'eft-à-dire  des  âmes  privées  de  vie ,  &  il 
les  voyoit  avec  une  clarté  beaucoup  plus 
vive  que  n'eft  celle  avec  laquelle  nous 
«ppercevons  les  objets  des  fens.  Ainfi  ce 
(pedacle  ayant  toujours  été  expofé  aux 
-yeux  de  Jelus-Chrifi: ,  comme  il  eft  ca- 
ché aux  nôtres  ,  il  n'eft  pas  étrange  que 
fa  vie  nous  foit  incompiréhenfible  ,  & 
■qu'elle  ait  été  plus  différente  de  la  nôtre, 
que  celle  d'un  homme  qai  voit  clair  l'eft 
'ieeelie  des  aveugles  qui  n'ont  jamais 
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rien  vu.  Un  aveugle  pourroic  fe  prome- 
ner dans  une  campagne  pleine  de  corps 
morts ,  flVîs  en  rien  appercevoir  3  &c  c'eft 
l'image  de  l'état  où  nous  fommes  dans  ce 
monde  ici. 

Tous  les  hommes  juftes  &  injuftes 
font  fourds  d'une  manière  ou  d'une  au- 
tre. QLiand  on  entend  la  voix  de  Dieu  , 
on  ne  Içauroic  entendre  celle  du  monde9 
ou  l'on  ne  l'entend  que  foiblemeat  :  & 
quand  on  entend  fortement  la  voix  du 
monde  ,  on  n'entend  point  celle  de  Dieu. 
Ainfi  l'une  &  l'autre  de  cesfurdités  vien- 
nent toujours  de  la  vivacité  du  fentiment 
avec  lequel  nous  entendons  l'une  6c  l'au- 
tre de  ces  voix.  Mais  ces  deux  fer.timens 
font  incompatibles  enfemble.  Il  ell  im- 
pollible  d'enrendre  vivement  Dicu&:  le. 
monde.  Une  voix  étouffe  l'autre ,  &  la. 
plus  forte  l'emporte.  Et  comme  la  more 
de  l'âme  confifte  dans  cette  furdité  à  l'é- 
gard de  la  pari  le  de  Dieu  ,  h  réfurreclion 
de  l'ame  confifle  ci  en  erre  guéri. 

ill.  Il  faut  néceflairement  qu'il  y  ait 
quelque  voix  entendue  ,  c'eft- à-dire  quel-   ^ 
que  maxime  vraie  ou  faufle  dont  notre    '" 
efprit  eft  perfuadé  ,  qui  foit  le  principe 
de  notre  vie.  C'eft  la  nature  &  l'effence 
de  tous  les  êtres  intcUigens,  de  fc  cou?»'  I' 


d après  la  Pentecôte,  44J 

cluire  par  une  lumière  qu'ils  connoiiTenu, 
&  c'ell  ce  que  j'appelle  voix.  Leur  bon- 
heur eft  d'être  conduics  par  la  voix  de 
la  vericé.  Lear  malheur  c'eft  de  fe  LiilTe!! 
aller  à  la  voix  de  la  fanfTecé.  Ainlî  le  de- 
voir des  hommes  eft  d  être  continuelle- 
ment attentifs  à  la  voix  de  la  vérité  pour 
la  fuivre  -,  &  leur  dérèglement  con(i{le  i 
écouter  &:  à  fuivre  la  voix  de  la  faulîeté. 
C'eft  la  vérité  qui  parle  au  fond  de  nos 
cœurs ,  qui  eft  notre  règle ,  &  que  nous 
devons  confulter  dans  toutes  nos  paroles. 
Toutes  celles  qu'on  dit  fans  entendre 
cette  voix  de  la  vérité  ,  ne  peuvent  être 
I  que  téméraires  &  folles  :  car  c'eft  le  nom 
I  que  leur  donne  le  Sage  ,  lorfqu'il  dit  , 
t^jie  celui  qui  répond  avant  que  d'avoir  ^'^ov.  xi, 
entendu ,  montre  qu  il  efl  fou  &  digne  de  '^* 
confufion  :  Qui  prius  rcfpondet  qulim  au- 
diat  y  flultum  fe  ejfe  démon firat ,  &  confu' 
fîone  digmim.  C'eft-à-dire  ,  que  c'eft  une 
jfolie  de  par'er  fans  avoir  appris  de  la 
vérité  ce  qu'il  faut  répondre.  On  peut 
jjuger  par  là  combien  il  y  a  de  folie  dans 
[les  difcours  des  hommes  jpuifqu'il  y  afi 
ijpeu  de  gens  attentifs  à  la  voix  intérieure 
joe  la  vérité. 

'    IV.  Les  hommes  ne  font  pas  obligés 
^4e  s'afluiettir  à  fuivre  les  paroles  des 
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hommes ,  en  faifant  vœu  d  obéilfance  z 
un  fupeiieur.  Mais  s'ils  veulent  vivre  fa- 
gement  &  éviter  la  folie  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  ils  n'ont  gueres  plus  de 
libert-?  dans  leurs  actions  &  dans  leurs 
paroles  :  car  il  leur  lera  toujours  défenda 
de  fuivre  d'autre  règle  que  celle  de  la 
vérité ,  &  ils  feront  toujours  obligés  de 
la  confuher  fur  toutes  chofes.  Rien  ne 
les  peut  difpenfer  de  cette  obligation  :  elle 
eft  naturelle  ,  eflentielle  ,  indifpenfable  i 
&  fouvent  l'alfujettilTement  au  comman- 
dement d'un  autre  n'cll:  qu'une  facilité  de 
pratiquer  cette  loi.  Car  l'engagement 
d'obéir  à  un  homme  fait  que  dans  tou- 
tes les  chofes  bonnes  bc  indifférentes  ,  la 
voix  de  CCI  homme  devient  la  voix  de  la 
vérité  j  &  aiiifi  en  la  fuivant  on  fuit  la 
vérité.  On  n'eft  plus  en  peme  de  la  dif- 
cerner,  parce  que  nous  l'entendons  d'une 
manière  claire  &  fenfible.  Mais  dans  les 
chofes  où  l'on  fe  conduit  foi-même ,  & 
non  par  obéifTance  ,  il  eft  bien  plus  diffi- 
cile d'entendre  &  de  difcerner  la  voix 
de  Dieu  ,  quoiqu'une  foit  jamais  permis 
de  fuivre  une  autre  règle  que  fa  parole 
intérieure  qui  fc  fait  entendre  au  fond 
de  nos  coeurs. 
V .  Jefus-  Chiifl;  a  trouvé  tous  les  hora  ? 
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mes  dans  cette  obligation  indifpentab  e 
d'entendre  &  de  fiuvie  la  vérité ,  qui  etk 
une  fuite  de  la  natute  •■,  &  dans  cette  im- 
pnidànce  générale  de  Tentendre  &:  de  la 
luivre ,  qui  étoit  an  eftec  de  leur  péché , 
il  eft  venu  uniquement  pour  guérir  cette 
impuifïance.  Comme  il  eft  la  parole  du 
Père ,  il  ne  s'eft  revêtu  de  notre  chaic 
que  pour  faire  entendre  aux  hommes 
cette  parole.  Mais  pour  nous  fcùre  con- 
cevoir notre  état  &  les  voies  de  notre 
guérifon  ,  il  a  plu  de  les  repre^nter  dans 
le  miracle  qui  efl;  rapporté  dans  l'Evan- 
gile. Il  fit  donc  qu'on  lui  préfenra  un 
fourd  Ôc  muet  à  guérir.  Il  le  pouvoir 
faire  par  fà  feule  parole,  &  mcme  par  le 
feul  mouvement  de  (a  volonté  ;  mais  il 
voulut  accompagner  cette  guérifon  de 
certaines  circonftances  myfterieufes ,  qui 
nous  marqua(îent  ce  qui  (e  doit  rencon- 
trer dans  la  guérifon  de  notre  furdité  fpL- 
rituelle. 

L'Evanglîe  rapporte  donc  que  pour 
guérir  cet  homme  ,  Jefus-Chrift  le  tira  -v.  jj. 
de  la  foule ,  &  le  prit  a  part.  C'eft  le  pre- 
mier remède  de  notre  furdité.  Tant  que 
nous  ferons  dans  la  foule ,  nous  ferons 
incapables  d'entendre  la  voix  de  Dieu. 
Tant  que  notre  efprit  fera  rempli  des 
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objets  du  monde ,  &  qu'il  y  confacrera 
Ton  intention  ,  il  n'écoutera  pas  les  pa- 
roles de  vie.  Il  faut  néceiïairement  faire 
taire  le  tumulte  du  monde  pour  emen- 
die  cette  parole ,  unique  remède  de  no- 
tre furdité  &  de  notre  mort  fpirituelle. 
iiid  VI.  lleft  marqué  cnfuite  quilmit  fes 
doigts  dans  les  oreilles  de  ce  fourd  ;  pour 
lignifier  qu'elles  étoicnt  fermées  par  quel- 
que empêchement  qui  avoir  beloin  d'être 
ôté.  La  furdité  de  l'homme  n'eft  point 
naturelle  :  c'eft  un  défaut  &  un  vice  de 
fa  volonté  ,  &  non  de  fon  être.  Dieu 
l'ayant  fait  pour  connoître  la  vérité ,  ne 
l'a  point  créé  dans  l'impuidànce  de  la 
connoître.  C'eft  la  volonté  de  l'homme 
qui  fe  la  cache  à  elle-même ,  qui  met 
obftacle  à  la  lumière  de  Dieu  ,  &  qui 
scéduit  l'entendement  4  l'impuilTance  de 
la  connoître  ,  en  le  tenant  lié  &  cole 
aux  créatures.  Cet  obftacle  ne  peut  être 
ôt  '  que  par  le  doigt  de  Dieu  ,  c'eft  à- dire 
par  fon  erpiit  qui  change  la  volonté.  Et 
c'eft  ce  que  lefus-Chrift  nous  a  voulu 
faire  connoître  en  menant  les  doigts  dans 
les  oreilles  de  cet  homme  pour  les  ou- 
vrir s  afin  de  nous  faire  entendre  que  no- 
tre eTprit  demeurera  toujours  fermé  à  la 
voix  de  la  vérité ,  (i  l'efptit  de  Dieu  n'y 
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faic  ouverture  ,  &  n  oce  1  obftacle  qui 
l'cmpèchoic  de  recevoir  l'impreflion  de 
la  veriré. 

VII.  On  doit  conclure  de-là  que  pour 
rendre  les  hommes  iufceptibles  de  la  vé- 
rité ,  il  faut  plus  avoir  recours  *  la  pi  iere 
qui  attire  l'elprit  de  Dieu ,  qu'à  l'induiliie 
humaine  •,  &  qu'il  faut  plus  parler  à  Dieu 
cu'aux  hommes  ,  rien  n'é'ant  plus  capa- 
ble de  rendre  nos  paroles  inutiles  ,  que 
d'y  mettre  notre  confiance.  On  a  beau 
propoler  aux  hommes  les  vérités  les  plus 
terribles ,  fi  Dieu  n'ouvre  leurs  cœurs  , 
on  frappe  en  vain  les  oieilles  de  leurs 
corps.  Ainli  quand  il  arrive  qu'ils  les  en- 
tendent ,  il  ne  faut  pas  attribuer  cet  efFec 
à  l'efficace  des  paroles  de  l'homme  ,  mais 
àlopération fecrette  du  Saint- Efprit dans 
les  cœurs.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire 
eft  ,  que  comme  Jelus  Chrift  guérit  cet 
hoiTiiT.e  de  la  furdité  extérieure  parl'opé- 
ration  de  fon  Efprit ,  en  y  joignant  cette 
at5tion  corporelle  jde  même  il  le  ferr  fou- 
vent  de  la  parole  des  hom.mes  pour  con- 
vertir les  cœurs  en  y  joignant  l'efficace 
de  fon  efprit.  Mais  comme  ç'auroit  été 
mal  juger  de  ce  mir?.cle  qiie  fit  Jef  ;s- 
Chrift  ,  de  l'attribuer  uniquement  à  cette 
a^ion  fenfiblc  '■,  c'eft  auffi  mai  juger  de 
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tous  les  bons  moiivemens  qui  font  ex- 
cités dans  les  cœurs  par  la  parole  des 
Prédicateurs  ,  que  de  les  attribuer  à  leurs 
paroles  confiderées  comme  humaines  ÔC 
féparées  de  l'Efpric  de  Dieu. 

VIII.  Jefus-Chrift  ne  fc  contenta  pas 
de  toucher  les  oreilles  de  ce  fourd  avec 
Tes  doigts ,  il  mit  auffi  de  fa  falive  fur /a 
langue ,  pour  rompre  le  lien  qui  la  ren- 
doit  incapable  de  parler.  La  falive  eft  l'a 
figure  de  la  grâce  du  Saint-E{prit ,  qui 
eft  le  principe  de  ces  deux  effets.  C'eft 
lui  qui  diflipe  la  furdité  fpirituellc  ,  de 
qui  fait  enfuite  parler  ces  fourds  ,  c'eft- 
à-dire  qui  les  fait  confelTer  la  mifericor- 
de  de  L3ieu  &  publier  (es  louanges.  On 
ne  peut  faire  ni  l'un  ni  l'autre  que  par 
fon  impreffion.  Toutes  les  louanges 
qu'on  donne  à  Dieu  de  bouche  ,  ne  font 
corwptces  pour  rien  devant  Dieu  ,  s'il 
ne  les  a  lui-même  formées  dans  le  cœur. 
Sans  cela  on  ne  laifFe  pas  d'être  muet  au 
jiïgement  de  la  vérité.  C'eft  de  ces  pa-' 
uCoT.  rôles  de  grâce  dont  l'Apôtre  dit ,  que/>^r- 
fonne  ne  peut  dke  ,  ]efus  ejî  le  Seigneur 
quepo)'  le  SaîntEfprit  :  NEUopotefl  df-' 
Cere  ,  Dvmims  Je  fus ,  nifi  in  Spiritu  fart' 
do.  Cependant  qu'y  a  t-il  de  plus  aifé 
que  de  prononcer  ces  paroles  ,  Jefus  efi 
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le  Seigneur  ?  Mais  ce  n'eft  pas  les  pro- 
noncer que  d'en  former  le  (on  ,  fi  l'on 
n'en  forme  le  iens  dans  l'efprk  j  &  ce 
n'eft  pas  encore  le  prononcer  qne  d'eu 
concevoir  fimplemenc  le  fens  dans  l'eC- 
prit ,  fi  le  cœur  n'y  a  point  de  part.  Elles 
ne  font  finceres  que  lorfque  le  coeur  les 
veut  prononcer ,  Ôc  qu'il  exprime  ce  qu'il 
fent  ',  ôc  alors  ces  paroles  (ont  certaine- 
ment un  effet  du  Saint-E(prit. 

IX.  Jefus-Chrift  voulut  que  l'adion 
du  Saint-Efprit  fût  accompagnée  de  ces 
actions  corporelles ,  pour  nous  faire  en- 
tendre que  la  guérifon  de  nos  âmes  ne 
s'opère  pas  par  la  foi  de  Dieu  confideré 
en  lui-même,  mais  par  la  foi  de  Dieu 
revêtu  de  notre  chair.  On  ne  va  à  I  'ieu 
que  par  Je(us-Chrift  hommiC.  On  ne  gué- 
rit de  fes  maladies  qu'ayant  recours  à 
Jefus-Chiift  homme.  C'eftun  degré  né- 
cefiTâire  &  fans  lequel  on  ne  fçauroit 
palTer  de  la  mort  à  la  vie.  On  n'entend 
la  voix  de  Dien  que  par  Je(as-Chrift  a 
c'eft-à-dire  par  le  Verbe  Incarné.  L'hom- 
me devenu  charnel  &  plongé  dans  la 
chair  par  fa  chute  &  par  fon  péché  ,  ne 
s'en  relevé  que  par  la  chair  toute  pure 
de  Jefiis-Chrift  ,  qui  le  rapproche  de 
Dieu.  Ceft  l'économie  de  la  fagelfe  de 
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Dieu ,  à  laquelle  il  fe  faut  alTujenii-  :  ait- 
trement  c'eft  vouloir  arriver  à  Dieu  fans 
médiateur  :  c'eft  renoncer  à  l'incarna- 
tion de  fon  Fils  :  c'eft  fe  croire  plus  fage 
que  lui ,  &  prérendre  fe  lauver  par  une 
autre  voie  que  par  la  fienne.  Gardons^ 
BOUS  de  toutes  ces  fpiritualités  déréglées, 
qui  (qus  prétexte  d'attacher  l'ame  à  Dieu 
feul,  la  féparent  de  Jetus-Chrift  ,  &  pré- 
tendent s'unir  à  lui  par  une  autre  voie 
que  celle  de  Jefus-C.hrift  homme. 

X.  L'Evangile   remarque  que  Jefus- 
Chrift  en  faisant  ces  adtions  extérieures 

34-  gémit  ;  &  ce  gémiffement  nous  fait  voir 
qu'il  avoir  un  autre  objet  dans  l'efprit 
que  la  furdité  extérieure  dont  il  vouloic 
délivrer  cet  homme.  Il  voyoir  en  lui  la 
furdité  intérieure  de  tous  les  pécheurs. 
Apprenons  donc  de  Jefus-Chrift  à  gé- 
mu'  de  cet  état,  &  regardons-le  comme 
l'unique  fujet  qui  foit  digne  de  nos  lar- 
mes. Toutes  les  créatures  publient  la 
grandeur  &  la  magnificence  de  leur  au- 
teur. Dieu  nous  parle  en  une  infinité  de 
manières  au-dehors  &  au- dedans.  Tout 
retentit  de  la  voix  de  la  Sagelfe.  Elle 

î-v.  I.  nous  inftruit  partout  :  '~ apientia  forts prd- 
dicat ,  &  in  pU^eif  dat  vocem  'iiam.  Elle 
BOUS  avertit  de  notre  mifere ,  de  nos  éga- 
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remens ,  du  dérèglement  de  nos  paflions 
en  mille  manières  différentes  :  cependann 
la  (ludité  de  l'homme  eft  telle  ,  qu'il  n'en- 
tend rien  de  tous  ces  averciflemens  de  la 
SageiTe.  Ses  oreilles  ne  (ont  ouvertes  qu'à 
la  cupidilé ,  qui  lui  £.it  entendre  que 
fon  bien  eft  de  contenter  Tes  p^^ions  j  6c 
ce  Çon  malheureux  remplit  tellement  fon 
efprit,  qu'il  le  rend  incapable  de  difcer- 
ner  la  voix  de  la  vérité. 

XI.  Mais  ne  gémillons  pas  tellement 
fur  la  furdité  des  autres ,  que  nous  ne 
gémilîîons  aulîî  fur  la  nôrre  propre  :  car 
quoique  Dieu  nous  ait  fait  entendre  fa 
voix  ^ur  quelques  points ,  &  qu'il  ait  per- 
fuadé  nos  efpiits  de  quelques  vérités  , 
combien  y  en  a-t-il  encore  que  nous 
n'entendons  point ,  ou  que  nous  n'en- 
tendons que  très  imparfaitement  j  Com- 
bien y  a-t-il  d'inftrudions  importantes 
qui  demeurent  éroufféis  par  le  tumulte 
des  créatures  ?  Et  ce  qui  eft  le  plus  terri- 
ble, c'eft  que  nous  (çavons  bien  que  nous 
fommes  fourds  en  partie  ,mais  que  nous 
ne  le  vons  po'nt  la  qualité  de  notre  fur- 
dité, &  fi  ce  n'eft  point  une  furdité  mor- 
telle. Car  il  ne  fàut  pas  feulement  que 
l'on  foit  délivré  de  cerre  (urdité  qui  eft 
jointe  à  ia  mort  de  i'ame ,  deflors  que 
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l'on  conçoit  par  l'efpric  quelque  vérité 
du  faluc  ;  il  faut  que  le  cœur  ea  foit  pé- 
nétré i  &  il  ne  (uffit  pas  même  d'être 
touché  de  certaines  vérités  ,  fi  l'on  n'efl 
touché  de  toutes  celles  qui  font  nécefTai- 
res  à  la  vie  de  l'amc,  &c  qui  font  incom- 
patibles avec  fa  mort.  Nous  ne  pouvons  p 
ignorer  qu'il  y  a  quantité  de  gens  qui 
paroiircnt  entendre  la  parole  de  Dieu  en 
plufieurs  chofes ,  ôc  qui  ne  l'entendent 
point  fur  de?  devoirs  cflTentiels.  Qiii  eft-ce 
qui  n'a  point  de  fujets  de  craindre  d'être 
de  ce  nombre  î  Nous  avons  donc  tous  |b 
îm  grand  intérêt  à  demander  à  Jefus- 
Chrift  qu'il  prononce  fur  nous  cette  pa- 
role eflicace  qu'il  prononça  fur  cefourd, 
&  qu'il  dife  de  même  à  notre  cœur  , 
<•  34-  Ephjbe:ba ,  Sois  ouvert  j  afin  que  nous  iliir 
entendions  fa  voix  fur  routes  nos  obli-  >ié 
gâtions  ,  &  que  nous  ne  nous  en  diiîi-  liles 
mulions  aucune.  ile 

XU.  Jefus-Chrift  établi  par  le  Père  s^sloi 
dans  la  puifTance  fouveraine  fur  toutes  les  •  m 
créatures  ,  ouvre  routes  les  oreilles  qui  '  iii, 
font  ouvertes ,  c'eft-  à-dire  tous  les  cœurs  mi 
qui  reçoivent  les  impreffions  de  Dieu,  lioli 
Et  quand  il  les  ouvre ,  perfonne  ne  les  ';le 
ferme  ,  puifqu'il  eft  dit  de  lui  dans  l'A-  ja 
pocalypfe,  que  c'eft  lui  qui  ouvre  ?  U  que    ;  j ç 
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perfonne  ne  fçauroit  fermer  ce  qu'il  a  ou-   .     .  " 
vcrc,  ,^m  aperiî  ,  &neme  claudit,  j.Ç! 

La  diiference  qu'il  y  a  de  ce  qu'il  fait 
maintenant  à  cet  égard  d'avec  ce  qu'il  a 
fait  dans  fa  vie  mortelle  ,  c'eft  qu  il  ou- 
vre préfentement  les  cœurs  fans  gémir , 
parce  que  le  tems  des  gémifTemens  eft 
palTé  pour  lui ,  &  qu'il  en  eft  devenu  in- 
.  capable  par  l'état  de  fa  gloire.  On  ne  peut 
pas  dire  néanmoins  que  les  cœurs  foienc 
ouverts  maintenant  fans  les  gémiffemens 
de  Jefus-Chrift.  Mais  c'eft  par  les  gémif- 
femens  de  fa  vie  voyagcre ,  &  non  par 
ceux  de  fa  vie  glorieufe.  Car  comme  il 
donne  préfentement  Ces  grâces  fans  mou« 
rir ,  mais  par  le  mérite  le  la  vertu  de  fa 
mort ,  il  commande  de  même  fans  gé- 
mir que  les  cœurs  foient  ouverts  ,  mais 
:'eft  en  vertu  des  gémilfemens  paffés. 
Les  gémiflemens  de  Jefus-Chrift  ont  un 
îfFet  éternel  comme  (a  mort.  Nous  avons 
lonc  fujet  de  croire  qu'en  ouvrant  les 
oreilles  de  ce  fourd ,  Ôc  en  gémiflànt  fur 
ui ,  il  a  gémi  fur  nous ,  il  a  ouvert  nos 
jreilles ,  il  a  prononcé  fur  nous  cette  pa- 
ole ,  Epbpbetha ,  &  que  c'eft  par  la  vertu 
le  cette  parole  que  nous  avons  entendu 
outes  les  voix  de  Dieu  dont  notre  cœur 
,.  été  touché.  Ainfi  ce  miracle  de  la  gué- 
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rilon  de  ce  fourd  n'eft  point  palTé.  Il  s'ac- 
complit encore  tous  les  jouts.  Nous  en 
foRimes  le  lujet ,  ôc  nous  ne  le  devons  |( 
nullement  regarder  comme  une  hiftoire 
con(ommée  6i  finie  il  y  a  long-tems, 
mais  comme  un  miracle  permanent  dont 
l'efficace  rubfiftera  jufqu'à  la  fin  des  fié- 
cles,  &  même  dans  coure  l'éternité  ;  puif- 
que  la  félicité  des  élus  ne  confiftera  qu'à 
être  tout  remplis  &c  tout  pénétrés  de 
la  veiité ,  dont  il  leur  a  obtenu  la  con* 
noilTance  par  les  gémiflemens  de  fa  vie 
mortelle. 


SUR    L'EPITRE 


te 


DU  XII.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  E  S 

LA    PENTECOSTE. 

E  FÎT  RE.  i.  Corinth.  5.  4. 

I.' 
Ti^  Es  Frères  ,  Cefl  /?^r  Jefns-Chrift 

■^  que  nous  avons  une  fi  grande  con-  pou 
fiance  en  Lieu  ,non  que  nous  foyons  ca-  n'e:; 
pables  de  former  de  nous-mêmes  aucune  bon-  :  fc.( 
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:,  ne  penfée  comme  de   nous-mêmes  ,   mais 
"  ceft  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  Et 
I  ceft  lui  aujfi  qui  nous  a  rendu  capables d'ê* 
n  îreL'smmijl  es  de  la  nouvelle  alliance  y  non 
\  pas  de  la  lettre  ,  mais  de  l'efprtt  :  car  U 
\ .  lettre  tue ,  6c  l'efprit  donne  la   vie.  ,^ue 
fi  le  minifte.e  de  la  lettre  gravée  fur  des 
\,;  pierres  ,  qui  était  m  minijlere  de  mort ,  a 
)i\été  accompagné  d'une  telle  gloire  -,  que  les 
'.enj'd'is   d'/rael  ne  pouvaient    regarder  le 
yijage  de  Aloife  ,  a  cauie   de   la   gloire 
dont  il  ccLitoit ,  qu/  devait  néanmoins  fi- 
nir -y  combien  le  minifteve  de  l'efprit  doit-il 
être  plus  glorieux  ?  Car  fi  le  mmiftere  de 
\la  condannation  a  été  accompagné  de  gloire, 
i  le  mintftere  de  la  juftice  en  aura  incompara^ 
ihlement  davantage.  Et  cette  gloire  même 
<Jde  la  loi  «V/?  point  une  véritable  gloire  , 
vfi  on  U  compare  avec  la  fuh limité  de  celle 
tde  l'Evangile.  Car  fi  le  winiftere  qui  de- 
\vait  finir  a  été  glorieux  ^  celui  qui  durera 
^toujours ,  le  doit  être  beaucoup  daçantaga 

Explication. 

L  T  'Eglifeeft  un  corps  &  un  royaume 
JL^  touc  divin  ,  qui  a  Jefus-Chrift 
^our  Chef  &  pour  Sauveur.  Ce  corps 
n'eft:  fauve  que  par  Jefus-Chrift,  &  Je- 
fus-Chrift  ne  fauve  propremenc  que  foa 
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^ïM'  <•  corps  -,  ^ui  eft  falvator  corporis  fui ,  dit 
*^*        l'Apôtre.  Mais  il  le  fauve  néanmoins  en . 
a(rociant  à  ce  miniftere  hs  Pafteurs  de 
fon  Eglife  ;  èc  quand  il  le  fait  dans  l'or-: 
dre  commun  &  par  la  voie  conforme  â  :^ 
fon  premier  defiein  ,  il  écrit  première- . 
ment  fa  loi  dans  le  cœur  des  Pafteurs  ,  &. 
iife  fert  d'eux  enfuite  pour  l'écrire  dans 
celui  des  autres  fidèles.  Le  plus  grand 
honneur  qu'il  peut  faire  aux  hommes  eft 
de  les  établir  ainfi  cooperateurs  de  l'uni- ■• 
que  ouvrage  qu'il  eft  venu  faire  au  mon- 
de. Ainfi ,  comme  faint  Paul  ^avoic  bien 
la  grandeur  de  cet  honneur  ,  il  s'en  glo- 
rifie dans  cette  Epître ,  en  difant  ,  que 
♦.  4-   c'eji  là  le  fujet  de  fa  confiance  devant  Dieu  ' 
par  Jefus-Chrift.  Dieu  hait  la  vaine  efti- 
me  qu'on  a  de  foi-même  pour  des  qua- 
lités frivoles.  Il  hait  l'injufte  usurpation  . 
qu'on  fait  de  fes  dons ,  comme  s'ils  nous 
appartenoient ,  &  qu'ils  ne  nous  euftent 
pas  été  donnés.  Mais  comme  il  aimeU 
vérité  ,  &  qu'il  eft  la  vérité  même ,  il  ne 
fçauroit  haïr  que  l'on  eftime  fes  dons  leur 
prix  véritable  ,  &:  que  l'on  en  juge  com* 
me  il   en  juge  lui-même.  Ainfi ,  patçc 
que  c'eft  un  don  excellent  que  d'avoic 
été  choifi  comme  inftrument  de  Jefus- 
Cbrift  pour  l'établiflement  du  royaume 

de 


d'après  la  Pentecôte.  457 

Je  Diea  dans  les  âmes  ,  il  veut  bien 
qu'un  Pafteur  à  qui  il  a  fait  cet  honneur 
s  adieirc  à  lui  avec  la  confiance  qu'il  a 
arcachée  à  cette  giace.  Un  Pafteut  donc 
Dieu  s'eft  fervi  pour  convertir  un  grand 
nombre  d'aines ,  peut  donc  avec  raifoii 
s'â|.,procher  de  Dieu  avec  plus  de  con- 
fiance que  le  commun  des  Chrétiens  , 
quand  (on  cœur  ne  lui  reproche  point 
de  tiédeur  &c  d'infidélité  dans  (on  mi- 
niftere. 

1 1.   Mais  afin  que  cette  confiance  foie 

jufte ,  il  faut  qu'elle  (oit  femblable  à  celle 

de  faint  Paul  :  qu'elle  foit    uniquement 

fondée  fur  J  élus- Chrift  :  Ftductam  babe-  '-■■  ^ 

fnus per  Cbrijîum  ad  Deum  :  qu'elle  naifie 

d'une  grande  idée  de  la  puitTance  de 

Jeius  Chrift  ;  Se  que  le  Pafteur  recon- 

noilîe  qu'il  n'a  été  que  l'inftrument  pour 

et  rue  la  loi  dans  les  cœurs  :  Se  qu'il  fe 

:ieiine  auifi  dépendant  de  Jefus-Chrift, 

qu'une  plume  l'eftdans  la  maiadel'écri- 

k'ain.  Tous  les  mouvemens  delà  plume 

qui  ne  viennent  pas  de  l  art  de  l'écri- 

/ain  ,  ne  font  que  défigurer  l  ecri  ure. 

Fous  les  mouvemens  du  Pafteur  qui  ne 

Mocedent  pas  de  l'Elpric  de  Jefus-Chrift, 

garent  Ion  ouvrage.  C'eft  pourquoi  laine 

.^aul ,  afin  de  marquer  plus  précifémenc 

Tome  XII.  Y 
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cette  dépendance  ,  que  les  Pafteurs  infé- 
rieurs doivent  avoir  du  fouverain  Pa- 
fleur,  qui  eft  Jefus-Chiift  ,  ôc  pour  ne 
donner  lieu  à  perfonne  de  s'en  rien  at- 
tribuer ,  ajoute  :  N'en  que  nous  foyo7U 
capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
bonne  penfee  comme  de  nous-mêmes  :  mais 
c'eji  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  D'où 
il  s'enfuit  que  toutes  les  penfées  &  les 
paroles  d'un  Pafteur  doivent  être  for- 
mées en  lui  par  le  Saint-Efprit  ,  &  qu'au- 
trement elles  ne  peuvent  fervir  utile- 
ment à  Ton  miniftere. 

III.  Si  lès  Prédicateurs  étoient  bien 
perfuadés  de  cette  vérité  ,  ils  n'auroient  '  lei 
pas  tant  de  confiance  dans  leur  efprit'ju; 
propre ,  dans  leur  travail  ,  dans  leur  in-  iw 
duftrie.  Comme  ils  mettroient  leur  uni? 
que  confiance  dans  les  lumières  quô|)iei 
Dieu  donne  aux  Prédicateurs  fidèles  pour 
les  communiquer  aux  âmes ,  leur  prin- 
cipal foin  feroit  de  les  attirer  par  la  pu* 
reté  de  leur  cœur ,  &:  la  fainteté  de  leut  W 
vie.  Car  enfin  tous  les  amas  qu'ils  peU-'  (lirii 
vent  faire  font  inutiles  à  eux  &  à  leurs  «^ 
auditeurs  ,  fi  Dieu  n'en  eft  auteur,  il  jejh 
faut  que  Dieu  les  éclaire  pour  éclairet;;eiit 
les  autres.  Il  faut  que  Dieu  les  enflam-iriti 
me  pour  enflammer  ceux  qui  les  écoùi-aDi 
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tent.  La  recherche  de  cette  lumière  6c 
de  cette  chaleur  divine  eft  donc  la  véri- 
table rhétorique  des  Prédicateurs  évan- 
géliques.  Dieu  (e  peut  fervic  à  la  vérité 
de  Prédicateurs  tout  humains  pour  éclai- 
rer certaines  âmes  :  mais  alors,  il  agit  en 
quelque  lorte  contre  l'ordre  commun  de 
la  loi  nouvelle  ,  qui  ell  de  faire  pairec 
la  lumière  &i  la  grâce  du  Pafteur  au 
peuple.  Et  quand  il  le  fait  ,  bien  loin 
que  ces  paroles  foient  un  iujet  de  con- 
ifiance  aux  Prédicateurs  ,  qu'elles  font 
pour  eux  un  fujet  terrible  de  confufion. 
IV.  Ces  Prédicateurs  humains  ne  peu- 
vent pas  dire  ce  que  faine  Paul  ajoute  , 
que  Dieu  les  a  rendus  capables  d'être  Iqs 
minijîres  de  la  nouvelle  alliance  ^  non  de  la 
lettre  y  mais  del'efprit.  Car  la  parole  de 
Dieu  dans  leur  bouche  n'eft  qu'une  lec- 
re ,  puifqa'elle  n'eft  poinc  écrite  dans 
eurs  cœurs  ,  ôc  qu'elle  ne  les  vivifie 
oint.  Elle  y  eft  l'arrêt  &c  le  fceau  de 
ur  condannation.  Et  quoique  Jefus- 
hrift  fe  puifle  (ervir  de  leur  miniftere 
our  écrire  lui-même  fa  loi  dans  les 
urs ,  leur  miniftere  n'eft  point  propre- 
ent  évangélique  :  car  afin  qu'il  le  fût 
ritablcmem ,  il  faudroit  que  la  parole 
Dieu  ne  fùc  point  une  lettre  ,  ni  dans 
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le  Pafteur ,  ni  dans  les  auditenis.  Il  fau- 
droit  que  le  Pafteur  fût  animé  du  Sainc- 
Efprir ,  comme  il  en  doit  animer  Tes  au- 
diteurs. Il  faudroit  qu'il  fut  un  inftru- 
ment  vivant  ,  dont  Dieu  fe  fervît  pour 
communiquer  la  vie  aux  autres.  Car  la 
lettre  feule  ,  foit  dans  les  Pafteurs  ,  foit 
dans  les  auditeurs ,  n'eft  capable  que  de  Ik 
donner  la  mort  aux  uns  &  aux  autres. 

V.  La  gloire  &  la  prééminence  du  mi- 
niftere  Evangélique  confiftant  donc  en 
ce  que  Dieu  s'en  fert  pour  écrire  fa  loi 
dans  les  cœurs  ,  on  pourroit  croire  qu'il 
eft  moins  glorieux  en  ce  tems  qu'il  n'é- 
toit  autrefois ,  parce  qu'il  produit  plus  i  \ 
rarement  cet  eftét.  On  ne  voit  au  coti-  pli 
traire  prefque  aucun  fruit  de  tant  de  pré^  pci 
dications  qui  fe  font  dans  tous  les  lieux  ,j)ar 
du  Chriftianifme.  Et  comme  la  lettre  coa 
tue  ceux  que  le  Saint-Efprit  ne  vivificjfiii 
pas  ,  on  adroit  de  conclure  qu'y  ayant!!»! 
i\  peu  de  perlonnes  vivifiées,  les  Prédi-  la  fc 
cateurs  bien  loin  de  communiquer  Ia:]oïl 
vie  à  leurs  auditeurs  ,  les  enfoncent  plusiiaiiii 
avant  dans  la  mort.  Ils  s'accoutument  à; tffjli 
entendre  fans  fentiment  &  avec  indifFe»(jr 
lence  les  veiités  les  plus  terribles,  &;jji, 
par-là  ils  deviennent  en  quelque  fortcfjell 
incapables  d'en  être  touchés.  Ainfî  bien  boi 
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ioin  que  les  Préciicateurs  (oient  des  in- 
ftiLimens  des  mifericordes  de  Dieu  ,  ils 
ne  (ont  prefqne  plus  que  les  exécuteurs 
de  C\  juftice.  Mais  quoique  cela  aiiive 
en  effet,  fi  néanmoins  ce  n'eft  point  la 
faute  du  Prédicateur,  s'il  s'eft  acquitté 
fidèlement  de  Ton  miniftere  ,  s'il  a  £iin 
ce  qu'il  a  pu  pour  vaincre  la  dureté  des 
C'jJiirs ,  loii  minilteie  ne  lailTe  pas  d'être 
glorieux  &  evangelique.  Dieu  ne  lui  im- 
::  putera  point  la  mort  de  ce  grand  nombre 
jxd'ames  rebelles ,  &  il  ne  LuiTèra  pas  de 
jle  récompenfer  pour  le  petit  nombre  des 
âmes  obcilîàntes  qui  en  auront  profilé. 

VI.  Mais  fi  c'elî  par  la  fiiute  du  Mi- 
niftre  que  Ton  miniftere  eft  privé  d'elli- 
cace  &c  de  vertu  y  s'il  en  empêche  l'effen 
par  le  relâchement  de  fa  vie  '-,  s'il  n'ac- 
compagne pas  Tes  paroles  de  l'ondioii 
qui  devroit  rejaillir  de  la  di'pofition  de 
fon  cœur  *,  s'il  n'attire  pas  par  Tes  prières 
■a  bénédidion  de  Dieu  fur  les  vérités 
[ju'il  annonce  •■,  s'il  y  mêle  des  intérêts 
lumains  -,  fi  Tes  paroles  ne  font  pas  des 
îfFufions  de  fon  cœur  ,  mais  de  fimples 
jroductions  de  fon  efprit  :  on  peut  dire 
|u'il  fe  rabaifl^e  ,  &c  s'avilit  à  proportion 
jue  fou  miniftere  eft  grand  -,  qu'il  fe  def- 
]|iOnore  à  proportion  que  fon  miniftere 
!  V  iij 
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eft  gloiieux ,  qu'il  fe  rend  criminel  à  pro- 
portion que  (on  miniftere  eft  fainr  &  lan- 
dtifiant.  Car  fi  le  miniftere  évangelique 
eft  fi  efficace  ,  quel  crime  eft-ce  que  d'a- 
néantir cette  efficace  ,  &  d'éteindre  CC' 
feu  deftiné  à  embrafer  les  cœurs  \  Si  c'eft 
un  miniftere  de  vie ,  quel  crime  eft-ce 
que  d'en  faire  un  miniftere  de  mort  î  S'il 
eft  deftiné  à  purifier  les  aines  ,  quel  cri- 
me eft-ce  que  de  s'en  fervir  pour  les  cor- 
rompre ?  S'il  a  pour  but  de  porter  dans 
les  âmes  la  vérité  &  la  charité  ,  quel 
crime  eft-ce  que  de  ne  l'employer  qu'à 
imprimer  l'idée  de  fa  vanité  ,  de  fes  paC- 
fions ,  &  fouvent  de  les  erreurs  ? 

VII.  Un  des  grands  abus  de  ceux  qui 
exercent  le    miniftere  évangelique ,  eft 
d'en  borner  les  fondions  ou  à  la  prédi- 
cation de  la  parole  ,  ou  à  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremens.  .  Un  vrai  miniftre  " 
de  Jefus-Chrift  a  bien  d'autres  fondions. 
Il  prie  en  miniftre  ,  &:  fa  pricre  fait  par- 
tie de  fon  miniftere.  Il  converle  avec  le 
monde  en  miniftre  de  Jefus-Chrift,  SC'"^ 
fes   paroles  doivenr   Toujours  porter  la  f 
vérité  &  la  charité  dans  les  âmes.  Il  vit  ^ 
en  miniftre  ,  parce  que   tout  doit  prê-  te 
cher  en  lui ,  tout  y  doit  édifier  \  roue  y'  f- 
doic  coopérer  à  récablifiemenc  du  royau; 
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me  c^e  Dieu.  Malheur  à  celui  qui  n'ell 
roinilke  de  Jcfus-Cliiifl:  ,  que  dans  la 
chaire ,  à  l'autel  ,  ou  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence 1  Le  minillere  de   TEvangile  elt 
bien  plus  étendu ,  &  il  s'étend  à  toutes 
les  adions  de  la  vie.  Il  eft  vrai  que  le 
commun  des  Chrétiens  peut  exercer  une 
1  partie  des  fondions  de  ce  miniftere  \  car 
c'eft  en  exercer  une  partie  que  d'édifier 
le  prochain  par  l'exemple  de  fa  vie  ,  ce 
que   tous  les  Chrétiens  doivent    faire. 
Mais  outre  qu'ils  participent  aufli  en 
que  forte  au  facerdoce ,  félon  faint  Pier- 
re ,  qui  appelle  le  corps  des  Chrétiens 
un  Sacerdoce  royal  i  ils  y  participent  en  '•  ^''^' 
une  manière  bien  différente  de  ceux  qu  j    '  ^' 
(ont  proprement  miniftres  de  la  loi  nou- 
velle. Car  les  actions  du  commun  àts 
Chrétiens  ,  qaoiqu'édihantes  &:  fiintes  ^ 
n'étant  pas  jointes  à  la  prédication  de  la 
parole,  &C  à  l'adrniniftrarion  àts  Sacre- 
inens ,  ne  concourent  pas  à  ces  actions 
facrées.  Mais  toutes  les  aélions  d'un  Pa- 
fteur  font  un  tout  avec  les  aétions  pro- 
pres de  fon  miniftere.  Elles  les  rendent 
efficaces  -,  elles  font   impreffion  fur  les 
cœurs  ,  &  ainfi  elles  font  toutes  en  quel- 
que forte  des  adions  facerdotales. 
VIII.  La  gloire  que  faint  Paul  attribue 
y  iiij 
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au  miniftere  évangeiique  ,  n'eft  point 
une  gloire  de  fantaiiie  ou  de  (impie  ce-  .■ 
lémonie  ,  comme  celle  que  l'on  rend  aux 
Grands  du  monde.   C'ell  une  gloire  fo- 
lide  qui  rubfifte  devant  Dieu ,  &  qui  eft 
fondée  fur  le  jugement  de  Dieu  même. 
Dieu  voit  dans  un  Prêtre  de  la  loi  nou- 
velle qui  exerce  fainienienc  Ton  minifte-* 
re ,  une  grandeur  réelle  qui  l'élevé  effe- 
ctivement au  -  delUis  du  commun  des 
Chrétiens ,  parce  que  la  grâce  d'un  Prê- 
tre doit  être  par  elle-même  plus éminen- 
te  que  celle  des  laïques.  Et  ce  jugement  ï 
que  Dieu  porte  de  la  grandeur  de  ce  mi- 
iiillere  eft  le  fondement  de  celui  que 
r.ous  en  devons  porter.  C'eft  ce  qui  nous 
doit   faire  concevoir  une  haute  eftime  r 
de  l'éminence  de  l'état  des  Prêtres  ,  &CW: 
nous  doit  donner  une   grande  foumif-J 
fion   pour  leurs  lumières  &  pour  leurs 
i.Cûi-.  4-  avis.  Il  faut,  dit  faint  Paul ,  les  confiderer^ 
comme  les  minifires  de  Jefus-Chrift ,  &. 
comme  les  difpenCtteurs  des   myfteres  de 
Dieu.  C'eft-à-dire  ,  que  l'ordre  de  Dieu 
nous  doit  fiire  croire  qu'il  nous  com- 
muniquera   plutôt    fes   lumières  &;  fes 
grâces  en  luivant  leur  conduite  ,  qu'en 
nous  arrêtant  d  nos  penfées.  Il  faut  de 
grandes  railons  pour  fe  détacher  de  cet 
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ordre ,  &  pour  trouver  plus  de  fureré 
dans  (es  lumières  que  dans  celles  qu'on 
recoin  des  Piètres. 

IX.  U  efl;  vrai  que  le  principal  fonde- 
ment de  cet  honneur  ,  c'ell:  qu'en  les  re- 
connoilLnt  pour  minières  de  Jefus- 
Chrift ,  on  ne  les  juge  pas  indignes  de 
leur  minirtere.  Mais  quand  même  on 
reconnoîcroit  leur  indignité  par  une  con- 
noi(ïance  particulière  ,  il  ne  feroit  pas 
permis  ,  tant  que  l'Eglife  les  fouffre  dans 
le  miniftere  ,  de  leur  refufer  l'honneur 
ik:  la  déférence  qui  eft  due  à  leur  dignité. 
Ce  feroic  ufurper  le  jugement  de  l'E- 
glife ,  &c  donner  la  liberté  à  chacun  de 
i  fuivre  fa  fantaifie  dans  la  révérence  qu'il 
rend  aux  Prêtres.  Ainli ,  quoiqu'un  mé- 
chant Prêtre  foit  dans  l'obligation  de  fe 
réparer  lui-même  de  fon  miniftere  ,  Sc 
de  n'en  exercer  plus  \ts  fondions  ;  néan- 
moins ,  tant  qu'il  les  exerce ,  les  fidèles 
font  oblinés  de  l'honorer.  Car  les  fon- 
étions  ne  lailTent  pas  d'être  faintes  &: 
dignes  d'honneur ,  quoiqu'exercées  par 
un  miniltre  indigne.  Il  eft  vrai  qu'en  ce 
cas  ce  miniftre  eft  ufurpateur  non  feule- 
ment des  fonctions  de  fon  miniftere  5 
mais  aufli  de  l'honneur  qu'on  lui  rend  , 
&  du  bien  qu'il  en  reçoit  -,  parce  que  cet 
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honneur  ôz  ce  bien  ne  font  dûs  en  effef   | 
qu'aux  miniftres  dignes  j  quoique  les  fi-    . 
deles ,  à  qui  il  n'appaicient  pas  de  les  dif- 
cerner ,  les  rendent  à  tous  ceux  que  l'E-    » 
glife  n'a  pas  dépouillés  de  leur  miniftere. 
Qiie  (i  oa  Lù(re  aux  Prêtres  pénitens  dc 
interdits  une  petite  partie  de  lears  biens*, 
ces  biens  changent  alors  de  nature.  C'eft 
une  pure  aumône  de  l'Eglife ,  de  un  pui* 
effet  de  fa  charité.  Ce  n'eft  plus  un  droit 
légitime  que  ce  miniftre  interdit  ait  à  ces 
biens  en  vertu  de  fon  travail ,   puifqu'il   ;  , 
ne  travaille  point ,  ôc  qu'il  en  eft  déclaré 
indigne.  C'eft  une  extenfion  de  la  cha-   j 
rite  de  l'Eglife ,  qui  honore  encore  en  ty 
lui  le  miniftere  qu'il  a  exercé  ,  &  qui  lui 
facilite  par  cette  charité  le  moyen  de  faire 
pénitence  de  fes  péchés.  ' 
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SUR   L'EVANGILE 

'  DU   XII.  DIMANCHE 


D'  A  P  R  E  s 


LA  PENTECOSTE. 


Evangile.  Luc.  10.  23. 

TT^TV  ce  tems-lk  ,  Jefus  dit  a  fes  Difct- 
JLj  pies  :  Heureux  les  yeux  oui  vojent 
fe  que  V9US  voyez..  Car  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  Prophètes  &  de  Rois  ont  foti- 
haïté  de  voir  ce  que  vous  voyez. ,  &  ne  l'ont 
point  vu  ',  &  d'entendre  ce  que  vous  entera 
Jez, ,  &  ne  l'ont  point  entendu.  Alors  un 
J)od,euY  de  la  loi  fe  levant ,  lui  dit  pour  le 
f enter  :  Maître ,  que  faut-il  que  je  fajfe 
pour  pojfeder  la  vie  éternelle  ?  "Jefus  lui  ré- 
pondit :  ^jiy  a-t-il  d'écrit  dans  la  loi  f 
•J^'y  lifez.-vous  ?  Il  lui  répondit  :  Vous 
■^merez.  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
sifotre  cœur ,  de  toute  votre  ame  ,  de  toutes 
Jpos  forces ,  &  de  tout  votre  efprit  ;  &  vo- 
pe  prochain  comme  vous-même.  Jefus  lui 
^it  ;  Votis  avez,  fort  bien  répondu  >  fane» 

^        y  vj 
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cela»  &  vous  vivrez..  Mais  cet  homme  vou- 
lant faire  paraître  quil  ètoit  jufie  ,  dit  à 
Je  fus  :  Et  qui  efl  mon  prochain  f  Et  Je- 
fus  prenant  U  parole ,  lui  dit  :  Vn  homme 
qui  de/le jidoit  de  /erufJem  à  Jéricho^ 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs  qui  le  dé' 
fouillèrent ,  le  couvrirent  de  plaies ,  &  s'en 
allèrent  ,  le  laijfant  à  demi  mort.  Il  arriva 
enfitite  qu'un  Prêtre  descendait  par  le  mê^ 
me  chemin ,  lequel  l'avant  apper^u ,  pajfs 
outre.  Un  Lévite  qui  vi'^t  auffi  au  même 
lieu  y  l'ayant  confideré ,  pajfa  ou  'ye  encore. 
jMais  un  Samaritain  paffant  Con  chemin  ». 
vint  A  l'endroit  ou  et  oit  cet  homme  ;  & 
l'ayant  vu  ,  il  en  fut  touché  de  compaffion. 
Il  s'approcha  donc  de  lui ,  il  ver  fa  de  f  huile 
&  du  vin  dans  (es  plaies ,  &  les  banda  ,&  '  c 
l'ayant  mis  fur  fon  cheval  ,  il  l'emmena  :  c 
dans  l'hôtellerie ,  &  eut  foin  de  lui.  Le  leU'  |  ti 
demain  il  tira  deux  deniers  qull  donna  X  i 
l'hôte ,  &  lui  dit  :  Ayez,  bien  foin  de  cet',  li 
homme  ;  &  tout  ce  que  vous  dépenferez  d 
de  plus ,  je  vous  le  rendrai  à  mon  retour^  j  è, 
Lequel  de  ces  trois  vous  femble-t-il  avoir  1  cf 
été  le  prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les  >  p; 
mains  des  voleurs  ?  Le  Docleur  lui  répon-  n 
dit  :  Celui  \ui  a  exercé  ta  mifericorde en^  {% 
vers  lui.  Allez,  donc,  lui  dtt  Je  fus ,  &  fair;  k 
tes  de  même*  oi 
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Explication. 

I.  /^^  Onnoîcre  Jefas-Cbrift  &c  écouter 
V— /  fa  parole  ,  lonc  des  grâces  ineffa- 
bles ,  que  l'on  ne  fçauroic  allez  eftimer 
ni  reconnoîcie.  Qin  voit  ôc  entend  Jcfiis- 
Chrift  ,  voit  &  entend  le  DoéleLU'  de  h 
vérité  ,  &  de  la  vérité  toute  pure  fans 
mélano;e  'e  fautTeté.  il  voit  &  entend  le 
vrai  Médecin  de  nos  maux  ,  qui  nou3 
les  fait  connoître  pour  les  guérir.  Et  en- 
fin il  voit  &c  entend  fon  Sauveur  par  le 
fecours  duquel  il  peut  ufer  de  fes  re- 
mèdes j  &  pratiquer  tout  ce  qu'il  ap- 
prend de  lui. 

Oiielle  différence  d'un  homn-:e  obligé 
de  dilcerner  la  vérité  parmi  ces  caho5 
d'opmions  humaines ,  &  de  réfifter  au 
torrent  de  la  coutume  &  à  l'impreffion 
des  (ens ,  avec  celui  qui  ay  nt  eu  le  bon- 
heur de  connoître  Jelus-Chrift,  apprend 
de  lui  tout-d'un-coup  fans  peine  &c  fans 
danger  à  di'cerner  ce  qui  ell  vrai  parmi 
cette  diverficé  d'opinions ,  Se  eft  fortifié 
par  fon  auroriré  (ouveraine  contre  la  ty- 
rannie de  l'exemple  &c  l'impreflion  des 
fens  î  Combien  même  y  a-t-il  de  diffé- 
rence entre 'la  condition  d'un  Chrétien, 
qui  connoiflanc  Jefiw-Chrift,  connoîc  ea-; 
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tieren:enn  la  voie  du  falut ,  &  celle  d'un 
Juif  qui  n'étoit  éclairé  que  des  fombres 
lumieies  de  la  loi ,  qui  prenoit  ce  qu'il 
connoifToic  des  myfteres  de  la  Religion, 
pour  tout  ce  qu'il  falloir  croire  ,  6C  qui 
ne  pouvoir  arriver  à  la  vérité  qu'en  per- 
çant une  infinité  de  nuasies  ôc  de  fauffes 
préventions  ?  Ces  Prophètes  &  ces  Rois 
mêmes ,  qui  ont  été  inftruits  par  avance 
de  nos  myfteres ,  n'en  ont  été  inftruits 
que  très-obfcuiément.  Et  il  s'en  falloic 
beaucoup  que  le  degré  de  connoilTance 
qu  ils  en  ont  eu  ,  n'égalât  celui  qui  a 
été  donné  par  Jefus-Chrift  aux  moindres 
Chrétiens. 

II.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  condi- 
tion des  Chrétiens  qui  font  préfentemenc 
privés  de  la  préfence  vifible  de  Jefus- 
Chrift  ,  foit  moins  avantageufe  que  celle 
des  perfonnes  qui  en  ont  joui.  S'ils  font 
privés  du  fecours  des  fens  &  de  la  vue 
des  merveilles  de  Jefus  Chrift ,  ils  font 
exemts  de  l'oppofirion  des  fens  qui  com- 
battoient  étrangement  la  créance  qu'un 
homme  qu'on  voyoii  femblable  aux  au- 
tres ,  fût  en  même-tems  Fils  de  Dieu ,  & 
Dieu  lui  même.  Les  fens  étoient  alors 
un  aufîî  grand  empêchement" qu'un  grand 
fecours  i  la  foi.  Pour  croire  en  Jefus-. 
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ChriH;  ,  il  falloit  de  puis  (e  mettre  aii^ 
defiTus  des  chefs  de  ia  Religion  judaïque» 
&  réfifter  à  l'exemple  de  la  pluoart  des 
peuples.  Enfin  l'oppofirion  naturelle  que 
la  railon  de  l'homme  fait  aux  vérités  qui 
la  (urpalTent ,  n'étoit  point  encore  adou- 
cie par  la  coutume  Mais  maintenant , 
ni  les  fens  ,  ni  la  raifon  ,  ne  forment 
prefqi'.e  plus  d 'oppofition  à  la  créance  de 
nos  myfteres.  L'habitude  &  l'exemple  de 
tant  de  peuples  nous  lèvent  entièrement 
ces  obftacles.  Il  n'y  a  plus  de  peine  à 
croire  :  &  il  y  en  auroit  beaucoup  plus  à 
ne  croire  rien  &:  à  fe  mettre  au-delTus 
de  tant  de  preuves  de  la  Religion  qui 
nous  environnent,  fortifiées  par  l'app  o- 
bation  publique.  Nos  yeux  ne  font  donc 
pas  moins  heureux  que  ceux  des  Difci- 
ples  de  Jefus  -  Chrift  j  &  nos  oreilles  ne 
jouillènt  pas  d'un  moindre  bien  ,  en  en- 
tendant de  la  bouche  de  l'Eglife  les  vé- 
rités que  Jefus-Chrift  a  imnoncées ,  que 
(î  nous  les  avions  entendues  de  la  bou- 
che même  de  Je^us-Chrilt. 

III.  Mais  htlas  l  qu'il  eft  à  craindre 
que  ce  bonheur  des  Chrériens  ne  foit 
pour  la  plupart  d'entre  ei'x  le  comble 
de  leur  malheur  l  Car  fi  c'ell  un  grand 
bonheur  de  connoîcie  6c  d'entendre  Je- 
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fus-Chrift  ,  c'eft  un  grand  malheur  que 
de  méprifer  ce  bonheur ,  &  de  n'en  faire 
aucun  ufage.  Or  quel  ufage  faifons-nous 
de  la  eonnoifllince  de  Jefus-Chrift.  ?  Quel- 
le part  a-t-elledaas  la  conduire  de  notre 
Yie  ?  Qj-ii  connoîc  Jelus-Chrift  ,  connok 
la  voie  de  la  vie.  Qiii  marche  donc 
après  cela  dans  la  voie  de  la  coutume  5c 
dans  la  voie  des  fens ,  devient  d'autant 
plus  malheureux  ,  qu'il  avoic  plus  de 
moyen  d'être  heureux.  Car  cette  con- 
noilTance  n'eft  un  bonheur  qu'entant  qu'- 
elle difpofe  l'ame  «à  l'amour  &  à  l'obéif- 
fance  de  Je(us  -  Chrift.  Q_ai  ne  connok 
point  Jefus-Chrift  ,  ne  fçauroit  l'aimer  , 
ni  lui  obéir  ;  mais  qui  le  connoît  5c  ne 
lui  obéit  point  en  le  connoiltint ,  eft  dans 
le  {ouverain  malheur.  Ain(î  un  Chrétien 
eft  très- malheureux,  ou  très-heureux.  Il 
n'y  a  point  de  milieu. 

IV.  C'eft  une  peniée  que  nous  devrions 
toujours  avoir  en  aftiftant  à  la  Mefte  ,  en 
recevant  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  ou  en 
liiànt  l'Evangile  ,  que  celle  que  Jefus- 
91,  i4.  Chrift  nous  fournit  en  dif^nt  :  Je  vous 
décla  e  que  beaucoup  de  Prophètes  &  de 
Kois  ont  foubai'ê  de  voir  ce  eue  vous  voyez., 
&  ne  font  point  vu  ;  &  d'entendre  ce  que 
VOUS  entendez, ,  &  ne  fent  point  entendu- 
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Nous  voyons  en  effet  &  nous  entendons 
ce  que  les  Prophètes  n'ont  point  vu  ni 
entendu  i  ce  que  David  bc  tous  les  faints 
Rois  auioient  regardé  comme  un  fou- 
verain  bonheur.  Dieu  nous  a  infiniment 
plus  favoiifé  qu'eux.  Mais  cette  penfée, 
en  nous  failant  iouvenir  de  notre  bon- 
heur, 5c  nous  avectilTant  de  la  recon- 
noi(Tànce  que  nous  en  devons  à  Dieu , 
nous  doit  porter  en  mêrae-tems  à  lui 
demander  la  grâce  d'en  u(er  comme 
nous  devons  :  car  l'une  de  ces  grâces  ne 
fuffit  pas  fans  l'autre.  Toutes  les  grâces 
de  Dieu  nous  doivent  être  un  avertiire- 
ment,  un  motif,  &  une  obligation  de 
prier  ,  n'y  ayant  qu'une  nouvelle  grâce 
qui  nous  puilTe  empêcher  d'abufer  de 
celle  que  nous  avons  déia  reçue.  C'eft 
ce  qui  rendra  les  Chrétiens  réprouvés 
les  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes j  &  beaucoup  plus  que  ces  peuples 
dont  faint  Paul  dit ,  que  Dieu  les  a  laiffe  ji^^  ,^^ 
marcher  dans  leur  voie.  Un  bonheur  im-  ij- 
parfait  devient  un  fouverain  malheur. 
Une  grâce  féparée  des  autres  eli  l'occa- 
(ion  d'une  fouveraine  difgrace.  Il  eft  vrai 
que  cette  (éparation  des  grâces  vient  de 
notre  faute  ',  Dieu  ell  par  lui-.même  dif- 
pofé  de  les  joindre ,  6c  il  n'en  refufs 
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jamais  la  continuation  à  ceux  qui  la  de- 
mandenc  comme  il  faur.  Mais  les  hom- 
mes font  fi  corrompus  ,  qu'ils  ne  de- 
mandent jamais  ,  comme  il  faut  j  la 
continuation  des  grâces  de  Dieu  ,  qui  i 
renferme  la  perle véran ce ,  à  moins  que  i 
Dieu  ne  leur  donne  la  perfevérance  dans  1 
la  prière ,  qui  eft  une  grâce  fpéciale  ,  1 
comme  la  perfevérance  dans  les  autres 
vertus. 

V.  Il  eft   dit  dans   la  fuite   de  cet 
Evangile  ,  qu'un  Docteur    de    la  loi  , 
f.  zj.    pour  tenter  Jefus-Chrift,  lui  dit  :  Maî- 
tre ,  que  faut-il  que  je  fajfe  peur  fojfeder 
la  vie  éternelle?  Il  vouloir  plaire  à  Je- 
fus-Chrift  par  cette  queftion  ,  &;  s'inli- 
nuer  dans  fon  efprit ,  &  il  en  avoir  trou- 
vé le  moyen  ,  (î  fon  cœur  eût  été  aulîi 
(încere  que  fes  paroles  le  paroiffoienr. 
Rien  ne  plaît  davantage  à  Jefus-Chrift 
qu'un  defir  efficace  de  fon  falut  y  &c  une     ^ 
recherche  fincere  des  moyens  d'y  parve-  û'i 
nir.  Et  l'on  peut  dire  que  l'un  des  plus    '  ' 
grands  défauts  des  Chrétiens  eft  de  man- 
quer du  defir  que  ce  Docteur  de  la  loi  ;,- 
exprimoit  par  fes  paroles.  Peu  de  per-  '.:i 
fonnes  défirent  fmcerement  leur  falut ,  v« 
&  difent  à  Dieu  avec  vérité  :  ,^j^e  fe- 
rai-je  pour  pojfeder  la  vie  éternelle  ?  Car 
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ce  delii' ,  quand  il  eft  veiuable ,  enferme 
la  pi'éfeiencedii  falut  à  toutes  les  chofes 
du  inonde.  Cet  homme  n'excepte  rien. 
^md  fac/am  ? dit-'û  :  Qiie  ferai-je  î  II  té- 
moigne par-là  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il 
ne  fut  réfolu  de  faire  -,  qu'il  confideroic 
l'acquifition  de  la  vie  éternelle  comm>e 
l'unique  néce (faire ,  &  qu'il  faifoit  céder 
tout  le  refte  à  ce  deiir.  J^id  factaui  ? 
Mais  ce  defir  au- contraire  eft  (1  foible 
dans  la  plupart  du  monde ,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  faire  le  moindre  effort  pour  fe 
féparer  de  ce  qui  leur  y  peut  fervir 
d'obftacle.  Ils  ne  difent  pas  comme  ce 
Dodteur  de  la  loi  :  ^jie  ferai-je  pour  ob- 
tenir la  vie  éternelle  ?  Mais  ils  difent  plu- 
tôt :  Je  ne  veux  rien  faire  pour  obtenir 
la  vie  éternelle,  ils  veulent  que  le  faluc 
ne  leur  coCice  rien.  Et  au-lieu  que  Jefus- 
Chriil  promet  les  chofes  temporelles  pai: 
furcroît  à  ceux  qui  cherchent  le  royau- 
me de  Dieu,  ils  veulent  au -contraire 
qu'en  appliquant  tout  leur  foin  à  acqué- 
rir les  chofes  temporelles ,  Dieu  leur 
donne  fon  royaume  éternel  comme  par 
furcroît.  Ils  ne  veulent  pas  prendre  feu- 
lement la  peine  de  s'informer  avec  foin 
des  voies  pour  y  arriver  fûrement.  Et 
4juoiqu'ils  fçachent  qu'on  eft"  infiniment 
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pactagé  fui"  les  moyens  du  fakit ,  &:  qiTÇ 
les  uns  condannent  ce  qui  eft  approuvé  /ij 
pac  d'autres ,  ils  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  s  eclaircir  qui  a  tort  ou  qni  a 
raifon.  Ils  fe  mettent  fous  la  conduite 
du  premier  venu  j  &  il  leur  plaît  de  le 
croire  bon  ,  pour  n'avoir  pas  la  peine 
d'en  chercher  un  autre.  Leur  impruden- 
ce eft  (embLble  à  celle  d'un  homme  qwi 
pour  faire  le  tour  du  monde  ,  prendroic 
le  premier  vailTeau  ^  le  premiei:  mari- 
nier qu'il  trouveroiî  au  bord  de  la  mer. 
D'autres  compofent  d'abord  avec  Dieu  , 
&  lui  déclarent  par  le  fond  de  leur  cœur 
qui  eft  expofé  à  Tes  yeux  ,  qu'ils  veulent 
bien  faire  pour  leur  ialut  'telles  &  telles 
chofes,mais  qu'ils  ne  veulent  pas' aller 
plus  avant  \  qu'ils  ne  veulent  point  re- 
noncer à  la  vie  molle  *,  qu'ils  ne  veulent 
point  de  retraire ,  point  de  pénitence , 
point  d'humiliation  ,  point  de  retranche- 
ment de  luxe  \  qu'ils  ne  veulent  bazar- 
der ni  leur  repos ,  ni  leur  fortune  pour 
les  intérêts  de  Dieu.  A  cela  près ,  ils  font 
difpofés  à  accepter  le  Paradis  fi  l'on  veut 
le  leur  donner. 

"VI.  Je'^^us  -  Chrift  ne  répond  pas  di- 
redement  à  la  queftion  de  ce  Dodcur 
de  la  loi ,  il  le  renvoyé  à  l'Ecriture  ; 
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'^ue  porte  la  loi  ?  ,^1  itfez.-vous  ?  Dieu  ^-  ^^• 
ne  veut  pas  qu'on  le  repofe  tellement 
de  fon  lalat  iuu  l'inftruction  des  hom- 
mes ,  que  l'on  n'employé  aulîî  fa  propre 
application  à  s'inftruire  de  ce  qui  eft 
nécellaire  pour  Te  fauver.  Et  c'cft  lou- 
vent  ce  défaut  de  s'appliquer  aux  vérités 
du  falut ,  qui  rend  fulcepcibles  des  er- 
reurs qui  font  inlpirées  par  les  mauvais 
Diredeurs.  Si  l'on  avoir  bien  foin  de 
s'inlli  uire  du  fond  de  la  Religion  par 
les  moyens  que  Dieu  met  en  notre  pou- 
voir, comme  eft  la  ledure  &  la  médi- 
tation de  l'Evangile ,  l'attention  aux  vé- 
rités que  l'on  apprend  dans  les  inftru- 
dtions  publiques  de  l'Eglife ,  on  difcer- 
neroit  plus  flicilement  les  faux  Directeurs 
des  véritables.  Ceft  l'ignorance  &  le  peu 
d'application  des  Chrétiens  aux  vérités 
du  faluc  5  qui  les  rend  fi  faciles  à  (éduire, 
&.  qui  les  engage  en  tant  de  mauvaifes 
voies.  Ils  ne  coniukent  jamais  la  loi  de 
Dieu.  Ils  ne  fe  demandent  jamais  à  eux- 
mêmes  ,  ^jte  porte  l Evangile  ?  ,^j^ejl-ce  Tom,  h 
quon  y  lit  ?  Cependant  ce  fera  l'Evan-  ^s* 
gile  qui  nous  jugera  :  Sermo  quem  locu" 
îus  funii  ille  judtcabit  eum  in  novifmio  die. 
Chacun  eft  donc  obligé  de  s'en  inftruire 
Çç  de  fe  remplir  lefprit  6c  le  cœur  des 
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vérités  de  la  loi  de  Dieu.  U  eft  bon 
d'inteiToçer  les  Pafteurs  &  de  leur  de- 
mander  :  ,^jie  ferai-je  pour  obtenir  U  vie 
éternelle  ?  Mais  on  ne  difcerne  ces  Pa- 
fteurs à  qui  l'on  doit  s'adrelFer ,  que  par  ■ 
un  commencement  d'inftru6tion ,  &c  par 
la  connoiiîance  des  principes  du  Chri- 
ftianilme  jointe  à  la  droiture  du  cœur,  tài 
C'eft  pourquoi  quand  on  les  peut  lire  Ij 
dans  TEvangile ,  on  le  doit  :  &c  quand  on 
ne  les  fçauioit  lire  ,  on  doit  y  fuppléei: 
en  fe  rendant  plus  aiîidu  ôc  plus  atten- 
tif aux  inftrudions  communes ,  par  lef- 
quelles  on  peut  juger  de  la  créance  qu'on 
doit  avoir  pour  les  avis  que  l'on  nous 
peut  donner  en  particulier. 

VII.  Ce  Docteur  de  la  loi  répond  fort 
jufte  à  Jefus-Chrift,  en  réduifant  tous 
les  devoirs  néceffàires  pour  être  fauve  , 
au  précepte  de  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain.  Les  perfonnes  qui  ont  le  cœur 
Corrompu ,  ne  laiirent  pas  fouvent  d'a- 
voir une  certaine  lumière  aflez  jufte  dans 
les  cliofes  qui  ne  choquent  pas  direde- 
ment  leurs  paflions  •■,  ce  qui  fait  qu'ils  ' 
paroilTent  fort  capables  de  conduire  les 
autres.  Mais  quand  on  rencontre  leur 
paffion  ,  on  ne  trouve  plus  en  eux  ni  lu- 
mière ni  équité.  Et  c'eft  ce  qui  fait  aufli 
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que  nous  devons  faire  fore  peu  d'état  de 
l'équité  ôc  de  la  lumière  que  nous  avons 
en  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  con- 
traires au  principal  objet  de  nos  pallions. 
Ce  n'eft  pas  par-là  que  nous  devons  ju- 
ger de  nous-mêmes.  Il  faut  voir  fi  cette 
lumière  s'étend  à  cous  nos  devoirs ,  & 
s'il  n'y  a  point  de  certains  endroits  oii 
nous  talîions  de  fauflès  applications  des 
vérités  Générales. 

VIII.  Cet  homme  qui  repond  Ci  jufte 
en  général ,  que  toute  la  loi  fe  réduifoit 
à  l'amour  de  Dieu  de  du  prochain  ,  ne 
^avoit  pas  néanmoins  qui  étoit  (on  pro- 
chain j  &  il  n'en  eft  que  trop  louvent 
de  même  de  nous.  En  même-tems  que 
cous  fcavons  les  vérités  relevées ,  nous 
Ignorons  louvent  celles  qui  (ont  d'une 
pratique  très-ordinaire. 

Qiii  ne  fçait  parmi  les  Chrétiens  que 
[toute  la  loi  confifte  à  aimer  Dieu  ,  &c 
Ifon  prochain  î  Et  qu'eft-ce  qu'on  ne  fc 
permet  point  avec  cette  perfuafion  ?  On 
ftioK  &c  on  dit  qu'il  faut  aimer  Dieu  de 
'tout  fon  coeur,  déroute  fon  ame,  de 
:  foutes  fes  forces.  Et  avec  cela  l'on  em- 
ployé tout  (on  tems  à  la  recherche  des 
honneurs ,  des  plaitîrs ,  èc  des  richelîes 

monde.  Mais ,  dit-on ,  on  ne  les  pré- 
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feue  pas  à  Dieu ,  &  l'on  feroit  pi  et  cîe 
les  quiccer ,  s'il  s'agUrok  de  l'honneur  de 
Dieu.  L'ame  le  tient  ce  langage  pour 
demeuret  avec  moins  de  fcrupule  atta- 
chée à  ce  qu'elle  aime.  Mais  il  y  a  toute 
(ôrte  d'apparence  qu  elle  le  trompe.  Un 
amour  toujours  en  action  ,  comme  l'efl: 
en  eux  l'amour  du  monde  ,  qui  prend 
à  tout  moment  de  nouvelles  forces ,  ne 
cède  pas  fi  facilement  qu'on  penfe  à  un 
amour  languilTant  &:  oifif ,  tel  qu'eft  dans 
la  plupart  du  monde  l'amour  de  Dieu , 
à  qui  on  donne  feulement  une  préfé- 
rence pour  des  occafions  rares  qui  ne 
fè  rencontrent  prefque  point ,  pendant 
qu'on  (e  hvre  à  l'amour  du  monde ,  ÔC 
qu'on  s'y  laide  conduire  dans  la  plupart 
de  {es  actions. 

IX.  Ce  Dodeuu  de  la  loi  defîrant  de 
paroîcre  jufte,&  fuppolant  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  prochain  que  Ces  parens , 
(es  amis,  ou  tout-au-plus  ceux  de  fa  na- 
tion, demandi  à  Jelus-Chrift,  qui  écoit 
fon  prochain  j  afin  de  lui  faire  voir  qu'il 
ne  manquoit  pas  à  ce  qu'il  devoit.  Bien 
des  gens  font  dans  la  même  difpofitioni 
«&  l'on  peut  dire  avec  vérité  ,  que  ceux 
c[ui  font  pofledés  de  l'amour  d'eux-mê- 
mes 5  n'ont  point  de  prochain  ,ou  plutôt 

qu'iU 
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qu'ils  n'en  connoiirent  point  d'autres  que 
ceux  qui  font  liés  à  leurs  interêis.  ils 
n'aiment  les  gens  qu'à  proportion  qu'ils 
leur  (ont  utiles  &c  qu'ils  entrent  dans 
leurs  pallions.  Hors  de  là  ils  leur  lonc 
indifFerens.  Ils  ne  prennent  part  ni  à  leurs 
biens  ni  à  leurs  maux.  Ils  ne  les  regar- 
dent point  par  les  liens  communs  de  la 
nature  ni  de  la  grâce.  Ils  ne  les  fervent 
point  pour  eux-mêmes  ,  êc  pour  leur 
faire  du  bien.  Leur  charité  a  toujours 
quelque  vue  fecrette  d'intérêt  qui  l'at- 
tire &  la  remue.  Ainfi  elle  ne  regarde 
jamais  le  prochain  comme  prochain ,  ôc 
l  on  peur  dire  que  de  toutes  les  qualités 
des  hommes  c'ert  celle  qui  fait  le  moins 
d'impreflion  fur  l'elprit. 

X.  Jefus-  Chrift  voulant  donc  appren- 
:lre  à  ce  Do6teur  de  la  loi  combien  les 
Pharifiens  avoient  une  idée  trop  reiTer- 
'ée  de  l'amour  du  prochain  ,  ou  p'utôc 
lous  voulant  apprendre  comment  nous 
e  devons  pratiquer ,  &  jufqu'où  nous  le 
levons  étendre  ,  propofe  à  ce  Do6teuc  ^'-  y^r 
1  parabole  d'un  voyageur  forti  de  ;Jeru- 
nlem  pour  aller  à  Jéricho  ,  blelTé  par  des 
oleurs  ,  négUgé  par  un  Prêtte  &  par  un 
.évite ,  Se  fecouru  charitablement  par  un 
iamaritain  :  car  ce  Samaritain  qui  n  a- 
Tome  X/I.  X 
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voit  aucune  liaifon  avec  cet  homme  bief-     i 

fé  ,  £iit  voir  que  les  alîiftances  qu'on  doit     5 

au  prochain  ,  n'ont  point  belom  d'autre    li 

raiton,  iinon  que  nous  fommes  tous  d'une    o 

même  nature  ,  &  créatures  du  même    k 

Dieu.  Ce  Samaritain  ne   confidera  que    k 

cela  dans  ce  voyageur.    Il  reconnut  (ou    C 

prochain  dans  ce  Juif  blelTé ,  &  il  fe  crue    Si 

obligé  de  l'affifter.  Les  Pharifiens  &  les    qi; 

Scribes  avoient  donc  une  idée  trop  écroi-    k 

te  de  la  charité  du  prochain  en  la  bor*  iiu, 

liant  à  ceux  de  leur  nation  ,  &  ne  confî?    Jei 

derant  pas  aflèz  la  liai(on  générale  quq  iji.; 

tous  les  hommes  ont  entr'eux.  Et  c'eft  jiKi 

ce  que  Jehis  -  Chrift  leur   prouve   paç  \^ 

l'exemple  du  Samaritain.  j  '{^ 

XI.  Il  ne  ie  prouve  pas  feulement  paç  ibûu 

l'exemple  de  cet  étranger.  Il  le  prouve  .m 

par  lui-même.    Car    félon  l'exphcation  éns 

qu'Origene  prétend  avoir  prife  d'un  vieil?  .fe 

lard ,  qui  l'avoit  lui-même  apprife  de$  ^u; 

Difciples  des  Apôtres ,  cet  homme  blelTé  <m  < 

par  les  voleurs  étoit  la  figure  d'Adam    Xi 

banni  pour  fon  péché  du  Paradis  terre-»  Javj 

ftre,  déchu  de  l'état  de  la  juftice  ,  &  rét  Î<'q( 

duit  au  changement  &  aux  viciiîitudes  ]^^^ 

de  la  vie  du  monde  figurée  par  Jéricho.  ^^ 

En  ce  miferable  état  il  ne  trouve  aucun  n,uj, 

^cours  dans  ceux  de  fa  nation.  Il  ueft  i\i 
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krouve  que  dans  la  compafllon  d'un  étran- 
ger Samaritain  \  c'eft-à-dire,  quelesblef- 
lures  que  l'homme  a  reçues  desdémons^ 
ne  le  guérillenc  point  par  des  hommes 
lemblables  à  lui.  Il  ne  peut  recevoir  ce 
fecours ,  dont  il  a  befoin ,  que  de  Jefus- 
Chrirt  le  vrai  Samaritain  ,  c'eft-à-dire  le 
Sauveur  &  le  confervateur  des  hommes, 
qui  n'ayant  nulle  liaifon  avec  le  pécheur, 
ne  laillè  pas  d'en  prendre  foin  ,  &  de  le 
guérir.    Ainfi  l'étendue  de  la  charité  de 
Îefus-Chiifl:  doit  être  le  modèle  de  la 
lôtre.  Il  n'a  rien  trouvé  en  nous  qui  le 
néritâr.  Il  y  a  trouvé  au  contraire  une 
nfinité  de  raifons  qui  nous  en  rendoienc 
ndignes.  Cependant  il  n'a  pas  laifTé  de 
■ioiis  appliquer  des  remèdes  propres  à 
los  plaies ,  &c  de  aous  mettre  en  dépÔD 
lans  Ton  Eglife  comme  dans  une  hôtel- 
erie,  poun  achever  notre  guérifon.  Voila 
e  modèle  de  charité  qu'il  nous  propofe 
»ar  cette  parabole. 

XII.  Apprenons  donc  de  Jefus-Chrift 
;s  vrais  qualités  de  l'amour  du  prochain, 
^l 'exceptons  ,  comme  lui  ,  aucun  mife- 
able.  Ne  faifons  point  dépendre  notre 
harité  d'aucune  liaifon  particuUere.  Ne 
eus  rebutons  point  par  aucune  indigni- 
i.  Tâchons  de  guérir  les  plaies  fpirituel- 

Xij 


É 


4S4  SuYtËvmgiledii XtL  DmiAnée 
les  du  prochain  par  le  vin  &:  par  rhuile,* 
par  la  force  &  par  la  douceur.  Attendons 
l'effet  des  remèdes ,  &  ne  prétendons 
pas  que  les  plaies  des  âmes  fe  guériflent 
tout  d'un  coup.  Joignons  la  patience  à 
la  charité  ;  &  après  avoir  retiré  les  âmes 
de  la  voie  de  l'enfer ,  &:  les  avoir  mi(es 
dans  celle  du  faiut ,  ne  ceffons  point  ds 
prendre  foin  de  leur  guérifon.  Car  la  vé- 
ritable charité  ne  fe  doit  terminer  qu'à 
leur  guérifon  parfaite  ,  &  elle  doit  durée 
tout  le  tems  que  le  malade  eft  à  l'hôtel- 
lerie 5  où  il  fe  guérit  ,  c'eft-à-dire  toute  ; 
la  vie.  Il  y  a  des  gens  dont  la  charité  eft  '  J 
paCfagere ,  qui  fe  laffent  incontinent ,  qui  \\ï 
ne  penfent  qu'à  %£.\\  retirer.  Ce  n'eft  pas  W 
là  une  véritable  charité  -,  &  il  y  a  biert  ; 
de  l'apparence  que  ces  charités  qui  fe  fa-  ,l 
tiguent  (i  aifément ,  n'ont  point  d'autre  ICI 
principe  que  l'amour  propre.  Il  a  quel-  jii 
quefois  honte  de  ne  rien  faire  pour  le  i^i 
prochain  ',  mais  quand  ill'entreprend  ,  il  |^ 
s'en  lafle  bien  tôt ,  &  ne  manque  jamais  \- 
de  raifons  pour  s'en  décharger.  La  cha-  t, 
rite  de  Jefus-Chrift  qui  fubfiftc  même  en  )^' 
l'autre  vie ,  eft  bien  éloignée  de  s'étein-  V 
s.  Ccr.  drc  en  celle-ci  :  Carnas  numquam  exci*  < 
•î-  «•     4ir.  -  I* 
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SUR    L'EPITRE 

DU  XIII.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  t  s 

LA    PENTECOSTE. 

E FÎT  RE.    Gitla'-.  5.11. 

-  71  /[Es  Frères  :  [  //  e/i  clair  que  nul 
T  J-  VJLpar  la  loi  ncfl  juftifié devant  Dieu, 
I  puifque ,  félon  l'Ecriture  ,  le  jajie  vit  de 
I  !  la  foi.  Or  la  loi  ne  s' appuie  point  fur  la  foi* 
\    an  contraire  el  e  die  :  Celui  qui  obferver4 
CCS  préceptes  j/  trouvera  la  vie.  Mais  Je  fus- 
Chrift  nous  a  rachetés  de  la  malcdiction  de 
la  loi ,  s' étant  rendu  Itti-mstne  malediclion 
pour  nous ,  félon  quil  ejl  écrit  :  Maudit 
ejl  celui  qui  efi  pendu  au  bois  ;  afin  que  la 
benediciion  donnée  a  uibraham  fût  commu- 
niquée aux  Gentils  en  'jefus-Chrtfl  ,  & 
qu'ainfi  nous  rcçujfions par  la  foi  le  Saint- 
Efprit  qui  avoit  été  promis.  Mes  Frères  , 
je  me  fervirai  de  l'exemple  d'une  chofe  hu- 
maine &  ordinaire.  Lorfquun  homme  a 
fait  un  contrat  en  bonne  forme,  nul  ne  peut 
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le  cajfery  ni  y  ajouter.  ]  Or  les  promeffes 
de  Dieu  ont  été  faites  à  Abraham  &  à  fa 
race.  L'Ecriture  ne  dit  pas  à  ceux  de  fa  ra- 
ce ,  conme  s'il  en  e'h  voulu  marquer  plu- 
fieurs ,  mais  à  fa  race  ,  c'ejî-à-dire  à  l'un 
de  fa  race ,  qui  efi  Jefus-Chrijî.  Ce  que  je 
veux  donc  direejî ,  que  Dieu  ayant  fait  & 
autorifé  comme  un  contrat  &  une  alliance, 
la  loi  qui  n'a  été  donnée  que  quatre  cens 
trente  ans  après  ,  n'a  pu  la  rendre  nulle,  ni 
en  abroger  la  promeffe.   Car  fi  c'ejî  par  la 
loi  que  l'héritage  nous  efi  donné  ,  ce  n'ejl 
donc  plus  par  la  promeffe.    Or  c'ejl  par  la 
promeffe  que  Dieu  l'a  donné  à  Abraham.  \ï 
Pourquoi  donc  la  loi  a  t-elle  été  établie  In 
C'a  été  pour  faire  connoître  les  crimes  que  jp; 
l'on  commettoit  en  la  violant  jufqu'a  l'a- 
venement  de  ce  fils  que  la  promeffe  regar 
doit.  Et  cette  loi  a  été  donnée  par  les  Att^.  (o 
ges  par  l'entremife  d'un  médiatew.  Or  u» 
médiateur  n' efi  pas  d'un  feul  :  &  il  n'y  a 
qu'un  feu!  Dieu.  La  loi  donc  efl-elle  contre 
les  prcmeffes  de  Dieu  ?  Nullement.  Car  fi 
la  loi  qui  a  été  donnée  av oit  pu  donner  la  v 
vie ,  on  pourrait  dire  alors  avec  vérité ,  que 
la  jufiice  s'obtiendroit par  laloi.  Afais  l'E-  ^i 
criture  a  comme  renfermé  tous  les  hommes  il 
fous  le  péché ,   afi,n  que  ce  que  Dieu  avoit  ■ 
promis  fût  donné  par  la  foi  de  /.  C.  ^  f^OV 
qui  crçiïQient  en  lui. 
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Explication. 

Aint  Paul  entreprend  dans  cette 
Epîire  de  détromper  les  Galates  des 
deux  principales  erreurs  des  J  uifs  :  l'une, 
que  pour  être  fauve  il  éroit  nécelfaire 
d  obferver  la  loi  cérémoniale  de  Moi(e  , 
même  au  tems  de  l'Evangile.  L'autre  , 
que  l'obfervation  de  la  loi  momie  nedé- 
pendoit  point  de  la  foi  de  Jefus-Chrift, 
ni  du  fecours  de  fa  grâce.  Ces  deux  er- 

i  reurs  ont  des  fondemens  profonds  dans 
la  corruption  de  l'homme  ,  &  principa- 
lement la  dernière.  Car  l'amour  de  l'in- 
dépendance qui  a  fait  tomber  dans  le 
péché  le  premier  des  hommes  ,  a  jette 
de  Cl  profondes  racines  dans  le  cœur  de 

!  ks  enfans,  que  rien  ne  leur  ell  plus  in- 

I  fupportnble  que  de   dépendre  d'autrui. 

lAinfi  chacun  defue  naturellement  d'avoir' 

Ifon  propre  falur  entre  (es  mains  j  Se  com- 
ftie  il  délire  de  l'y  avoir ,  il  fe  perfuadc 
facilement  qu'il  l'y  a.  C'eft  pourquoi  l'on 
voit  fi  fouvent  dans  les  hvies  de  Moife, 
que  les  Juils  proreftent  avec  confiance , 
qu'ils  obéiront  à  Dieu  en  toutes  thofes. 
La  réfolution  d'obéir  à  Dieu  étoit  bonne  ; 
mais  la  préfomption  en  leurs  propres  for- 
ces écoit  mauvaife  j  êc  l'eflence  du  Ju- 
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daïfme  confiftoit  proprement  dans  cette 
prérjmption.  La  première  erreur  ,  qui 
etoit  la  néceiricé  de  loWervation  de  tou- 
te la  loi  cérémoniale ,  avoit  aufli  Ta  four- 
ce  dans  la  même  corruption  du  cœur.  Si 
cette  obfervation  ceiloit  d'être  néce(Tàire, 
voilà  les  prérogatives  des  Juifs   fur  les. 
Gentils  qui  font  anéanties ,  les  voilà  ré- 
duits à  la  condition  des  autres  peuples  » 
&  hors  d'état  de  fe  flatter  de  ce  choix, 
particulier  que  Dieu  avoit  fait  d'eux  pout^ 
en  faire  fon  peuple.    Ils  n'avoient  plus 
■P/-  147-  lieu  de  dire  :  //  n\t  fait  cette  grâce  a  au- 
cun des  autres  peuples.   C'eft  ce  qui  les. 
portoit  à  foutenir  opiniâcrement ,  même 
après  avoir  reçu  l'Evangile  ,  la  néceflité:    ^ 
de  l'obfervation  de  cette  loi ,  afin  d'obli-, 
ger  par- là  foutes  les  nations  de  leur  ren- 
dre hommage  en  quelque  manière  ,  &, 
de  les  rcconnoître  pour  la  fource  de  leuu 
falut. 

1 1.  Saint  Paul  pour  retirer  les  Galates  ^ 
de  ces  deux  erreurs  que  l'on  avoit  fe-  ^ 
mées  parmi  eux ,  employé  des  argumens  "^ 
tirés  de  l'Ecriture  ,  qui  font  à  la  vérité  ^ 
forts  &:  concluans  >  mais  qu'il  auroit  été  lii 
impoflible  d'y  découvrir  fins  le  fecours  "i 
de  la  lumière  de  Dieu.  Il  leur  fait  voir  ï 
c^ue  ce  n'eft  point  par  les  œuvres  de  la,    « 
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loi  qu'on  obtient  la  juftice ,  mais  qu'elle 
dépendoit  ablolument  de  la  foi  en  Jefus- 
Chuift  \  non  que  l'accompllirement  de  la 
loi  ne  rendît  juftesceux  qui  l'eudënt  par- 
faitement obfervée  ,  puiCque  l'amour  de 
Dieu  faifoic  partie  de   cet  accomplifTe- 
ment  •,  mais  parce  que  fans  la  foi  il  n'é- 
toit  pas  poffibie  de  l'accomplir  :  qu'ainli 
le  principe  du  ialut  n'étoit  pas  dans  nous, 
mais  hqrs  de  nous  -,  que  c'étoic  de  la  be- 
nedidion  donnée  à  Abraham  ,  par  la- 
quelle Dieu  lui  promir  que  toutes  les  na-  Cen.  zi; 
îions  feroïènt  bénies  en  fa  race ,  c'cft-à-dire  ^r'i 
en  Jefus-Chrilt.  Les  Juifs  ont  toujours  is. 
été  obligés  de  croire  ces  vérités.   Elles 
font  capitales  &  indilpenfables  ,  puif- 
qu'elles  comprennent  le  moyen  unique 
d'accomplir  la  loi  de  Dieu ,  &c  de  vivre 
de  la  vie  de  la  juftice.  Cependant  qui 
|)eut  foutenir  railonnablement  qu'à  l'é- 
gard de  ces  vérités  l'Ecriture  fût  claire  ? 
Combien  ces  deux  pafTages  cités  par  (aine 
Paul ,  I.e  jujîe  vit  de  la  foi  ;  &c  Toutes   -v.  ,i.- 
Us  nattons  de  la  terre  feront  bénies  en  vous  ;  ^''^'"^^ 
■abandonnés  à  l'efprit  humain, pouvoient-  Gen. i\, 
ils  recevoir  de  fens  differens?  L'autorité  ^' 
de  l'Apôtre  lésa  fixés  à  l'unique  fens  qu'il 
leur  donne.  Mais  avant  qu'il  eût  écrie 
, ,  .cette  lettre  ,  les  vérités  contenues  dans 
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ces  palTages  n'étoient  pas  moins  nécelîàs- 
res  à  croiie ,  &  l'on  ne  les  pouvoir  croire 
que  par  l'autorité  de  la  Tradition,  il  e(l 
donc  clair  qu'il  peut  arriver  qu'une  vé- 
rité capitale  (oit  proporée  dans  l'Ecriture 
d'une  manière  capable  de  divers  fens  , 
&c  que  le  vrai  ne  ioic  fixé  &  déterminé 
que  par  l'Eglife  dépofitaire  de  cette  Tra- 
dition. 

III.  Comme  refpric  judaïque  confi- 
ftoit  dans  la  confiance  préfomptueufe  eti 
les  propres  forces  ,  fondée  fur  le  defir 
de  l'indépendance  naturelle  à  l'homme 
corrompu ,  l'efprit  chrétien  confifte  au 
contraire  à  aimer  à  dépendre  de  Jefus-* 
Chrifl: ,  &  à  avoir  une  parfaite  confiance 
en  fon  fecours  &  en  fa  çrace.  La  réfo- 
lution  d  obéir  à  Dieu  eft  la  même  dan* 
le  Juif  &  dans  le  Chrétien  :  mais  le  Juif 
pour  l'accomplir  ne  croit  avoir  beloia 
que  de  lui-mêoie,  &  le  Chrétien  fe  dé^ 
fie  de  fa  volonté  ,  &  pour  le  prefent  6C 
pour  l'avenir. 

Il  s'en  défie  pour  le  préfent ,  parce  qu'il  ^q: 
ne  (çait  fi  elle  eft  pleine  ôc  entière  ,  &  'U 
s'il  n'y  a  point  en  lui  quelqu'aurre  attache  ièi 
plus  forte  que  celle  qu'il  a  pour  la  loi  de  fec 
Dieu.  Car  on  ne  connoît  pas  la  force  de  jou 
ies  attaches  quand  on  dl  éloigné  des  oc-   jog 
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cafions  5  &  loifque  les  objets  ne  font  pas 
préfens.  L'impreirion  en  eft  toure  autre 
quand  on  legaide  ces  objets  de  piès ,  que 
quand  on  les  regarde  de  loin  j  &  l'on  ne 
fçauroit  s'alFurer  (ans  une  ténierité  judaï- 
que ,  que  le  degré  d'amour  que  l'on  fenc 
pour  la  loi  de  Dieu  ,  Toit  capable  de  fur- 
monter  toutes  nos  autres  pallions. 

Il  s'en  défie  pour  le  futur,  parce  qu'il 
fent  en  lui  mille  caufes  capables  de  l'af- 
foiblir.  Car  la  diftra<5tion  qui  naît  des  au- 
tres occupations ,  les  attraits  du  monde , 
l'état  même  de  cette  vie  qui  nous  rend 
incapables  de  nous  plaire  long-tems  dans 
le  même  objet ,  anéantiroit  bien-tôt  nov 
tfe  amour  pour  Dieu ,  fi  la  grâce  ne  le 

i  fbutenoir ,  &  ne  le  renouvelloit  conti- 
nuellement en  nous. 
•    IV.  La  défiance  de  foi-même  qui  eft 
clTentielle  au  Chrétien  ne  les  doit  pas  ré- 
duire à  la  parelTe  &  à  la  négligei^ce  j  car 

j  s'il  fe  fenc  pouffé  à  agir ,  il  eftcbir  qil'il 
^oit  agir  félon  l'impreffion  qu'il  fenr.  Et- 
quand  il  ne  fentiroit  pas  cette  imprefllony 
il  devroit  pourtant  s'efforcer  d'agir ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  ne  fent  pas 
cette  impreffion  :  car  elle  n'eft  pas  tou- 
jours fenfible  ,  &  ne  fe  diftingue  pas  tou- 
jours par  un  actraic  dont  la  volonté  s'ap- 
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perçoive.  Ainfi  cette  défiance  de  foi-me- 
me  ne  nous  doit  détouiner  d'aucune  ac- 
tion de  devoir  ^  &  un  Chrétien  pcrfuadé 
qu'il  ne  peut  rien  par  lui-même ,  &  qu'il 
ne  (çauroit  rien  faire  de  bon  que   pas: 
l'impicffion  de  la  grâce  de  Jefus-Chiift, 
doit  agir  comme  fi  tout  étoit  en  Ion  pou- 
voir.  Mais  cette  défiance  jufte  ne  laide 
pas  d'avoir  d'autres  effets  elTentiels  que 
la  préfomption   des  Juifs    ne    pouvoic 
avoir.  Car  premièrement ,  au  lieu  que  le 
Juif  quand  on  lui  propofoit   les  ordres 
de  Dieu,  répondoit  avec  une  confiance 
préfomptueufe,  qu'il  les  executeroit  pon- 
âuellement  i  la  défiance  d'un  Chrétien 
le  porte  au  contraire  à  recourir  à  Dieu, 
à  lui  demander  fa  grâce,  &  à  n'efperer 
d'accomplir  fa  loi  que  par  fa  mifericorde. 
Ainfi  l'un  promet ,  l'autre  prie.  L'un  fon- 
de fon  efperance  (ur  lui-même  ,  l'autre 
k  fonde  fur  la  mifericorde  de  Dieu.  L'ua 
ri  a  point  de  crainte  ,  parce  qu'il  croit 
avoir  «ne  refiource  a(Turée  dans  foi-mê- 
me: l'autre  opère  fon  falut  avec  crainte 
&  tremblement ,  comme  dit  l'Apôtre  , 
Hilipp.    parce  qu'il  fçait  que  c'efr  Dieu  qui  opère 
*■  '^"      la  volonté  c?"  C accompli jfemeut  de  la  loi  d& 
Dieu.  •  , 

.    y.  ^  Cette  préfomption  judaïque  &i[ 
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Cette  défiance  chrétienne  font  encore  plus 
dilhnguées  à  l'égaud  des  cliofes  que  Dieu 
ne  commande  pas  expreflémenc.  Car  le 
préfomptueux  croyant  avoir  la  force  en 
foi-même  ,  s'engage  fans  crainte  dans  les 
emplois ,  &  ne  croit  point  avoir  befoin 
de  confuker  fi  Dieu  l'y  appelle  ;  mais  le 
vrai  humble  fçachant  que  fa  force  eft  dans 
Dieu ,  6c  non  dans  foi-même  ,  craint  de 
s'engager  à  quoi  que  ce  foit  {ans  l'ordre 
de  Dieu  ,  parce  qu'il  voit  bien  qu'il  n'au- 
ra pas  tant  de  lieu  d  efperer  le  fecours  de 
Dieu  dans  les  chofes  qu'il  aura  entrepri- 
fes  fms  fon  ordre.  Ainfi  la  confiance  ju- 
daïque eft  la  fource  de  tous  les  engage- 
mens  téméraires  aux  emplois  élevés  &c 
aux  minifteres  de  l'Eglife  •■>  Se  la  défiance 
chrétienne  eft  b  {ource  de  la  retenue 
dans  les  dedeins  &  les  entreprifes,  ôc  de 
l'attente  paifible  de  l'ordre  de  Dieu  &  de 
fa  vocation  pour  s'engager  dans  les  mi- 
nifteres.  Celui  qui  croit  pouvoir  tout  en- 
treprend tout  •■)  &c  celui  qui  croit  ne  pou- 
voir rien,  n'entreprend  rien  de  lui-mê- 
me ,  &  ne  s'engage  qu'aux  chofes  où  il 
voit  que  Dieu  l'engage  par  les  rencon- 
tres &  les  ordres  de  fa  providence  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  y  a  bien  des  Juifs  6c 
peu  de  Clii'éciens* 
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VI.  Si  le  cœur  d'un  Chrétien  eftfort 
différent  de  celui  d'un  Juif  dans  le  com- 
mencement des  allions ,  il  n'en  cft  pas 
moins  différent  dans  les  fuites  &  dans 
Taccompliffement.  Le  Juif  ne  croit  point 
avoir  beloin  d'une  prière  continuelle  dans 
l'exécution  de  Tes  bonnes  œuvres  :  &: 
quand  elles  font  faites ,  comme  il  les 
attribue  à  fes  propres  forces ,  il  s'en  glo- 
rifie en  lui-même ,  il  le  perdiade  être  le 
principal  auteur  de  la  juftice  ,  &:  il  en  de- 
mande à  Dieu  la  récompenfe  par  droit 
de  juftice  ,  comme  un  ouvrier  demande 
la  récompenle  de  ton  travail  à  celui  qui 
l'employé.  Mais  le  Chrétien  continue 
toujours  de  vivre  dans  la  même  dépen- 
dance de  Dieu  &:  dans  la  même  connoif- 
fance  de  fa  foibleffe  ,  lors  même  qu'il 
exécute  le  plus  exri(5tement  ce  qui  lui  eft 
commandé.  Il  fe  tient  toujours  devant 
Dieu  dans  la  même  difpoluion  d'humi- 
lité :  il  ne  fe  préfère  à  perfonne  ,  parce 
qu'il  croit  que  fa  force  eft  en  Dieu  ,  & 
non  en  lui-même.  Et  quand  fes  œuvres 
font  accomplies ,  il  ne  perd  pas  le  fenti- 
ment  de  (a  pauviecé  \  il  ne  s'imagine  pas 
en  être  plus  riche  -,  il  reconnoît  humble- 
ment que  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
bon  dans  i^%  actions  ne  lui   appartient 
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points  Se  s*il  en  attend  k  récompenfede 
Dieu ,  il  l'attend  comme  un  effet  de  fa 
i>onté  ,  qui  lécompenfe  (es  dons ,  &  qui 
veut  bien  qu'ils  deviennent  nos  mérites. 
Ainfi  dans  (a  force  de  dans  Ton  abondan- 
ce il  reconnoit  fa  foiblefTe  &  fa  pauvreté, 
parce  qu'il  Içair  que  cette  force  &  cette 
abondance  ne  lui  appartiennent  point ,  & 
qu'elles  font  toujours  dans  les  mains  de 
Dieu ,  &  non  dans  les  (ïennes. 

VII.  Saint  Paul  nous  donne  encore 
lieu  de  confiderer  la  différence  d'un  Chré- 
tien &  d'un  Juif  par  trois  autres  vues  , 
félon  ■■  rois  fens  qu'on  peut  donner  à  cette 
parole  ,  Le  jufie  \ivra  par  la  foi  :  Justus 
exfidevivit.  Le  jufte  ,  c'efl-à-dire  le  Chré- 
tien 5  vit  par  la  foi  ce  Jefus-Chrift ,  par- 
ce qu'il  croit  en  lui ,  6c  que  c'cft  ce  qui 
le  fait  C.  hrérien.  Le  3uif  qui  eft  deftirué 
de  cette  foi ,  ne  (cauroit  donc  vivre.  Or 
la  foi  de  Jefus-Chrift  eft  le  principe  de 
la  vie  en  trois  manières. 

Premièrement  ,  elle  en  eft  la  caufc 
jnéritoire  :  car  c'eft  par  les  prières  de  la 
foi  qu'on  obtient  la  vie.  Quiconque  n'a 
donc  pas  la  foi  ne  l'obtient  point ,  &  ne 
lafçauroit  avoir  ne  l'ayant  point  obtenue*, 
car  Dieu  a  réfoiu  de  toute  éternité  de 
n'accorder  rien  aux  hommes  qu'en  fou- 
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Fils ,  &c  par  la  foi  de  l'amoui'  de  fon  Fil?. 
Les  élus  tonr  élus  en  lui ,  Se  non  en  eux- 
mêmes.  Jefus-Chrift  eft  cette  race  d'A- 
braham dans  laquelle  toutes  les  nations 
feront  bénies.  Sans  la  foien  Jelus-Chrift 
on  ne  fçauroic  avoir  de  parc  à  cette  ho- 
nediclion  ,  &c  par  confequent  on  ne  fçau- 
roit  obtenir  la  principale  ,  qui  eft  la  vie 
de  la  grâce. 

VIII.  Secondement ,  le  jufte  vit  par 
la  foi ,  parce  que  cette  foi  eft  (a  vie  mê- 
me :  car  par  cette  foi  il  ne  faut  pas  en- 
tendre une  foi  lans  charité  ,  mais  une  foi 
jointe  à  la  charité  ,  ôc  qui  opère  par  la 
charité.  Or  la  foi  jointe  à  la  charité  eft 
proprement  la  vie  de  lame.  Son  amour 
eft  fa  vie.  Elle  ne  vit  de  Dieu  qu'en  le 
connoilTant  &  en  l'aimant ,  &  elle  ne  le 
connoît  d'une  connoiftance  jointe  à  l'a- 
mour que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  ôc 
par  la  charité.  Les  J  uifs  ont  connu  Dieu  ; 
mais  comme  ils  l'ont  connu  fans  Jefus- 
Chrift ,  ils  neront  point  aimé.  Leur  con- 
noiftànce  étoit  une  connoiftànce  froide , 
fans  chaleur  ,  fans  onction  &  fans  vie. 
Ils  le  connoilToient  comme  leur  maître  : 
ils  craignoient  fa  puiflance  j  mais  ils  ne 
l'aimoient  pas.  Jelus-Chriftfeul  eft  aimé 
de  fbii  Père ,  ôc  Jçfus-Chcift  feiil  aime 
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fon  Père.  Pour  êcre  aimé  de  Dieu ,  il. 
faut  donc  être  en  Jefus  Clirift.  Pour  ai- 
mer Dieu  ,  il  faut  être  en  Jefus-Chrift  , 
c'eft-à-dire  uni  à  Ton  corps  par  la  partici- 
pation de  (on  efprit  ,  qui  eft  refpric  de 
charité. 

IX.  Enfin  le  jufte  ou  le  Chrétien  vie 
de  la  foi ,  parce  que  la  foi  eft  la  lumière 
qui  le  conduit  dans  les  œuvres  de  juftice, 
&  qui  lui  fcùt  connoîcre  cette  juftice.  Les 
Juifs  regardoient  ces  œuvres  d'une  autre 
iTianiere.  Ils  ne  les  aimoient  pas  pour  el- 
les-mêmes ,  &:  parce  qu'elles  écoient  jii- 
ftè's  i  ils  n'aimoient  que  la  récompenfe 
que  Dieu  y  avoir  attachée  ,  qui  étoic 
l'exemption  des  châcimens ,  &  b  polTef- 
fion  des  biens  temporels.  Or  cette  con- 
noilïànce  &  cet  amour  des  bonnes  œuvres 
ne  fait  pas  vivre  l'ame.  Elle  la  lailTe  dans 
l'amour  des  biens  temporels ,  &:  ne  l'atta- 
che à  aucun  objet  éternel.  Mais  la  connoif- 
fance  que  donne  la  foi  chrétienne  qui 
nous  fait  confiderer  les  bonnes  œuvres 
comme  conformes  à  la  juftice  éternelle  ^ 
&:  qui  nous  porte  à  les  prariquer  par  l'a- 
mour de  cette  juftice ,  opère  dans  l'ame  la. 
vie  véritable  ,  parce  que  l'amour  de  la  ju- 
ftice eft  la  vraie  vie  de  l'ame  ,  &  une  lour- 
ce  de  vie  pour  le  rems  6i  pour  l'éternité. 
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SUR   L'EVANGILE 


DU  XIII.  DIMANCHE 

D'  A  P  R  E  s 

LA  PENTECOSTE. 

Evangile.  Luc.  17.  11. 

^TPN  ce  tems-lk  ,  comme  Jefus  alloit  À 
JZj  Jemfalem  ,  &  paffoit  par  le  milieu 
de  la  Samarie  &  de  la  Galilée  ;  étant  prêt 
d'entrer  dans  un  village  ,  dix  lépreux  vifi' 
rent  au-devant  de  lui ,  qui  fe  tena:\it  éloignés 
élevèrent  leurs  voix ,  &  lui  dirent  :  JeTus 
notre  maître ,  ayez,  pitié  de  nous.  Lorfcjuil 
les  eut  appetçus ,  il  leur  dit  :  ^llez,  vous 
montrer  aux  Prêtres.  Et  comme  ils  y  al- 
louent,  ils  furent  guéris.  L'un  d'euxvoyant 
quil  avoit  été  guéri ,  retourna  fui"  Tes  pas, 
glorifiant  Dieu  a  haute  voix ,  &  vint  fe 
jetter  aux  pieds  de  Jefus  le  vifage  contre 
terre ,  en  lui  rendant  grâces  ;  &  celui-là 
etoit  Samaritain.  Alors  Jefus  dit  :  Tous 
les  dix  n  ont-ils  pas  été  guéris  ?  O h  font 
donc  les  neuf  autres  f  //  ne  s'en  ejl  pint 
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trouvé  qui  fait  revenu  &  qui  ait  rendu  gloire 
à  Dieu  ,  [mon  cet  étranger.  Et  il  lui  dit  : 
Levez. -vous  ,  allez.  ,  votre  foi  vous  a 
fauve. 

Explication. 

I.  T  'Evangile  de  ce  jour  en  nous  re- 
Sl^  prefenranc  dix  lépreux  unis  par  la 
fociecé  de  leur  mifere  ,  nous  donne  lieu 
de  confiderer  dans  leur  union  celle  donc 
les  pécheurs  s'unitlent  enfemble  par  le 
rapport  &  la  conformité  de  leurs  mau- 
vailes  inclinations  \  car  quoique  les  mé- 
chans  foient  fouvenc  divifés  d  intérêt, 
lorfqu'afpirant  aux  mêmes  biens  tempo- 
rels ils  s'incommodent  les  uns  les  autres 
dans  leurs  prétentions  ",  il  y  a  pourtant  di- 
verfes  raifons  qui  les  unilïènr,  &  les  lient 
enfemble  en  d'autres  occafions. 

Ils  s'uniflTent  enfemble  pour  perfecu- 
ter  les  gens  de  bien ,  parce  qu'ils  trouvent 
dans  leur  cœur  le  mênie  éloignement  5c 
la  même  averfion  pour  eux. 

Ils  s'unilTent  par  la  focieté  àç.^  mêmes 
déreçlemens.  La  vie  des  gens  de  bien 
leur  fait  honte  ,  &  les  porte  à  (e  fcparer 
d'eux ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient  foiiffrir 
la  fainteté  de  leur  vie  qui  leur  reproche 
leurs  délordres.  Mais  cette  même  raifoQ 
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les  porte  à  fe  joindre  enfemble ,  parce 
qu'étant  également  déréglés  ,  ils  n'ont 
rien  à  le  reprocher  les  uns  aux  autres. 

Enfin  ils  fe  fortifient ,  fe  foutiennent , 
ôc  s'aident  mutuellement  dans  leurs  paf- 
fions  par  l'approbation  qu'ils  s'entredon- 
nent.  L'homme  eft  toujours  flottant  5c 
chancelant  dans  le  mal  même  ,  quand  il 
fe  trouve  feul  de  fon  parti.  Il  a  befoin  du 
foutien  &  de  l'autorité  des  autres.  Afin 
de  s'affermir  dans  le  vice  ,  il  faut  qu'il  s'y 
voye  approuvé  j  &c  c'eft  à  quoi  il  alpire  : 
car  les  gens  poflfedés  par  les  pallions  n'ont 
pas  feulement  pour  but  de  jouir  de  leur 
objet  ,  mais  aiiffi  d'en  jouir  furement , 
d'en  jouir  fans  reproche ,  fans  honte  j-îlms 
remords  i  &c  c'eft  ce  qu'ils  trouvent  en 
«'unifiant  avec  des  perfonnes  en  qui  ils 
voyent  les  mêmes  déreglemens.  Les  per- 
fonnes relâchées  cherchent  naturelle- 
ment des  compagnons  de  leur  relâche- 
ment ,  afin  d'éto^uffer  les  reproches  que 
la  cjnfcisnceleur  feroit.  Et  comme  il  y 
a  peu  de  gens  de  bien  qui  nefoient  relâ- 
chés en  quelque  point ,  il  y  en  a  peu  qui 
ne  foient  bien-aifes  de  fe  couvrir  en  quel- 
que point  du  relâchement  des  autres. 

1 1.  La  difformité  que  caufoit  fur  les 
corps  la  lèpre  corporelle ,  n'étoit  qu'une 


d'après  la  Pentecôte.  501 

légère  image  de  celle  que  le  péché  pro- 
ciuir  dans  lame  en  y  défigurant  l'image 
de  Dieu.  Difformité  fi  terrible  ,  que  fi  les 
pécheurs  la  pouvoicnt  appercevoir  ,  ils 
nelepourroient  fouffiir  eux-mêmes.  Dif- 
form.ité  qui  fait  d'une  créature  excellente 
en  beauté  ,  où  Dieu  s'étoit  plu  à  impri- 
mer les  traits  de  fes  divines  perfeétions, 
un  monftre  fi  horrible  ,  que  Dieu  ne 
fçauroit  le  regarder  autrement  qu'avec 
une  haine  démefurée.  Il  le  hait  telle- 
ment ,  qu'il  faut  nécefiairement  ou  qu'il 
décrmfe  le  péché  dans  le  pécheur  en  le 
réformant,  ou  qu'il  abîme  le  pécheur  6c 
le  péché  au  fond  des  enfers  pour  y  être 
l'objet  éternel  de  fa  jufte  féverité  :  car  le 
péché  renferme  un  fi  étrange  defordre  , 
ôc  deshonore  tellement  la  beauté  de  l'u- 
nivers ,  qu'il  eft  impoffible  que  Dieu  le 
laille  fubfifter  dans  la  nature  ,  fans  répa^ 
rer  la  difformité  qu'il  y  caufe  j  de  cette 
réparation  fe  fait  par  ces  deux  voies ,  par 
la  deflruétion  du  péché ,  ou  par  fa  puni- 
tion. L'un  Se  l'autre  rétablit  l'ordre  &:  la 
paix  s  ôc  par  conféquent  la  beauté  du 
monde  que  Dieu  ne  fçauroit  laifler  anéan- 
tir. Ainfi  nous  ne  fçaurions  éviter  que  le 
defordre  du  péché  ne  loit  réparé  en  nous 
p3r  cette  detuicre  voie ,  qui  eft  la  puni- 
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non  éternelle ,  qu'en  travaillant  à  le  ré- 
parer par  la  féconde  qui  eft  {à  deftruc- 
tion  ,  ou  par  le   changement  de  notre 
cœur  qu  il  fliut  obtenir  de  Dieu. 

III.  Qiielle  idée  ces  vérités  ne  doivent- 
elles  point  nous  donner  du  monde  î  Et 
qu'eft-ce  que  nous  y  pouvons  découvrir 
€n  la  fuivant ,  qu'une  alTemblée  de  mon- 
ftre^  qui  feroit  capable  de  nous  faire  mou- 
rir ,  Il  Dieu  nous  la  failoit  voir  claire- 
ment \  Qiie  ces  Princes  ,  ces  Grands , 
ces  riches  du  monde  ayent  tant  de  com- 
plaifance  qu'ils  voudront  dans  l'éclat  & 
la  pompe  de  leur  grandeur  -,  que  ces  fem- 
mes mondaines  falïènt  tout  ce  qu'elles 
pourront  pour  fe  rendre  agréables  aux 
yeux  des  hommes  :  tous  leurs  efforts 
d'orgueil  ik.  de  vanité  ne  le  termineront 
jamais  qu'à  fe  rendre  de  plus  en  plus 
horribles  aux  yeux  de  Dieu  ,  à  défigurer 
de  plus  en  plus  fon  image  dans  leur  ame, 
à  être  de  plus  en  plus  un  fpedacle  d'hor- 
reur à  toutes  les  âmes  fpirituelles  ,  à  de- 
venir de  plus  en  plus  la  honte  &  l'oppro- 
bre de  l'univers  ,  qui  demande  en  quel- 
que forte  vengeance  contr'elles  ,  pour 
être  délivré  de  la  difformité  qu'elles  y 
itvm.  8.  caufenr.  C^y,  comme  dit  l'Apôtre,  jufqu^' 
*  ''       maintenant  toutes  les  créatures  foupirent  &[ 
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font  comme  dans  le  travail  de  l'enfantement^ 
dans  l'atcence  de  leur  délivrance.  Tout 
ce  que  l'on  voie  de  hideux  ,  d'affreux , 
&  de  fale  dans  le  monde  j  cqs  corps 
mangés  de  chancre  &  de  pourriture  j  ces 
ulcères  &  ces  lèpres  univerlelles  qui  font 
tomber  le  corps  par  pièces  ,  ces  cada- 
vres rongés  de  vers  ,  ces  cloaques  puans 
ne  font  que  de  foibles  images  Je  l'état 
monftrueux  <iç.s  âmes  mortes  par  le  pé- 
ché. Il  eft  vrai  qu'elles  ne  le  voient  pas  : 
mais  elles  n'en  font  que  plus  miferables, 
car  moins  elles  l'auront  vu  &  connu  eii 
çtiit  vie  ,  plus  elles  le  connoîtront  clai- 
rement &  vivement  dans  l'autre  •■,  &  cette 
vue  d'ailleurs  n'eft  retardée  que  d'un  mo- 
ment, parce  qu'elles  ne  (ont  éloignées 
que  d'un  moment  de  la  mort  qui  lèvera 
le  rideau  qui  leur  cachoit  cet  effroyable 
fpedacle. 

.  IV.  Une  ame  qui  porte  le  péché  ren- 
fermé en  elle ,  y  porte  fon  enfer.  Il  ne 
faut  pour  la  réduire  à  l'extrémité  de  la  mi- 
{ere  >  que  la  force  de  fe  voir  ,  &c  c'eft 
pourquoi  Dieu  en  menace  le  pécheur 
par  ces  paroles  terribles  :  Je  te  reprendrai,  pf. 
&  te  remettrai  toi-même  devant  tes  yeux  :  ^'* 
Arguam  te  ,  &  ftatuam  contre  faciem 
îuam.  Vue  terrible  ,  mais  inévitable  4 
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roLis  les  pécheurs ,  qui  les  portera  à  fe  dé- 
chirer &  à  vouloir  Te  fuir  eux-mêmes  , 
fans  s'en  pouvoir  jamais  féparer  -,  &  c'eft 
ce  qui  caulera  l'excès  de  leur  defelpoir. 
Malheureux  pouvoir  que  les  pécheurs 
ont  donc  en  cecte  vie  de  Te  cacher  à  eux- 
mêmes  ,  qui  a  pour  fin  cette  eftroyable 
impuiiTance  1  lUufion  funefte  ,  qui  ne  les 
empêche  de  fe  voir  pour  un  tems ,  qu'a- 
fin  de  les  mettre  dans  la  necefliré  de  fe 
voir  toujours  dans  cet  effroyable  état  1 

O  vérité  éternelle  ,  qui  perce^z  les  té- 
nèbres de  tous  les  cœurs ,  vous  ferez  d 
jamais  la  féhcité  ou  le  fupplice  de  tou- 
tes les  âmes  -,  leur  joie  ou  leur  defelpoir, 
leur  paradis  ou  leur  enfer ,  félon  qu'elles 
fe  trouveront  conformes  ou  contraires 
à  vous  j  qu'elles  vous  aimeront  ou  qu'el- 
les vous  haïront  ',  parce  que  devenant 
immuables  par  la  mort ,  les  âmes  juftes 
vous  aimeront  immuablement ,  les  inju- 
ftes  vous  haïront  immuablement ,  &  de- 
meureront immuablement  convaincues 
de  leur  malice ,  de  leur  mi(ere  Ôc  de  leur 
difformité. 

V.  Comme  la  grande  mifere  des  ré- 
prouvés en  l'autre  vie  fera  de  fe  voir ,  8c 
que  leur  plus  grand  malheur  en  celle-ci 
cft  de  ne  fe  voir  point  ;  aulîi  la  grande 
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CGilerc  de  Dieu  pour  l'autre  vie  eft  de 
forcer  les  pécheurs  de  fe  voir  ,  &  fa 
grande  mifericorde  pour  celle-ci  eft  de 
mettre  le  pécheur  devant  les  yeux ,  &  de 
Uii  faire  connoître  la  mifere  de  Ion  étar. 
C'eft  par  cette  vue  qu'il  rempUt  les  âmes 
d'une  confulion  (alutaire  ,  d'une  haine 
fainte  contre  elles-mêmes  ôc  contre  le 
péché ,  &c  d'un  dégoût  du  monde  cjui  le 
rend  pour  elles  un  fpedacle  d'horreur  , 
parce  que  c'eft  le  règne  du  péché.  C'eft 
par  cette  vue  qu'il  détruit  leur  orgueil  5c 
la  vaine  complaifance  qu'elles  avoient  en 
elles-mêmes  ,  &  qu'il  les  convainc  de 
leur  mifere  ,  de  leur  pauvreté  ,  &:  de  la 
profondeur  de  leurs  plaies.  La  vue  du  pé- 
ché dans  l'autre  vie  eft  la  punition  du  pé- 
ché ,  dans  celle-ci  elle  en  eft  le  remède 
&  la  deftrudion.  Mais  afin  qu'elle  pro- 
duife  tous  cer;  bons  effets ,  il  faut  que  la 
-mifericoide  de  Dieu  la  tempère  ,  6c  y 
joigne  des  fentimens  de  confiance  ôc  d'a- 
mour. Une  vue  trop  vive  du  péché  chan- 
geroit  l'état  de  cette  vie  en  celui  de  l'au- 
rre  ,  &  y  produiroit  l'enfer  &  le  defef- 
poir.  L'homme  y  eft  incapable  de  foute- 
nir  la  vue  du  moindie  péché  connu  dans 
toute  la  difformité  qu'il  renferme  :  ainfî 
il  eft  nécefïaire  que  Dieu  proportionne 
TomeXIL  Y 
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d  n®s  forces  la  connoilïànce  du  péché  , 
&  qu'il  ne  nous  en  donne  qu'autant  que 
nous  en  pouvons  porter. 

VI.  C'eft  donc  une  excellence  prière 
de  demander  à  Dieu  avec  David  ,  qu'il 
éclaire  nos  jeux ,  afin  que  nous  ne  nous  en- 
4.  dormions  pas  dufommeilde  la  mort  :  Illu- 
mina oculos  meos  ,  ne  unquam  obdor?niam 
m  morte  ;  &  avec  faint  Auguftin  ,  que 
flous  nous  connoijjions  nous-mêmes  dans 
notre  foiblefTe  &  notre  injuftice  ,  que 
nous  connoijjions  Dieu  dans  fa  grandeuc 
&  dans  fa  juftice  :  Noverim  me  ,  noverim 
U.  Mais  il  faut  lui  demander  ces  grâces 
dans  la  proportion  avec  notre  foiblelTè. 
C'eft  un  grand  orgueil  que  de  croire 
qu'on  n'a  pas  befoindela  condefcendan- 
ce  de  Dieu  en  ce  point,  &c  un  grand  dé- 
faut de  certaines  araes  ,  de  vouloir  trop 
pénétrer  dans  les  ténèbres  de  leur  propre 
çonfcience  ,  pour  y  voir  ce  que  Dieu  leur 
cache  par  des  raifons  de  mifericùrde.  Il 
faut  fe  contenter  ordinairement  de  la 
mefure  de  lumière  que  Dieu  nous  donne, 
&  lui  deman  !er  feulement  qu'il  nous  dé- 
livre de  l'aveuglement  volontaire  par  le- 
quel nous  nous  cacherions  ôc  nous  nous 
diflimulciions  les  plaies  mortelles  de  nos 
âmes ,  p©ur  n'être  pas  obligés  d'y  remé- 
dier. 


I 


d'après  la  Pentecôte*  5  oy 

VII.  La  vraie  difpolirion  où  doit  être 
une  ame  à  qui  Dieu  fait  connoîcre  la  dif- 
formité du  péché,  ôc  qu'il  a  touchée  d'une 
confulion  faluraire  ,  eft  reprefeiitée  pac 
l'adion  de  ces  lépreux  ,  qui  nofoient 
approcher  de  Jefus-Chrill  ,  quelque 
delir  qu'ils  euffent  d'obtenir  leur  guéri- 
fon  par  (a  grâce.  C'eft  par  cette  retenue 
qu'ils  approchèrent  beaucoup  plus  du 
cœur  de  Jefus  -  Chrift  ,  que  s'ils  avoienc 
pris  la  liberté  de  s'approcher  de  fon  corps 
en  fe  jcttant  à  fes  pieds.  Un  pécheur 
vraiment   touché  Se  vraiment   converti 
doit  reconnoître  combien  il  efl  éloigné  de 
Dieu  ,  &  s'écrier  parce  fentiment ,  Lon-  Pf-  i^S- 
gc  à.  peccatoribus  fklus.  Il  doit  reconnoî-  *^^* 
tie  qu'il  y  a  une  diftance  infinie  entre 
l'impureté  de  fes  péchés  ,  de  la  fouve- 
raine  pureté  de  Dieu.  Il  fe  doit  regarder 
comme  dans  un  abîme  profond ,  &  crier 
à  Dieu  du  fond  de  cet  abîme  ,  De  profundis 
clanhtvï  ad  te ,  Domine.  1e  fuis  tombé  dans  pf  np; 
le  fond  de  lamer-,  &  la  tempête  tna  fub-  *• 
mergé.  VEi^iin altitudinem  maris , &  tem-  Pf-  «§•  j^' 
pcfas  denierjit  me.  Il  fe  doit  tenir  trop 
lieureux  que  Dieu  dans  cet  éloignemenc 
où  il  eft  de  lui ,  jette  fur  lui  quelque  re- 
gard de  mifericorde ,  &:  l'éclairé  de  queU 
Ques  rayons  de  fa  lumière  ,  pour  recou- 
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noîtie  l'état  où  il  eft.  C'eft  donc  un  fen-^ 
timent  inféparable  de  la  vraie  pénitence, 
de  fe  juger  indigne  de  ce  qui  eft  réfervé 
aux  juftes ,  de  foutfrir  humblement  d'être 
léparé  de  la  table  des  enfans  ,  &  de  s'en 
{eparer  foi-même  par  le  jugement  que  la 
confcience  prononce  -,  ce  qui  fait  dire  à 
nom.  jo.  faint  Auguftin  ,  »>  Que  l'homme  doit 
tàû.  fer'.  »»  monter  fur  le  tribunal  de  fa  confcience 
Mi-f-  4-  „  pour  agir  contre  lui-même  ,  de  peur- 
»  que  cela  ne  lui  arrive  en  une  autre  ma- 
«  niere  j  qu'il  faut  que  l'elprit  prononce' 
V  lui-même  une  fentence  ,  par  laquelle 
"  l'homme  fe  juge  lui-même  indigne  de 
>»  participer  au  corps  Se  au  fang  de  Jefus^ 
»>  Chrift  :  &  que  celui  qui  craint  d'être 
»>  féparé  du  royaume  des  cieux  par  le  der- 
w  nier  arrêt  du  fouverain  Juge  ,  foit  ce- 
«  pendant  féparé  du  Sacrement  du  pain 
»»  celefte  par  la  difcipline  de  l'Eglife. 

VIII.  Il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'à  la 
vérité ,  pour  obtenir  la  rémiflion  de  fes 
péchés  j  il  faut  paflèr  par  cette  difpofi- 
lion  i  mais  que  cela  n'a  pas  befoin  de 
rems,  ou  n'en  a  befoin  que  d'un  fort 
court  -,  qu'il  fuffit  d'entrer  dans  les  (en- 
timens  de  fon  indignité  avant  la  confef- 
ijon  j  mais  que  ce  fentiraent  doit  celïèr 
û-tpt  qu'on  a  reçu  l'abfolwtioa  j  pour  faire 
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place  aux  fentimens  de  confiance  qui  nous 
doivent  porrer  à  nous  approcher  aufir- 
lôc  de  la  communion.  Mais  ces  pcifon- 
nes  femblenc  n'avoir  pas  afïèz  conçu 
comment  les  diipoiîtions  fe  forment  dans 
lame,  &c  s'im.priment  au  fond  du  cœur. 
Les  penfées  peuvent  bien  être  ainfi  cour- 
tes &  paflTageres  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  dilpofitions.  Elles  ne  fe  for- 
ment point  par  des  penfées  paflageres  :  if 
faut  ordinairement  que  l'efprit  s'y  arrête 
&  s'y  confirme  par  une  fuite  de  une  réi- 
tération de  penfées  &c  de  mouvemens. 
Les  premiers  ne  font  qu'une  imprefïioit 
légère  &c  fuperficielle  ,  &c  comnie  ua 
trait  délicat  très-facile  à  effacer.  Afiri 
donc  qu'un  homme  fe  juge  indigne  da 
corps  de  Jefus-Chrift  par  un  jugement 
fixe  Se  folide  ,  &  qu'il  entre  dans  la  dif- 
pofirion  de  ces  lépreux ,  qui  obtinrent  de 
Jelus-Chiift  la  guérifon  de  leur  maladie 
par  le  femiment  qu'ils  eurent  de  l'indi- 
gnité où  ils  étoient  d'approcher  de  lui  t 
afin  que  ce  ne  foit  point  dans  ce  pécheur 
nne  penfée  luperficielle  ,  mais  une  vrai'î 
difpofition  de  l'ame  &c  une  humiliation 
effeârive  :  il  faut  ordinairement  qu'il  de- 
meure artez  long-tems  occupé  de  cet  ob- 
jet ,  qu'il  fente  le  poids  de  Ton  péché. 
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ëc  qu'il  en  porte  davantage  la  confufion.- 
C'eft  ainfi  que  fe  forme  dans  le  cœur  la 
contrition  falutaire ,  &  h.  réfolution  effe- 
6live  de  quitter  le  péché  :  car  fi  on  ne  de- 
nieure  dans  ces  (entimens  que  fort  pea 
de  tems  ,  Se  qu'on  ne-  leur  donne  pas  le 
loific  de  s'enraciner  dans  le  cœur  ,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'ils  y  puiflent  ètra 
durables  ,  &  qu'ils  foient  capables  de  ré- 
Êfter  aux  inclinations  mauvaifes  qui  au- 
roient  jette  de  fortes  &c  de  profondes  ra- 
cines dans  l'ame  ,  ôc  aufquelles  elle  fe 
feroit  abandonnée  par  une  longue  habi- 
tude qu'elle  en  auroit  contractée. 

IX.  C'ed  l'avantage  dont  jouilToient 
autrefois  les  pénitens ,  lorfqu'étant  rete* 
aus  long-cems  par  la  difcipline  de  l'Eglife 
dans  l'exercice  des  humiliations  qu'on 
leur  prefcrivoit  avant  l'abfolùtion  ,  les, 
fentimens  qu'ils  avoienc  conçus  de  la 
grandeur  de  leurs  péchés ,  &  de  la  mi- 
lere  horrible  où  leur  ame  écoit  réduite  , 
avoient  le  tems  de  s'enraciner  ôc  de  for- 
mer ainfî  une  puilTantc  digue  contre  les. 
rechutes.  Le  changement  arrivé  dans  la 
difcipline  ne  permet  pas  à  la  vérité  qu'on 
demeure  fi  long-tems  dans  cet  intervalle- 
entre  la  confeffion  ôc  l'abfolùtion.  L'E- 
glife pour  de  bonnes  raifons  permet 
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d'abréger  ce  tems  :  mais  comme  il  eft  de 
nécelîité  de  ne  pas  retomber  ,  il  faut  né- 
celfairement  que  la  rélolution  de  ne  plus 
pécher  ait  déjà  quelque  folidité  &  quel- 
que force  avant  l'ablolution  :  autrement 
elle  Teroit  bien-tôt  (uivie  de  rechute  \  &: 
le  feul  effet  qu'elle  pioduiroit  dans  l'a- 
me  feroit   de  la  rendre  inconveitible  ; 
parce  que  les  vérités  qu'on  vient  à  mé- 
prifer  après  en  avoir  été  touché  pallhge- 
rement ,  ont  prefque  perdu  leur  force. 
La  pointe  en  eft  émouftee  ,  parce  que 
refpriry  eft  accoutumé.  Ainiî  la  queftion, 
s'il  eft  néceftaire  de  différer  ri^bioiiitioii 
à  tous  ceux  qui  fe  confeiTent  de  péchés 
mortels  ,  eft  bien  aifée  à  décider  :  car  il 
eft  bien  vrai  que  ce  retardement  n'eft  pas 
eftentieLni  abfolumenc  néceftaire.  Mais 
ce  qui  eft  eftentiel ,  eft  que  la  détefta- 
rion  du  péché  &  la  volonté  de  le  quit- 
ter foienc  iolides  &  effedives  -,  que  ce 
ne  foient  pas  des  penfées  paŒigeres,  qui 
n'ayent  tait  dans  les  âmes  qu'une  impret- 
iîîon  légère  ficfuperficielle,  enforte  qu'el- 
les ne  foient  pas  en  état  de  réhfter  aux 
tentations  ordinaires.  Si  l'on  trouve  des 
âmes  que  l'on  jug;e  avec  prudence  être 
dans  ce  degré  de  difpofition  ,  &  dans 
cette  matuiité  de  pénitence  incontinent 

Y   iii| 
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après  la  confeffion  des  péchés  mortels  j-à 
la  bonne  heure  qu'on  leur  donne  l'abCo- 
lution  auffitôt.  Mais  (i  la  volonté  de  fe 
donner  à  Dieu  &  de  quitter  le  péché  n  a 
encore  aucune  force  ni  aucune  racine  , 

6  que  Ion  juge  avec  vrai-femblance 
qu'elle  s'évanouira  bien-tôt,  leur  donner 
l'abfolution  en  cet  état  -,  c'eft  les  mettre 
en  un  péril  prochain  de  devenir  plus  du- 
res Se  plus  inconvertibles  qu'elles  n'é- 
toient. 

X.  Jefus-Chrift  touché  de  la  mifere 
de  ces  lépreux ,  &c  voulant  nous  donner 
un  exemple  en  leur  perfonne  des  moyens 
propres  pour  ob:enir  la  guérifon  de  nos 
âmes ,  leur  ordonna  dans  le  deflein  de 
les  guérir,  de  s'aller  préfenter  aux  Prê- 
tres ,  &  de  fatisfaire  à  l'ordonnance  de 
la  loi  j  Se  comme  ils  fe  mirent  en  dévoie 
de  lui  obéir ,  il  les  guérit  dans  le  chemin. 
Dieu  touche  plufieurs  âmes  fans  le  mi- 
niftere  des  Prêtres  :  il  leur  accorde  fou- 
vent  la  guérifon  avant  qu'elles  ayent  reçu 
d'eux  l'abfolution  de  leurs  péchés  :  mais 
il  n'en  guérit  aucune  que  par  la  volonté 
de  fe  (oumettre  à  la  conduite  Se  à  l'ordre 
de  l'Eghfe.  Dieu  ne  veut  point  qu'on 
prétende  fe  difpenfer  de  cette  foumif- 
£on  j  Si  s'il  prévient  quelquefois  l'accouv 
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plilTeraent  de  ce  devoir ,  il  ne  prcvient  ja- 
mais celui  de  l'accomplir.  C  eft  ce  que 
Izs  Théologiens  appellent  le  vœu  du  Sa- 
crement ,  qui  efl:  toujours  néceiïaire  lors 
même  que  la  guérifon  de  l'ame  précède 
l'abiolution  aéluelle ,  comme  le  Concile 
de  Trente  l'a  défini.  C'eft  un  grand  mal 
que  de  s'attacher  à  l'homme  ,  (ans  faire 
remonter  notre  gratitude  jufqu'à  Dieu  >. 
&  fans  le  reconnoître  comme  la  vérita- 
ble caufe  de  tous  les  effets  de  la  ^race.- 
Mais  c'eft  un  autre  mal  qui  n'eft  guereS' 
moindre ,  de  ne  vouloir  dépendre  qne^ 
de  Dieu,  &  de  ne  fe  pas  alîujettir  à  la 
fubordination  des  inftrumens  par  lefquels 
il  lui  plaît  de  nous  guérir.  Dans  l'un  de 
ces  défauts  on  oublie  que  c'eft  Dieu  qui- 
fait  tout  5  &  dans  l'autre  on  veut  faire 
agir  Dieu  à  Ta  fantaifie. 

XI.  Ces  lépreux  n'obtinrent  pas  leur 
guérifon  par  leurs  fimples  prières ,  mais- 
en  commençant  d'exécuter  la  volonté  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  leur  donna  ordre  de 
s'aller  préfenter  aux  Prêtres.  Et  cela  nous 
apprend  qu'il  ne  fuffit  pas  ordinairement: 
de  demander  à  Dieu  la  guérifon  de  no?i 
maladies  fpirituelles  5  mais  que  pour  l'ol>- 
tenir  il  fe  faut  mettre  en  devoir  d'execu' 
t€t  ee  que  Dieu  nous  demande  dans  ïétosC- 
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où  nous  Tommes.  Il  y  a  toujours  un  che--  fll 
jnin  de  nous  à  Dieu ,  6c  ce  chemin  a  fes>  f 
commencemens  &:  fon  progrès.  Si  nous 
voulons  donc  engager  Dieu  à  nous  exau- 
cer, commençons  à  faire  les  premiers 
pas  j  &  à  m.onter  les  premiers  degrés.. 
Mettonj-nous  d'abord  dans  l'état  où  il 
nous  veut  dans  le  rems  préfent  \  &  ce 
commencement  d'obéiffance  nous  atti- 
rera la  grâce  de  l'avancement  de  notre 
guérilon.  Il  faut  rompre  ces  liens  qui. 
nous  engagent  à  une  perte  infaillible  : 
mais  pour  les  rompre  il  faut  éviter  cer- 
taines compagnies  ,  &  faire  certains 
changemens  dans  la  vie.  C'eft  par-là  qu'il 
faut  commencer  ,  &c  ce  commencement 
de  l'exécution  des  volontés  de  Dieu  eft 
ce  qui  donne  la  force  à  nos  prières. 

Xll.  De  ces  dix  lépreux  guéris  il  n'en 
revint  qu'un  rendre  grâces  à  Jefus-Chrift, 
^  encore  celui-là  étoit  Samaritain.  Les 
autres  continuèrent  apparemment  leur 
chemin ,  &  s'allèrent  préfenter  aux  Prê- 
tres.. Ils  pouvoient  peut-être  s'exculer 
par  l'ordre  que  Jelus-Chrift  leur  en  avoir 
donné.  Cependant  Jerus-Chrift  témoi- 
gne afTez  qu'il  ne  recevoir  point  leurs, 
cxcufes ,  &  qu'il  les  croyoit  coupables^ 
d'ingratitude».  S'ils  euflent  éié  bien  totir 
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elles  de  refprit  de  leconnoilTance  ,  ils 
auioient  aifément  reconnu  que  leur  pre- 
mier devoir  étoir  de  remercier  leur  libé- 
rateur ,  &  que  ce  devoir  devoir  l'empor- 
ter fur  l'autre.  Ce  fut  leur  froideur  &c 
leur  infenfibilité  qui  les  trompa.  Et  quand 
cela  arrive ,  les  excufes  les  plus  proba- 
bles n'excufent  point  ,  parceque  nous  ne 
manquons  de  lumière  que  parceque  nous 
manquons  d'aifedion.  Qiie  les  hommes 
ayent  la  charité  dans  le  cœur ,  &  ils  ne 
s'amuferont  point  à  difcutcr  de  la  plu- 
part des  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Ils 
s'y  porteront  d'eux-mêmes  comme  le  lé- 
preux Samaritain  fe  porta  à  retourner  a 
Jefus-Chrift  pour  lui  rendre  grâces.  Pour 
nous  apprendre  combien  ce  manque 
d'afFedion  qui  rend  les  hommes  ingrats 
cft  ordinaire  parmi  ceux  mêmes  qui  font 
guéris  5  &  à  qui  Dieu  accorde  la  rémif- 
fion  de  leurs  péchés ,  Jefus-Chrift  a  re- 
marqué expreflement ,  que  de  ces  dix 
lépreux  il  n'en  revint  qu'un  ,  &  que  les 
autres  oublièrent  le  bienfait  qu'ils  avoient 
reçu.  Rien  n'eft  plus  commun  ,  après 
avoir  été  déUvré  de  la  lèpre  des  péchés, 
grofliers  ,  que  d'oublier  cette  grâce  ine- 
ftimable ,  &  de  retomber  par-là  dans  la 
iépre  à&s  peché^  fpirituels  ,  beaucoup' 
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plus  dangereafe  que  celle  des  péchés 
corporels.  On  perd  refprit  de  pénitence. 
On  laide  éteindre  les  fentimens  de  gra^ 
titude.  On  agit  en  innocent.  On  traite 
les  autres  avec  empire  <3c  avec  mépris. 
Et  l'on  tombe  par-là  dans  un  état  pire 
que  celui  dont  on  eft  forti.  C'eft  ce  qui 
arrive  particulièrement  à  ceux  qui ,  com- 
me ces  lépreux  Juifs  ,  prétendent  en 
quelque  forte  que  la  grâce  leur  eft  due  , 
éc  que  Dieu  n'a  rien  fait  pour  eux  d'ex- 
traordinaire. Au  contraire  ceux  qui  font 
bien  perfuadés  de  leur  indignité,  com- 
me 1  etoit  ce  lépreux  Samaritain  ,  qui 
croyent  que  c'eft  Dieu  uniquement  qui 
les  a  difcernés  des  pécheurs  impenitens. 
en  leur  accordant  ce  qu'il  n'a  pas  donné 
aux  autres ,  confervent  d'ordinaire  la  grâ- 
ce .  n  confervant  les  fentimens  de  leuï 
indignité ,  qui  font  le  fondement  de  b 
véritable  gratitude. 

F  I  N. 
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C^  fuiv. 

S^pf. luttons  de  Jefus-Chrift  après  fa  réfurreclion,    44 

Apôtres.  Leurs  imperfedlions ,  quelle  en  étoii  la  cau- 
fe  ,  17.  18.  Jelus-Chrift  réprime  leur  curiofité  tou- 
chant les  defTeins  de  Dieu  ,  41.  O'  fid'v.  Leur  million 
extraordinaire .  pour  aller  prêcher  l'Évangile  par  toute 
la  terre,  çi.  jf.  Ce  qu'ils  éioient  avant  la  delcente 
du  Saint-Elprit  ,  ce  qu'ils  deviennent  le  jour  de  la 
Pentecôte,  96.  Ils  avoient  recule  don  du  Saint-Elprit 
avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  dans  un  moindre  degré 
que  le  jour  de  la  Pentecôte,  97.  Pourquoi  après  la 
defcente  du  Saint-Efprit ,  Dieu  les  envoyé  par  tout  le 
monde,  98.  519.  Pourquoi  le  Saint-Efprit  defcend  fur 
eux  avec  grand  bruit,  101.  101.  Des  langues  de  feu  fe 
repofent  fur  eux  ,  104.  C>~  fuii.-.  Ils  diftnbuent  les  fept 
pains  pour  la  nourriture  du  peuple  dans  le  defèrt  , 
JO6.  &  fuiv. 

^rbre.  Un  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais 
fruits  ,  8c  un  mauvais  arbre  n'en  peut  produire  dts 
bons,  351.  Zy  fuiv. 

Afcerifion.  Voyez  Jefus-Chrifl. 

Afj-.fiance  du  prochain ,  fur  quoi  fondée,  481 

Afjou^ijjemtnt  étrange  des  hommes ,  touchant  leut 
falut ,  5^9 

Ajjiijettijfement  à  Dieu  eft  l'état  naturel  de  l'hom- 
me ,  3iO 

Attaches  aux  biens  temporelles  font  un  obftacleaii 
iâlur ,  17^.  &  /«k.  184.  18?.  Les  plus  innocentes  mê- 
»c.  difpofent  aux  aitioiis  criminelles ,  17* 
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Avares ,  gens  qui  le  font ,  quoiqu'ils  donnent  beau- 
coup ,  iCo 

Avenir,  pourquoi  Dieu  le  découvre  à  quelques  per- 
fonnes ,  4i 

Aieugles  qui  font  introduits  au  feftin  ,  188 

jivertijjcment  de  l'ame.  VDyc\  Ame. 

aumône,  fanéceffité,  moyen  particulier  d'avoir  des 
JiuerceiTèurs  6c  des  défenfeurs  auprès  de  Dieu  ,  357. 
Moyen  général  pour  le  falut,  jyS 

yÎ!;y?(r);Vf'j- des  Saints  ,  191.   191 

^Morité ,  ne  la  faire  paroître  que  dans  des  rencon- 
tres e.xtraordinaires  que  la  charité  nous  fait  difcer- 
ner,  "  301 

B 

B  Arque  de  faint  PieiTC  ,  .   141.  ^  fttiv.. 

Batcme.  Difcours  de  Jefus-Chrift  fur  la  néceiïité 
du  Batême  ,  tio.  CT-  yî»-;,'.  Pourquoi  il  fe  fait  au  nom 
des  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité  ,  139.  Il  re- 
prefente  la  mort  de  Jelus-Chrift  ,  184.  18,-.  Eaux  da 
Barème  ,  ce  qu'elles  reprefenrent  ,  à  quoi  le  Batême 
c.blige ,  ihid.  &  fui-v.  Il  figure  deux  morts,  ibicl.  Il 
ell  figuré  par  la  mer  Se  par  la  nuée  ,  368.  Il  fignifie 
lai^ùlfion,  5-7 

Benediciidn  de  l'Eglife  ,  leur  motif,  2  3  5 

henir  ceux  qui  nous  maudiflent  ,  161.  163 

Biens  que  le  diable  nous  ravit ,  4^<î.  L'homme  doit 
toujours  le  conliderer  à  l'égard  "^u.  bien  ,  comme  un 
pur  inflrument  qui  ne  peut  rien  faire  de  lui-même  , 
s'il  n'ell  appliqué  &  remué  de  Dieu,  71.  7'.  Com- 
ment les  biens  temporels  font  des  obftacles  au  falut , 
vj/^.  <j^  jniv.  Pourquoi  on  penfe  moins  à  ceux  de  l'au- 
tre ,  &  qu'on  en  eft  moins  touché,  que  des  maux  pré- 
fens,  21.5.  &  fuiv.  Remède  unique  à  ce  dérèglement, 
217.  Procurer  le  b:en  des  autres ,  devoir  indirpenfa-- 
ble  aux  hommes,  163.  Biens  du  monde  ,  mouiirdans 
leur  amour,  on  en  reflènc  la  peine  après  cette  vie  , 
2^9.  O'  fiu-u.  Nous  n'y  avons  ancun  droit.  Loix  da 
Dieu  dans  leur  ufage  ,  16c.  &  jiiiv.  On  fera  obligé 
■de  rendre  compte  d-s  biens  naturels  ,  3  <;y.  Ufage  qire 
Dieu  veut  que  nous  faiîions  de  fes  bijns  ,  3  r9.  C?"  fuiv. 
La  chanté  de  Dieu  n'eft  pas  détournée  de  faire  du  bien 
aux  hommes  par  la  prévilîon  de  l'abus  qu'ils  en  fe- 
ïont ,  301.    &  [liiv. 

iJd/'/fK.v  introduits  au  feflin  du  Seigneur  ,  iSS 

Bonti.  Tous  ks  effets  de  1a  bciué  de  Dieu  euve;« 
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les  hommes ,  peuvent  être  mis  au  nombre  de  fes  v;- 
fices  ,  "  588 

Brebis.  Les  nonanîc-neuf  brebis  laifTées  fur  !es  mon- 
tagnes par  Jefus-Chrift  pour  en  aller  chercher  une 
qui  éroic  égarée,  114.  C?"  fuiv.  115.  Voyez  Bon  Fa~ 
peur. 

C 

CAs.    Témérité  dans  la  décilîon  des  cas  de  con- 
fcience  ,  i  r 

Chair.  La  chair  de  Jefus-Chrift  eft  rétitablemenc 
viande,  1^5.  &  fuiu.  &:  comment  s'en  nourrir,  154, 
Cf  ftiiv.  Foiblelîè  de  la  chair,  311.  Vie  de  la  chair, 
ce  que  c'eft  ,  558.  C'eft  l'efprit  qui  la  faicvivre  ,  54}. 
Son  combat  avec  l'efprit,  545.  341?. 

Chanté ,  tn  pratiquer  les  œuvres  extérieures  ,  14. 
eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  empêcher  l'aftoiblif- 
fcn->e:)t  des  vertus ,  66.  eft  une  marque  de  l'amour  de 
Dieu  envers  nous  ,  67.  elle  couvre  les  défauts ,  ibid. 
Commeat  on  en  juge  mal ,  iliid.  en  quoi  elle  conùfte 
paiiicuiieremejit ,  «/;;</.  Remèdes  contre  les  murmures 
dans  les  œuvres  de  charité  du  prochain,  6i.  Cy'  jaiv. 
La  véritable  charité  eft  inféparable  de  l'accompliftè- 
irent  des  commandemens  de  Dieu  ,111.  Charité  ,  cu- 
pidité, leur  différente  manière  d'agir,  165.  &  fitiv. 
Commer.c  elle  aime  le  monde  ,  166.  C>~  Jui'v.  elle  eft 
un  commerce ,  où  l'on  reçoit  plus  qu'on  ne  donne  , 
168.  La  grandeur  inconcevable  de  celle  de  Jefus-Chrift, 
171.  Laciiarité  n'eftque  dans  la  véritable  Eglife  ,  144. 
Les  charités  corporelles  ont  en  vue  &:  pcui  hln  le  bien 
fpirituel  du  prochain,  198.  C^'  J'mv.  Ne  pas  borner  fes 
charités  feulement  auxperfonnes  faintes  &:  ipiritLiellcs» 
Ilfaut  préférer  les  befoins  prelFans  aux  ntL\;;fités  com- 
munes ,  ;Co.  561.  Accord  de  la  charité  avec  la  crainte 
&  la  confiance,  374.  C^ Jluv.  La  véritable  charité 
envers  les  âmes,  45<} 

S.  Charles  maltraité ,  88 

Chemin.  Il  y  en  a  toujours  un  dcnous  à  Dieu  ,  f  14 
Chrétiens  ,  nés  de  l'efprit  ,125.  Son  efprit  eii  d'une 
profonde  liumiliation  fous  la  puiflance  de  Dieu  ,  45. 
Combien  il  eft  terrible  de  fcandalifer  les  Chrétiens  ,115-. 
refptft  que  l'on  doit  avoir  pour  eux  ,  ibtd.  peu  d'idée 
qu'ils  ont  de  leur  état,  rio.  Chrétiens  doivent  attendre 
la.  haine  du  monde  ,  1 64.  &  fui-j.  mais  ne  fe  la  pas  atti- 
rer ,  167.  Quelle  doit  être  l'union  des  Chrétiens  ,  zjf.. 
ie  Chrétien  veritabk  eft  au-delEis  de  tout ,  165.  Le 
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Chrétien  elt  compatiirant ,  i  j  6.  Quel  doit  être  l'érat  de 
la  vie  du  Clnécisn  ,  150.  Ci^/.  Chrétiens  divifés  en  deux 
claiîes  ,  371.  Ils  étoient  autrefois  diftingués  de  D/eu 
par  des  dons  vilîbles  Se  furnaturels  qu'ils  exerçoienc 
pour  l'édification  Je l'Eglile  ,  40J.  Chrétiens  ,  Juifs  , 
leur  différent  efprit,  &  en  quoi  il  confîlle  touchant  le 
falut,  4651.470.  ont  part  au  faccrdoce,  463.  Un  Chré- 
tien el\  heureux  ou  malheureux,  4j8.  CT"  Juii.'.  Grand 
défaut  des  chrétiens  ,461.  en  quoi  confîfte  l'clprit  chré- 
tien ,  490.  défiance  du  chrétien  ,  ibid.  O"  futv.  Diffé- 
rence entre  le  Chiétien  6c  le  Juif,  ibiJ.&fniv.  La  dé- 
fiance du  Cliréticn  touchant  fes  forces  pour  le  falur, 
ne  le  doit  pas  réduire  à  la  pareflè  ,  491.  Effets  de  cette 
défiance  ,  492.  Peu  de  Chrétiens  ,  454. 

Chute.  Dans  les  chutes  des  âmes  il  y  a  certains  vices 
pareil  l'ame  commence  à  déchoir,  67 

C/rco«/j''(;Sio«  dans  fes  paroles  ,  8.  & [uiv^ 

Coeur.  Combien  le  tœurde  l'homme  fe  trompe  dans 
fes  connciiTances  ,  2.  3 .  il  elt  le  lieu  de  la  vérité  ,  4.  fes 
défauts  8.  les  remèdes  ,  9.  &'  fuiv.  C'cft  Dieu  qui  pré- 
pare les  cœurs  ,  &:  comment,  101.  Cœur  plein  de  Dieu  , 
}(>n  premier  eliêt  cit  de  régler  la  lanr.uc  ,  &C  la  rendre 
l'inlirument  de  Dieu  ,  car  il  n'a  point  de  canal  plus 
naturel,  105.  106.  Le  renouvellement  du  coeur  eft  en 
même  tems  fenllble  &C  infenfible  ,  m.  &  fuh'.  Son. 
langage  ,351.  ZT  jui-v.  Le  cœur  eft  le  fîege  des  biens  6£ 
des  maux.  419.  Jefus-Chrift  ouvre  les  oreilles  do 
cœur ,  45  5 

Combat  contre  le  monde.  J^oyei^  Monde.  Combat  de 
l'efprit  avec  la  chair,  &  de  lâchait  avec  l'efptit  ,  346. 

Î47  ^ 

Commerce  fréquent  avec  les  hommes  diminue  la  déli- 
caitfiede  la  confcieace,  &  aiioiblit  l'idée  que  l'on  doit 
avoir  des  fautes  que  l'on  commet  contre  Dieu  159.  C^/I 
Commerce  fpirituv.1  que  Dieu  a.  établi  entre  les  hom- 
mes ,  240- 

Communion ,  comment  s'y  préparer  ,  160 

Comjyajjîon  ,  ce  QJK  c  £i\  ,  156.157 

Cow/)/c  que  l'on  rendra  àDieu,  581 

Condcjceridiviuc  prodigieule  de  Dieu  envers  les  hom- 
mmes  pécheurs  pour  les  guérir  de  leurs  maladies  fpiri- 
tuelles  ,  510 

Conduite.  L'homme  ne  fe  peut  conduire  que  par  deux 
lumières  ;  &  par  celle  des  feus  eu  par  celle  de  l'efprit 
kuinain,  j.14.  ji  j. 
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ConftMice.  Mettons  notre  unique  confiance  dans  Vu- 
mour  que  Dieu  a  pour  aous,  14.  Confiance  en  foi-raè- 
nie  ce  que  c'eft  &:  ce  qu'elle  fait ,  171.  & fui-v.  Accord 
de  la  conhanceavec  la  charité  575.  .Trois  principes  iiïi- 
mobiles  nous  doivent  affermir  dans  la  confiance  en- 
Dieu,  594.  595'.  Celle  que  les  Pafteurs  doivent  avoir 
en  Jefus-Ciirift ,  4^?.  &  Juii..  La  confiance  Judaïque 
fait  tout  entreprendre  ,  49  j 

Connoilfiincej.  Ne  les  pas  mettre  en  ufage  &  ks  ai- 
mer,  un  grand  abus  m.  L'amour  e(l  la  fin  de  la  con- 
noilTance  ,  436.  C'eft  la  foi  en  Jefus-Chrilt  qui  li  don- 
ne ,  4C)f .  La  connoilFance  de  Iwimème  ,  combien  utile 
aux  juftcs  &  aux  pécheurs  ,  prier  Dieu  pour  la  lui  de- 
mander, ^04.  &  fiilV. 
Contrainte  miiericordieufe   dont  Dieu  fe   fert  pour 
fauver les  hommes,  19) 
Contrepoidi  même  nécefTaire  aux  juftes  ,411.  C^  Jniv. 
Contrepoids  'jui  contient  l'hunime  dans  la  juftice,  4Ô0. 
nécefTaire  a.\ix  faints  ,                                                 ibid. 
Ccntntion  ,  comment  elle  fe  forme  ,                        510 
Converfations.  Nccelîité  de  la  prière  avant  les  conver- 
fationsôc  les  entretiens,                            13,-.  C^  fiiv. 
Con'verfionis.te en ccitms ,  ifo.Voie  ordinaire  dont 
Dieu  fe  fert  pour  la  converàon  des  âmes ,  105.  Obfta- 
cles  à  la  converlîon ,  105 .  Ce  que  Dieu  fait  foiTvent  pour 
convertir  une  ame  ,  117.  Dieu  porte  les  pécheurs  au 
commencement  de  leur  coaveiiion  ,  119.  elle  eft  due- 
ordinairement  à  la  charité  de  quelque  ame  julte  ,  tir. 
Joie  de  l'Eglife  à   la  converlîon  d'an  grand  pécheur  , 
ihid.  113.  Les  hommes  peuvent  être  les  infttumcns  de 
laconverfîon  ,  non  la  caufc  ,  2.4Û.  Peu  de  durables  & 
véritables  avant  la  refurrection  de  Jeliis-Ciirift  ,  zçi6. 
Les  figiîes  d'une  véritable  converuon  ,  mo.  C^   f:tv. 
Converlîon  des  pécheurs ,  507.  G^  f  comment  il  fa  it  - 
commencer  ,  ç  14 
Corps.  Ce  que  l'homme  doit  à  fon  corps  ,    ;;,7.  Sa 
maladie  ,358.  Ses  amis  ,  Ces  ennemis ,  5  4 1 .  Ce  que  c'eft 
qife  de   le  traiter  inhumainement   &c  avec  cruauté  , 
341.  Comment  fatisfaire  à  ce  qu'on  lui  d'~)it  ,          il>id. 
Coutumes  contre  Icfquelles  il  faut  s'élever  ,   &:  qui 
foufFrent  de  grandes  difficultés ,  8*9.  C?"  juiv.  Pouvoir  de 
la  coutume  fur  les  hommes  ,                         5  9S.  C>~  f;:'v. 
Craintes  ,    foUicitudes    ,    inquiétudes   ,  défiances  , 
commentla  Religion  nous  en  décharge  ,  199.  &  Jl:iv. 
Le  remède  fouverain  contre  la  crainte  cil  une  grands 
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&lîtimble  foumiiîîon  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  eft  iou- 
rcrainement  bon  &  puiilanc ,  loo.  Il  ne  tant  pas  crain- 
dre ce  qui  efl  l'effet  de  l'amour  &:  du  foin  de  Dieu  , 
2.01.  Crainte  eft  néceflaire  ^6^.<S'  jui-j.  l"csciFe:s,  j-rt. 

Cre,itn!i-fj.  Comment  le  diable  nous  les  fait  voir  pour 
nous  tenter  ,  i06.  comment  elles  font  alfujetties  à  la 
vanité  ,  involontairement ,  119.  O"  furj.  comment  la 
corruption  du  peciié  eit  répandue  lur  toutes  les  créatu- 
res ,  iuid.  Pouiqcoi  créées ,  tbiit.  Quand  clks  feront  dé- 
livrées de  l'efclavage  ,  ihid.  &  zjé.  comment  enufer, 
ij;.  <^  fiii-v.  L'unique  uùge  des  créatures  ,  150, 
Amour  des  créatures  mort  de  l'ame  ,  185-.  la  dégrade  , 
J30.  On  ell  obligé  par  le  Barème  de  n'en  u-^er  que  par 
néce;;ité  ,  lyj.  <j^  Juiv,  Difficulté  des  gens  du  monde 
là-ielïïis  ,  j.8S.jrfi:iv. 

Crimes ,  la  feule  exemption  des  crimes  groilîers  ne 
fa'îît  pas  pour  être  fauve  ,  273 

C/î/ffinterieur ,  culte  extérieur  ,  i6tf 

Cupidité,  comment  elle  aime  le  monde,  lôf.  &f. 
Cupidité  ,  ciiarité  ,  leur  ditîerente  manière  d'agir  ,  ibid. 
Cupidité  ,  amour  propre  .  bien  loin  qu'elle  iiaiflè  tous 
les  vices  ,  elle  en  aime  nécelFairement  quelqu'un  ,      234 

C/(i';6y/.'f'.  tlle  a  é;é  réprimée  dans  les  Chiétisns  en  la 

perfonne  des  Apôtres  louchant  les  deffeins  de  Dieu  ,  43. 

is-  fni^j.  Dieu  cache  aux  hommes  ce  qui  ne  ferc  qu'à 

nourrir  leur  curiolîté  ,  46. 

D 

D£/^iî// ,  viennent  des  défauts  de  la  prière  ,  17.  Ce 
n'eft  pas  les  bien  haïr  que  de  s'en  impatienter. 
Allier  la  patience  dans  les  défauts  avec  le  delir  lîncere 
de  s'en  corriger ,  tt.  Défauts  comme  nécelîaires  aux 
julles,  66.  67.  Défauts  compatibles  avec  la  pieté, /'i/^. 
les  difcerner  d'avec  ceux  qui  lui,  font  incompat  blés, 

311.0^  faiv. 

Défiance  conduit  à  la  mort  ,  51.  y  réilfter  par  ttois 
principes  qui  nous  doivent  affermir  dans  la  confiance 
en  Dieu  ,354  Défiance  elTentielle  au  Chrétien  :  en  quoi 
oppofée  àlapréfomptiondes  Juifs ,  491 

Demeure  des  Perfonnes  Divines  dans  les  juftes ,     115 

Dài'urer.  Voyei  Accide-ns. 

Dim'jH.  Il  eft  comme  un  lion  invifible  qui  rode  alen- 
tour de  nous,  loj.  Le  monde  eft  rempli  de  ces  lions, 
ibid.  Ses  tentations  ,  remèdes  pour  y  relîfter  ,  106.  Il 
c'en  eft  pas  proprement  k  premier  auteur  ,  le  corps 
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déréglé  par  les  partions  lui  en  tburnic  la  mariefe  ,  ii/</. 
Comment  il  tente  les  hommes  loS-  130.  Ses  traits  fonC 
enflammés  ,  197.  comment  il  legne  fur  nous  ,  z86i,  il  • 
-eii:  appelle  prince  du  monde  ,  13G.  tuiiraacesde  l'air, 
ib;d.  ies  armes  contre  nous  font  dans  nous,  107.  20S 

Dèperida/ue ,  eft  mutuelle  entre  les  Chrétiens,  i^<i. 
347.  L'homme  ne  l'aime  point,  437 

Déreglemens  de  nos  mœurs,  oii  la  corruption  nous 
a  engagés ,  en  faire  l'examen  annde  les  répurerpar  des 
<ruvres  de  juftice,  311.  C~  [niv.  Tout  cz  qui  eft  dé- 
réglé appar:icnt  au  démon,  107 

Dtjert.  Comment  fuivre  Jefus-Chrift  dans  le  de- 
fcrc ,  301 

Defeffoir  oppofé  à  la  vraie  douleur,  414,  41  y 

Deftr  ,  Quel  doit  être  l'unique  delîr  des  Chrétiens  , 
57.  Demander  à  Dieu  qu'il  rcglc  nos  delîrs ,  38' 

Dettedc  l'homme  envers  foi-mème  ,     5  37.  C!?'  fuiv^ 

Dévotion  des  Novices,  Dévotion  foliiie,  197 

DLible,  il  cft  le  plus  grand  auteur  ,  le  plus  grand 
écrivain  &  le  plus  grand  parleur  du  monde,         134 

Dieu.  Piélénce  de  Dieu  dans  les  âmes ,  comme  un 
feu  dévorant ,  comme  une  lumière ,  comme  charité  , 
comme  faint,  1 14.  comment  Dieu  aime  fcs  créatures  , 
115.  Son  amour  pour  les  hommes ,  171.  Sa  prodigieufe 
condcfcendance  avec  les  hommes  pécheurs  ,  510.  O* 
Ji:iv.  Il  nous  parle £n  une  inhnité  de  manières,   4^9 

DireBeurs.  Difficulté  de  difcerner  les  bons  d'avec 
les  mauvais,  515.  CT'  fnh'.  Comment  on  femetàcou- 
vert  des  faux  prophètes  &:  des  faux  direûeurs  ,  51J. 
La  féduûion  qui  vient  de  notre  cccur  nous  rend  inex- 
cufables,  quand  nous  en  fomines  féduits  ,  516.  O" 
fuii'.  Le  mauvais  choix  qu'on  en  fait ,  combien  dan- 
gereux, 531.  &  fi:it:  On  fe  met  peu  en  peine  d'ea 
avoir  de  bons ,  474.  &  fi'.i-u,  comment  les  connoî- 
cre  ,  476.  C^  fr.rj. 

Difcoiir.r.  Les  difcours  ne  reprefentent  pas  feulement 
les  chofes  que  l'on  conçoit  ,  mais  aulTî  les  manières 
<ionr  on  les  conçoit,  71.  En  quelle  manière  les  régler 
£èlonDieu,  ji- 

DifripUs.  Voyez   A^itrcf. 

Difpe/ife  que  Dieu  accorde  à  l'homme  pécheur,  511 

Difpofitions  ,  comment  elles  fe  forment  dans  l'anie  , 
509 

Difjïfiaiion  de  l'efprit ,  obligation  de  l'éviter,       «j 

Dilir-iBiens  y  d'où  elles  nûiileut',  4^1 
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^(vijtont  inféparablesdc  lamukicudc,  148.  & fnrj, 

DoR.ine.  Il  n'y  a  point  de  coufequence  certaine  de 
la  doiftrine  à  la  vie  ,  ni  de  la  vie  à  la  doctrine ,  314 

Dons ,  afpirer  au  don  d'un  autre  ,  eft  ce  qui  caul'c 
la  coutufîon  dans  l'Eglife  ,  40  ç.  C7"  fxi-j.  Récompenfcr 
le  défaut  des  dons  par  Ihumilicé  ,  409.  Les  dons  de 
Dieu  font  des  dettes  que  nous  contravious  ,  414 

Doiifcwr  chrétienne  ,  a ^8 

Douleur,  la  principale  doit  être  d'être  privé  de  l'Eu- 
charilHe  ,  i  ^9. quelle  eft  la  douleur qiie l'on  doitavoir 
de  fes  péchés,  4- 3-  ^  frii'u. 

Doute.  Comment  fc  conduire  dans  les  cho.es  dou- 
teuies,  i9f 

Drachme  ,  Ton  rapport  avec  la  parabole  de  la  brebis 
égarée  ,  110.  e?";Mi-j.  La  femme  qui  cherche  la  drachms 
perdue  ,  figure  de  l'Eglife  &  des  PaiL-urs ,  ibid. 

Dur.    Comment  lurmonter  uu   tempérament  dur, 

E 

EAu-bentte  ,  Cor  ufage  ,    154.  Eau  du  Batêmc  ,  fi- 
gure du  fangde  Jefus  Chrilt  ,  2.83  Û^  fuh:  Eau 
tirée  de  la  pierre  ,  iigure  de  l'Euchariltie  ,  56S 

Econome.  Parabole  de  l'économe  ,  337.  &"  fniv. 

Ecriture  ftinte.  Les  Apôtres  fie  leurs  fucceireurs  ju- 
gent du  fens  des  Ecritures  ,81.  elle  eft  une  lampe ,  la  j. 
C'cll:  à  l'Eglife  à  en  déterminer  les  dilFercns  feus,     49! 

Ecrivain.  Voyez  Diable. 

Eglife.  L'Evangile  réduit  à  deux  fortes  de  perfbn-/' 
nés  ceux  qui  en.rent  dans  le  miniftere  de  l'Eglife, 
à  des  Pafleurs  Se  à  des  voleurs,  iij.  Ci?' /•-ix'.  elle  cil 
un  vaifTeau  qui  ne  peut  pétir  ,  pourquoi ,  i  37.  Voyez 
Drachme.  Sa  conduite  envers  les  pécheurs  ,  m.  Il  n'y 
a  que  ceux  qui  y  font  qui  ayent  droii.  de  prêcher  la 
vérité,  143.  Son  établilTement le  p'.ii  grand  des  mira- 
cles, 151.  On  eft  dans  la  communion  de  l'Eglife  fans 
en  avoir  la  foi,  430.  Quand  elle  a  été  formée.  La 
certitude  des  fens  en  faveur  de  fimples  étoit  le  fon- 
dement de  la  foi  ,  fie  confiftoit  à  dire  :'l'Eglife  l'a  dé- 
cidé, donc  il  faut  croire  ,431.  C?"  fitiv.  L'Eglife  eft 
un  corps  tout  divin  ,  qui  a  Jtfus-Chrift  pour  chef  8C 
pour  Sauveur  ,  ôc  un  royaume.  Comment  Jefus-Chrift 
fauve  le  corps  dont  il  eft  le  chef ,  45^.  4,6.  Il  lui  ap- 
partient de  fixer  les  ditïèrens  fens  de  l'Ecriture  ,  491 
Elut.  Les  enfansen  font  plus  des  trois  quarts  ,  19. 
Le  faiut  des  élus  n'a  point  de  caufe  dans  rhomme,     38  j 
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Empîoif ,  onarpirs  aux  grands ,  45.  Affaires,  eiîga- 
gemciis,  nécellités  qui  dérournent  les  hommes  de  leur 
faluc.iy?.  Z^  Jai'v.  Le  préibmptueux  s'engage  lant 
crainte  dans  les  emplois  ,  l'humble  les  crainr ,  454, 
Voyiîz  B:ens. 

Enjans  Ils  font  introduits  au  feftin  du  Seigneur  , 
J89.  O'  ff-i-j.  Qui  font  ks  enlans  de  Dieu,  54).  En- 
fans  du  ûecle  plus  piudens  que  les  eal'ans  de  lumière, 
561.  &  juiv,  401 

Enfer.  Les  tnenaces  de  l'enfer  ne  font  point  d'im- 
f  rejïîoH  fur  l'efprit  des  hommes.  Leur  infcaiibiliié  iii- 
conipréheiilîblc  fur  ce  point,  j^'.g.  1-9 

Ennemis.  Faire  du  bien  à  fon  ennemi  pour  le  mal , 
36^.  566.  Dieu  fupplée  au  défaut  des  pricrcs  qu'ils  doi- 
vent faire  pour  nous ,  lorfque  nous  avons  de  La  charité 
jjour  eux,  561, 

Entretient.  \'oycz  Converjutions- 

EproH'ver.    Voyez  Ap'Jtres. 

Erreurs  ,  de  diverfes  fortes,  40?.  C?"  fiii-\  Deux 
principales  des  Juifs  du  tems  de  faint  Paul ,  4S7.  &  f. 
Vérités  qui  les  détruifent  ,  48S.  ^  fniv, 

E/pcrance.  Le  folide  fondement  de  l'efperance  du  fâ- 
lut,  14.  O'  jv.iv.  elle  eft  infcparable  de  la  vraie  conver- 
Con  ,  414  &  fi'.iv. 

S.iint-Efprit.  Des  difpofîtions  pour  recevoir  le  Saint- 
Efprit  ,  47.  &  fui-v.  Pourquoi  Jefus-Chril'c  l'appelle 
Ifprit  de  vérité.  76.  La  vérité  eft  fon  propre  caractère  , 
79.  Le  Saint-Efprit  jyint  en  deux  manières  fon  témoi- 
gnage ,  à  celui  des  Prédicateurs  de  l'E' angile,  81.  81, 
La  venue  du  Saint-Efprit,  95.  Pourquoi  il  defcen'l  fur 
les  Apôtres  avec  grand  bruit ,  101.  C^  fuiv.  des  langue* 
de  feu  fe  repofent  fur  eux  ,  105.  CT"  fiiiv.  ce  qu'elles  lî- 
giiifieHt,  i«f.  Premier  etret  extetieur  de  la  venue  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  ,  ibici.  C'eft:  l'efprit  de  1% 
charité  qui  fait  mourir  les  palîious  de  la  chair ,  appelle 
mortification.  Son  langage  ,  545.  &  fui'.  Efprit  de  Je- 
fus-Clirift,  comment  nous  k- connollfons  en  nous ,  54?. 
;4rt.  Précepte  d'éviter  la  diilîpation  de  l'efprit,  64.0?* 
fiiiv.  Efprir  de  Dieu  ,  efprit  du  monde  ,  76.  Combat  de 
l'efprit  avec  la  chair,  54^ 

Ejiirne.  Ceux  qui  s'eftiment  eux-mêmes  de/îtent  aulG 
d'être  eftimésdes  autres  ,  174.  Ne  rien  faire  autant  que 
nous  pouvons  dans  la  vue  de  l'ellimc  des  hommes ,  i7{. 
JE ftime  de  foi-même  ,  436.  457 

Eftro^iés  ,  qui  font  introduits  au  k^ia  du  Sei- 
^eur,  \Î6 

Etat. 
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^tat.  Ce  qu'il  faut  faire  quand  Dieu  engage  à  foitir 
â'ur.  écac  ,  loy.  il  n'y  en  a  point  où  l'on  Ce  puilTc  pro- 
mettre une  entière  fùteté  ,  ii8.  Se  tenir  dans  l'état 
commun  ,  407 

Evangile.  Le  Bonheur  temporel  eft  un  obftacle  a  le 
recevoir.  La  mifere  eft  une  efpece  de  préparation  ,  iSf. 
Comment  l'Evangile  a  commencé  ,  Ton  progrès  z6o.  Son 
éloge  en  abrégé  ,  419.  il  nous  apprend  quatre  chofes, 
ib.  (T [.  Comment  il  nous  lauve  ,  419.  Le  falut  elî  atta" 
ché  à  la  foi  de  l'Evangile  ,  ibid.  Penfées  que  l'on  doit 
avoir  en  le  lifant ,  47  1.  Nécedité  de  le  lire.  477.  &  jf.tv. 
Comment  y  fuppléer  ,  479.  l'Evangile  nous  jugera  ,   47S 

Etuh.xrijlie  ,  Sacrement  d'Euchanilie  ,  i  j  1.  &  fiii-v. 
Demeure  rie  Jefus-Chnil  en  ncus  par  l'Euchariftie  ,  i  ^6. 
CrfuiT.  nous  devons  demeurer  en  lui ,  159.  Effet  de  l'Eu- 
chariftic  ,  içS  Toute  la  vie  chrétienne  doit  s'y  rappor- 
ter, 159.  clic  eli  le  remède  à  nos  befcins ,  161.  161. 
Comment  s'en  approcher  ,  163.  C'eft  l'extenlion  de 
l'Incarnation  de  Jelus-Chrift,  158.  Son  propre  effet 
eft  de  nous  communiquer  la  vie ,  ibid.  (^  juiv.  la 
principale  douleur  doit  êire  d'en  êtreprivé  j  160.  Voyer 
Manne.  Eau  tirée  de  la  pierre  ,  368. 

Evenemens  ,  comme  Dieu  les  conduit  ,  38.  39 

E:>r.twe»  des  déreglemens  où  la  corruption  nous  a  en- 
gagés,  &  comment  y  remédier,  509.  509.  Cï^/«;a/.  Du 
peu  d'ufage  que  l'on  a  fait  des  vilîtes  de  Dieu ,         389 

Exaucer.  Il  y  a  des  perfonnes  que  Dieu  exauce  en  ne 
les  exauçant  point  en  apparence  ,  1 1 

Exemple.  Voyez  CoHti'.me.  Le  bon  exem.ple  efl  une 
charité  que  nous  devons  au  prochain  ,  3  34 

Ext'.rtei'.r ,  confiance  que  la  pliipart  des  hommes  ont 
dans  l'extérieur ,  36Ô.  3«7 

F 

F  Alites.  Avoir  horreur  des  moindres.  114.  Fautes 
des  hommes  envers  les  hommes  1S7 

Femmes  ,  jour  de  leur  vocation  à  la  converfian  des 
âmes  comme  celui  des  Apôtres,  104.  lOj  ,  Femmes  du 
monde  ,  vaches  grafles  ,  180 

Ff//J«duPere  de-famillc  ,  qui  font  ceux  qui  y  font 
invités,  Se  ceux  qui  y  font  introduits,  184.  C^  fui-v. 
Dieu  pratique  une  charitable  violence  envers  plulîeurs 
pour  les  amener  au  ciel ,  malgré  l'oppontion  de  leurs 
paifions ,  191.  VoyezEnfam. 

Een.  Deux  chofes  pour  faire  du  feu.  Î04 

Tin.  Voyez  .Agir, 

T»>ue  XU.  Z 
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Fleuves,  leiirviolence  ,  ^9 

Toi  :  Son  fondement  ,  fon  aftermlflement  ,  fes  preu- 
ves,  ^7.  CT^/îiix-.  Les  vérités  de  la  foi  doivent  être  auto- 
rifées  par  deux  témoignages.  lyf.Tout  ce  que  les  Apô- 
tres n'ont  point  enfeij^né  n'appartient  point  a  la  foi ,  ib. 
Le  premier  eifet  de  la  foi  elf  de  donner  à  l'ame  l'amour 
de  la  \  erité  ,  •  09.  La  première  règle  de  la  foi  ,  5 14.  C?" 
Jt'.iz'.  Foi  desfimpks  ,  ihut.  Fermeié  dans  la  foi ,  419. 

430.  Elle  ell  établie  par  la  refurreiTcion  de  Jefus-Chrift  , 

431.  &  fiii-v.  Moyen  pour  diftingucr  quand  on  doit 
croire  ,  45  3-  454.  Le  fondement  de  la  foi  ,  c'eft  lE- 
glife,  450.  &  p.iv.  On  la  peut  oublier  en  deux  ma- 
nières ,4;^.  Pourquoi  elle  nous  e(f  donnée  ,  &  ce  qu'el- 
le doit  faire  en  nous  ,  436.  néceflité  de  la  foi  en  Jefus- 
Chrift,  ^89.  Le  julte  vit  de  la  foi ,  ibîd.  La  foi  en  Jefus- 
Chriil ,  principe  de  vie  en  trois  manières  ,  455.  &" 
Jutv.  Comment  Jefus-Chrift  habite  en  nous  par  la 
foi,  ^  ^  497 

FûibUJfes  caufées  par  nos  péchés  ,  comment  y  remé- 
dier ,  519 
Foi'cedes  Infidèles  force  des  Chrétiens,                   506 
For/««e adorée  encore  aujourd'hui  ,                         308 
Frères,  quelle  doit  être  leur  amitié  chrétienne  ,  i^S. 
Fruits  ,  les  bons  fruits  des  bons  arbres ,  en  quoi  ils 
conllftent ,                                                    331.0:^  fuiv, 
G 

GFmijJement  de  Jefus-Chrifl  fur  le  fourd  3c  muet  , 
450.  Nous  devonsgémir,  &:  fur  quoi  ,  ibid.  ZS" 
jm-v. 

Gcns-de-bien  ,  gens-du-raondc.  La  différence  de  leur 
Tie  ,  164.  0"  JHiv,  Haine  du  monde  inévitable  aux 
gens  de  bien  ,  ibid 

(?if?.7//j  conviés  au  feftin  du  Seigneur,  18  j 

Gloire  dont  jouiront  les  Saints.  La  méditer  avec  S.Ber- 
Uard  ,  pour  nous  confoler  dans  les  maux  prcfens  ,  izy 

Glorifier  Dieu  ,  comment  on  le  doit  faire,  106.  107. 
ce  que  doit  être  l'unique  foin  du  Chrétien,  x6^ 

Grâce.  Grâces  de  Dieu  ,  les  demander  toujours,  z8. 
î?.  Dieu  ne  fepare  point  les  grâces  des  moyens  qui  y 
préparent ,  ^o.  Tout  degré  de  grâce  ne  fuSt  pas  pour 
toutes  fortes  d'états  &  d'emplo-s ,  99.  loo  Richefles  de 
la  grâce  Jefus-Chrift  ,  190.  Grâce  de  JefusChrift  fut 
es  pécheurs ,  118.  Grâces  pallàgeres,  grâces  perfeve- 
lanres  ,  197.  U"  fiii-u.  Avoir  tes  qualirés  qu'avoientl«« 
rJuifs,  en  faveur  defquels  Jefus-Chrift  fit  le  miracle  de 
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&.  rauiclplîcation  des  pains ,  pour  les  obtenir,  302. 
•C  Jmv,  Voyez  Pains.  Combien  on  doit  ménager  les 
gracâs ,  304.  vivre  de  relies  de  grac<;s  ,  507.  on  a  bc» 
foin  de  nouvelles  pour  confcrver  celles  qu'on  a  re- 
çues ,  415  417.  Conduite  de  Dieu  loifqu'il  prélenic 
des  grâces  aux  hommes  qui  en  doivent  abufer  ,  381. 
De  l'abus  des  grâces  de  Dieu ,  ibid,  &  fuiv.  Grâces 
extérieures  fur  les  Juifs,  38-1.  C?"  furv.  Grâces  inte- 
I  rieuies  i'ur  les  Chrétiens ,  ibid.  Grâces  de  Dieu  ,  vilites 
1  de  Dieu  ,  abus  qu'on  en  fait ,  remèdes ,  ibid.  &  fiti-v. 
I  Stupidité  de  l'homme  dont  le  diable  a  ufé  pour  lui  ra- 
vir les  plus  excellentes  grâces  de  Dieu  ,  550.  591.  deux 
caufes  qui  nous  rendent  les  grâces  de  Dieu  inutiles , 
remède  a  ce  mal,  39t.  595.  Grâces  différentes  diftri- 
buées  aux  Chrétiens  ,  404. 40, .  reconnoiflànce  que  l'on 
en  doit  avoir,  413.  GracLS  de  Dnu  ,  tbtd.  <y  fai-v. 
Ce  que  fait  la  grâce  de  Dieu  en  nous,  43  j.  43iî.Nes'en 
pas  glorifier  ,  ibid.  Grâce  de  juilification  ,  ce  qu'elle 
i'aii ,  437.  Deux  effets  de  la  grâce  ;  elle  fait  entendre, 
elle  fait  parler,  436.  G?"  fuiv.  Grâce  ineffable  de  con- 
-noître  &:  d'écouter  les  paroles  de  Jefus-Chrifl ,  470. 
Grâces  de  Dieu,  elles  nous  obligent  à  prier  pour  nous 
attirer  d'autres  grâces ,  474.  47^ 

Gaérifon.  La  guérifon  de  nos  âmes  ne  s'opère  pas 

■  par  la  foi  de  Dieu  confidcré  en  lui-même,  mais  par 
la  foi  de  Dieu  revêtu  de  notre  chair  ,  449 

,  '        Guerre  de  l'homme  avec  l'homme,  guerre  de  Dieu 
.'* -«vec les  pécheurs ,  58a.  387 

H 
:J  T  T  ^hiles  zens ,  quels  ils  font  félon  le  monde ,  40Î. 
\V  i  X  Haine  du  monde  inévitable  aux  gens  de  bien  , 
:iÀ  X64.  &  fiii-j.  Ne  fe  l'attirer  pas  par  des  avions  ini- 
i)l  prudentes  &:  indifcretes  ,  i6i.  Elle  cft  une  marque 
i-î  certaine  de  la  mort  de  l'ame  ,  169.  Haine  ,  efi  un 
irit  homicide,  fes  défordres ,  170.  Haine  du  prochain  cri- 
7,  i -lainelle ,  fes  trois  degrés,  fes  difterens  châtimens  , 
,W  177.  &"  [ni-v.  Remède  à  ce  mal  ,  utile  à  celui  qui  a 
,1  '■%  «fienfé ,  &.  à  celui  qui  a  été  ofFenfé  ,  z8o 

■  Herejtes  ,  leur  eau  fe  ,  149.  ifo 
Hérétiques  ,  n  ont  point  droit  de  prêcher  ,  144.  Com- 

,:  nient  ils  ont  féduit  les  hommes,  52.8.  319.  Pourquoi 

leur  falut  eft  difficile  à  opérer,  371.  Facihté  que  l'on 

a  à  les  écouter ,  430 

Heitreux.  Dieu  nous   commande   de  aous  rendre 

heureux ,  35* 
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Homtue  nouveau  ;  la  more  du  Seigneur  en  eft  Te 
moiele ,  1  j  j.  Les  fautes  des  hommes  envers  les  hom- 
mes ,  175.  174.  Homme  ,  fon  orgueil  ,  196.  l'a  foi- 
blelle,  197.  La  conduite  ordinaire  de  l'homme  agif- 
fant  en  homme  ,  ibid.  Z^  J:iiv.  L'affujettifTement  à 
Dien  eft  fon  état  naturel  ,  311.  Ce  que  l'homrae  le 
doit  à  lui-même  ,  557.  338.  Sa  ftupidité  touchant  fon 
falut,  &.  les  peines  d'enfer  qui  1  doit  IbutFrir  pour  les 
démerit.s,  369.  La  ftupidité  de  l'homme  dont  a  ufé 
le  diable  pour  lui  ravir  les  plus  grandes  grâces  de  Dieu, 
391.  Homme  divifé  en  deux  tlalFes  ,  401.  L'homme 
chrétien,  fou  grand  fujec  de  s'humilier  ,  4;-".  458.  Il 
eft  fait  pour  connoître  la  vérité  ,  446.  Homme  blelfé 
dans  la  ville  de  Jeiicho  ,  figure  d'Adam  ,  481 

Humble.  Le  véritable  humble,  489.490 

Humeur.  La  vertu  en  applanit  les  inégalités,  261 
Humiliation,  Humiliation  profonde  du  Chrétien 
fous  la  puilTance  de  Dieu,  45.  Grand  fujei  d'humi- 
liation dans  les  geijs  de  bien,  177.  S'humilier  fous  la 
main  de  Dieu  ,  devoir  eflèniiel  à  l'homme,  19^.  Ci'' 
jy.i'v.  Le  grand  fujei  que  nous  avons  de  nous  humilier 
profondément  devant  Dieu  ,  à  l'imitation  de  faine 
Paul ,  437.  C~  fidv.  Ce  n'ell  point  une  œuvre  de  fure- 
rogation,  438 

Humilité.  Inftruûion  journalière  fur  l'humilité , 
196.  ©"  fi-.i-v.  Humilité  de  faint  Pierre  ,  ifo.  içi. 
Humilité  chrétienne,  174.  Humilité  de  Jefus-Chrift 
différente  de  celle  des  hommes,  300.  301.  C'eft  uiie 
œuvre  de  jullice  ,  31J.  Tendre  toujours  à  nous  humi- 
lier dans  noî  avions  ,  i,X6 
Hyfocrifie ,  rarement  générale,  319.  Hypocriiîe  fa- 
cile à  découvrir,  ibiâ, 
1 

7Eft'.s-Chrifl.  Apparitions  de  Jefus-Chrifl  après  fa 
téfurredtion ,  47.  Demander  le  don  de  la  prière  à 
Jefus-Chrift,  {4.  &  fuiv.  Il  réprime  la  curiolîté  de 
fes  Apôtres  touchant  les delTeins de  Dieu,  41.  & fiiiv. 
Son  Afcenfion,  44.  Les  hommes  n'ont  rien  imaginé 
de  lî  grand  ,  de  fi  illuftre  ,41-  Les  Chrétiens  doivent 
s'occuper  de  Jefus-Chrift ,  comme  allîs  à  la  droite  de 
fon  Père  ,  &  comme  defcendant  pour  les  juger ,  47. 
comment  honorer  l' Afcenfion  ,  61.  Preuves  que  nous 
en  avons,  ^f.  Pourquoi  Jefus-Chrift  s'appelle  Efpric 
de  vérité,  76.  Il  prépare  fes  miniftres  aux  mauvais 
traitemens  qu'ils  doivent   ibulirir   des  hommes  ,  ie 
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feur  qu'ils  ne  leur  foicnc  une  occafion  de  fcandale 
&  de  chute,  8^.  &  [uiv.  Il  eft  la  porte  des  brebis  , 
comment  y  encrer  ,  131.  151.  Sa  puiiïance  entant 
qu'homme,  Ton  étendue  ,  133.  154.  Son  plus  grand 
eftec  eft  la  mifericorde  dz^  Apôtres  pour  établir  fon 
Evangile  fur  la  rcrre,  156.  157.  Jefus-Chrift  ,  adora- 
teur éternel  de  Dieu  comme  homme  ,  138.  La  chair 
de  Jefus  Chrill  eft  véritablement  viande  ,  &:  fon  fang 
eft  vérirablement  breuvage  ;  Se  comment  s'en  nour- 
rir, \<jz.  C  fiii-v.  De  quelle  manière  font  le  corps  6c 
le  fang  de  Jefus- Chrift  dans  l'Euchariftie  ;  s'en  nourrir 
en  la  même  manière,  1J5.  Incarnation  de  Jefus-Chrift, 
l'Euchariftie  en  eft  une  cxtenfion  ,  160.  merveille  Ae 
ce  grand  myftere,  171.  Sa  grande  charité  ,  fa  gran- 
deur inconcevable  ,  ii;W.  Sa  fageftc ,  lui  en  demander 
la  participation  ,  qui  empêche  de  choquer  iuutilemenr 
les  hommes  par  les  vérités  avancées  m.il-à-propos  ^ 
114.  Les  grâces  de  Je 'lis- Chrift  fur  les  pécheurs,  119. 
Cr  fui-c.  Pourquoi  JefuS-Chrilt  fe  lailfc  fatiguer,  139. 
Aftion  de  Jefus-Chrift  figurarive  &;  prophétique  tou- 
chant la  barque  de  faint  Pierre  ,  qu'il  choilk  ,  243. 
Cf  fui-o.  Comment  honorer  Jefus-Chrift  ,  i^j.  Les 
reproches  que  Jefus-Chrift  fait  aux  Pharihens  ,  178. 
(y  fuif.'La.  mort  de  Jefus-Chrift  fource  de  grâces,  i8r. 
reprefcntée  par  le  Batême  ,  tbid.  &  fttiv.  Eau  du  Ba- 
rème ,  figure  du  fang  de  Jeùis-Chrift  ,  ibicl.  Peu  de 
converfions  durabks  &  véritables  avant  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift,  z^c.  Deux  mifêricordes  en  Je- 
fus-Chrift,  159.  Sa  puillance  ,  fon  humilité  ,  fa  pau- 
vreté ,  301.  Son  humilité  ,  dilîTerente  de  celle  des 
hommes ,  ibid.  Comment  fuivre  Jefus-Chrift  dans  le 
defert,  301.  Régime  de  vie  prefcric  par  le  plus  ha- 
bile des  Médecins  ,  Jefus-Chrift  ,  300.  Comment  nous 
connoiftbns  l'Efprit  de  Jefus-Chrift  ea  nous  ,  345.  & 
'fai-v.  Pourquoi  il  a  voulu  reftl-ntir  les  mouvemens  de 
certaines  pallions  ,  577.  &  fuii'.  Ses  larmes  fur  Jeru- 
falcm,  ibid.  &  fi'.iv.  Quel  en  eft  le  fiijet  ,  îSz-  Sa 
mort  vengée  dès  ce  monde  ,  384.  \intede  Jefus-Chrift 
grâce  extérieure  fur  les  Juils ,  fur  les  Chrétiens  ;  grâce 
intérieure ,  574.  &  fui'u.  On  ne  va  à  Dieu  que  par 
Jefus-Chrift  homme  ,  44y.  Il  n'eft  venu  que  pour  tai- 
re entendre  fa  voix  aux  fourds  &  aux  morts ,  440.  Gé- 
mifTement  de  Jefus-Chrift  l'ur  le  fourd  fie  muet ,  Jfo. 
Jei'us-Chrift  ouvre  les  oreilles  du  cœur,  4?!.  Il  eft  le 
Chef  6c  le  Sauveur  de  l'hglife  ,  4^  j.  C"  fitiv.  Le  cou- 
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noîcre  &  écouter  fa  parole,  grâce  inefFable ,  470.  Il  eh 
le  véritable  Samaritain  ,  481.  Toiites  les  nations  bénies 
en  Jefus-Chrift ,  48^.  Comment  Jelus-Chrifl  habite  en 
nous  par  la  foi ,  45^ 

Impmffame  de  l'homire  pour  fon  faliit ,    44^.  CT'  /. 

lUujions  ,  fccret  pour  s'en  préferver,     ^16.'^  fttiv, 

/wprjt^cncfclirétienne,  imprudence  des  Saints,  154. 
Ç^  fiùv.  Imprudence  timide  &c  lâche  ,  zptf 

IncarnatLn.  Voyez  Jefui-Clm/L 

Inconfiancc ,  vie  chrétienne  n'eft  pas  inconûante,  19? 

-lijcrédiditc  ,  celle  des  Juifs ,  eirenticlle  à  la  preuve  de 

notre  Religion ,  377 

Indc\jendMice.  Amour  de  l'indépendance  dans  l'hom- 
Hie  qui  l'a  fait  tomber  dans  le  peclié  ,  487 

Inégalités.  La  vertu  applanit  les  inégalités  d'hu- 
Kieur ,  i6t 

Inquiétude.  Comment  la  Religion  nous  en  déchar- 
ge ;  toute  inquiétude  renferme  un  défaut  de  Ibumillion 
aux  ordres  de  Dieu  ,  oc  c.uife  à  l'eTprit  une  peine  inu- 
tile ,  189.  C^  ftiiv.  Cequilcs  rendinjuftes,  zoi.  Pour- 
quoi inutiles  ,  Leurs  remèdes  ,  ibid, 

Inifirution.  Danger  qu'il  y  auroit  de  ne  fe  conduire 
que  pat  infpiration  ,  81 

In;:rii8ion.  Il  faut  s'inftruire  foi-même  ,  &  com- 
ment ,  47  f .  C^  fuiv. 

Irjtcnticrs  bonnes,  mauvaifes  :  il  s'en  fait  quelque- 
fois un  certain  mélange  dans  nos  penfées  ,  que  le  dia- 
ble a  radrelfe  d'y  mêler  ,  77.  &  fni'v.  Ce  qu'il  faut 
faire  alors  ,  ilnicl.  &  fui'v.  L'intention  intérieure  eft 
lame  des  avions  extérieures  ,  41 1 

Interctffeuïs  auprès  de  Dieu  par  les  aumônes ,  fonc 
Béceflaires,  3  5  S.  CT'  fniv. 

Inutilitéi.  y  renoncer  ,  47 

Judaïfrrie.  En  quoi  confifloit  l'eflènce  du Judaïfmc, 
487.  CT  fui-v. 

Jugement.  Jugemcns  téméraires  ,  leur  fource  ,  11. 
Les  fâcheux  effets  qu'ils  caufent  ,  148.  On  juge  mal  du 
degré  des  vertus  des  autres ,  68.  Dieu  ne  condanne  que 
ks  jugcmens  injuftes  ,  146.  Jugemens  julîos  ,  injuftes, 
téméraires,  ihid,  £5~  fui'v.  Jugemens  téméraires  ,  leurs 
remèdes,  1 4.7.  Ils  font  la  fource  d'une  infinité  de  pé- 
chés ,  145.  Jugemens  de  juitice  que  nous  devons  por- 
rer  contre  nous-mêmes ,  171.  CT'  juiv. 

Juifs.  Ils  font  appelles  au  fcflin  du  Seigneur  ,  j88. 
Juifs  déréglés  &  corrompus ,  comparés  à  des  monceau» 
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ic  fable,  158,  Tout  ce  qui  eft  arrivé  aux  Jalfs  ézok 
la  figure  de  ce  que  Dieu  faic  pour  les  Chréciens ,  568. 
3-'4.  Leur  incrédulité  utile  à  la  Religion,  58s.  Leurs 
jeux  principales  erreurs  au  tems  de  faint  Paul,  488, 
C?"  fiii-u.  Ce  que  tait  faiiit  Paul  pour  les  en  retirer  , 
ihid.  &  fv.i-v. 

Juifs ,  Chrétiens,  leur  différent  efprit,  450.  C?"  fttiv, 

Juflc.  Fauxjufte,  410.  &  fuiv.  Les  juftes  ont  tou  ' 

jours  un  contrepoids  pour  les  tenir  prêts  devant  Dieu, 

43;    <:S'  juiv.  MilerecommenéceiTaireaux  julles,4i9, 

Juites  ,  pécheurs    leur  bonheur,  leur  malheur,      45(9 

jHJUce.  Quelle  doit  être  celle   des  Chrétiens  ,  i(S3. 

ty  fiii-j.  Jullice  des  Pharillens,  ibid.  &  fttiv.  (Euvres 

de  juftice  que  (aint  Paul  exige   des  pécheurs,    jii.  & 

fuiv.  Contrepoids  qui  contient  l'homme  dans  la  juflice, 

44e.   Défend  de  la  foi  de   Jelus-Chrift,  483 

L 

Langage  à\i  cœar,  55 1 

Langue  ,  Langues  de  feu.  Fbjf^  Sa'nt-Efpn't. 
Langue  ,  fes  défauts  ,  8.   Cî^  fuiv.   Remèdes  ,  ibiiL  & 
Jitiv.  Langues  de  feu,  langues  froides  :  Prédicateurs,  101. 
CT*  fuiv.  Le  changement  de  la  langue  efc  une  des  plus 
grandes  marques  de  la  léception  du  Saint  Efprit,     loj 

Larmes  de  Jefus-Chrift  fur  Jerufalem  ,  577.  Ci?'  f'Jv, 
Il  n'y  a  point  de  pa.Tion  dont  on  puiffe  faire  un  h  faint 
lifagc  que  de  la  triftefT^  8c  des  larmes  ,  37S.  Quelles 
doivent  être  nos  larmes ,  ihu!.  &  juif. 

LeHi'.re  y  ce  qu'il  faut  faire  avant  la  lecture,  134. 
p-  fuiv. 

Lèpre ,  figure  de  la  difformité  du  péché,  ^01.  &  f'.iv. 

Le'prcHX ,  figure  des  pécheurs  ,  leur  imion  ,  451. 
ils  n'ofoient  s'approcher  de  Jefus-Chrift  ,  figure  d'un 
pécheur  converti  ,  ^07.  Ils  font  guéris  en  chemin  , 
511.  Lépreux  Samaritain,  fa  rcconnoiirante  envers 
Jefus-Chiirt,  51Î 

Levain  facré  ,  çj 

Libéralité ,  gens  qui  la  pratiquent  fans  rien  don- 
ner ,  î6i 

Libertinage    d'opinions,  4!i 

Lions ,  le  monde  eii  rempli  de  lions  invifibles  qui 
rodent  alentour  de  nous  ,  2-^3 

Livres.  Préférer  toujours  ceux  en  qui  l'on  voit  plus 
de  marques  de  l'efprit  de  Dieu  ,85.  &  fui'^.  Nevcifité 
de  faire  la  prière  avant  de  lire  les  livres  ,  i}3.  Liberté 
^'oa  fe  donne  d'en  luî  de  toutes  les  fortes  ,451.  C^/I 
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Loi  naturelle.  îl  y  a  dans  tous  les  hommes  une  lu» 
miere  intérieure  qui  lui  fait  difcerner  les  principes 
généraux  des  mcEurs ,  ÔC  les  préceptes  de  la  loi  natu- 
lelle  ,  314.  C  fi'.if.  Ce  que  Dieu  exige  des  Chrétiens 
cft  au-delTus  de  ce  que  la  lettre  delà  loi  fembloif  exi- 
ger des  Juifs  ,  178.  L'ordre  de  la  loi  Houvelle  ,  45f. 
&  fuii.-.  En  quoi  confifle  la  loi ,  477.  O"  fui-v.  Pourquoi 
les  Juifs  foutenoient  la  néceiîîté  de  l'obfervation  de  la. 
loi,  4^9.  La  loi  rendoit  juftes  ceux  qui  rqbfervoient 
parfaitement,  485).  Ce  n'eft  point  par  les  'œuvres  de 
la  loi  qu'on  obtient  la  }ufi:ice  ,  mais  elle  dépend  de  la 
foi  en  Jefus-Chrift  ,  48S.  &  jlti-j.  Voyez  Juifs. 

Louanges  de  Dieu  véritables  ,  445.  4^0 

Lumière.  Il  y  a  deux  lumières  qui  fervent  de  con- 
duite à  l'homme ,  celle  des  fens ,  celle  de  l'efprit ,  ou  di- 
vin ouliumain,  514.  jk.  On  manque  de  lumière  , 
parce  qu'on  manque  d'affcdtion  ,  515.  Lumière  ,  iatel- 
ligcnce  ,  que  faint  Paul  defire  aux  Chrétiens,  ji8 

M 

M^/.  Ne  pas   rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  î6l. 
C'ell  un  bien  plus  grand  mal  de  ne  faire  point 
ce  que  l'on  connoîc ,  que  de  le  connoître  point,    4j6 
Maladie.  Condefcendancc  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes dans  leurs  maladies  fpirituelles  ,31».  'i^  fuiv. 
Maladie  de  l'ame  ,  fes  remèdes,  558.  C^  fuiv. 

Malice  des  hommes,  quel  ufage  Dieu  en  fait  38r, 

Malignité  de  la  langue  dans  les  paroles  ,    111.&  f. 
Manne,  figure  de  l'Ètrchariftie  ,  3<8 

Maux  temporels  de  cette  vie,  pourquoi  on  y  penfc 
toujours,  &  qu'on  en  eft  toujours  beaucoup  plus  tou- 
ché que  des  biens  à  venir,  iif.  O"  fiiiu.  Remède  uni- 
que à  ce  dércj;lement ,  iiy.  Maux  du  corps  ,  maux  de 
l'ame,  leur  di(pioportioB  ,  jio    511 

Mc'chans  ,  Dieu  le  fert  de  leurs  paffîons  ,  de  leur  in- 
juilice  ,  &  de  leur  puifTance  pour  le  bien  des  hommes, 
134.  tT"  fui-.:  Us  font  au-delTous  des  démons  par  ce 
miuiftere  ,  15  î 

Mcdiftnce ,  ce  que  c'efl  ,  ce  qu'elle  fait,  9.  10 

Mémoire^  fouvenirde  mémoire,  fouvenirducorur, 

435    , 

Ménagemens  des  forces  du  corps  ;  is^.&  ft'-tv. 
Mer  ,  figure  du  Baiême  ,  36S 
Mercenaire.  Voyez    Pajictir.  Voyez  Ef^rit.  Merce- 
naires font  volcijrs  ,  IKI 
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■  ideffes.  Penfées  que  l'on  doit  avoir  en  y  aiïîftanr , 
■4JI.&  fiih: 

•  Métaphore  touchant  l'Euchariftie  ,  lyj. 

•  Minijhre  de  l'Eglife  a  toujours  les  mêmes  dangers 
qu'autrefois,  8?.  &  fuiv.  ceux  qui  s'ingèrent  fans  ta- 
lens  ,  406.  &  fui-j.  L'Evangile  réduit  à  deux  fortes  de 
perfonnes  ceux  qui  entrent  dans  le  miniftere  de  l'E- 
glife ;  à  des  Pafteurs ,  &  à  des  voleurs  ,  iif .  C7'  futv. 
Pourquoi  l'Eglife  excite  les  fidèles  à  prier  pour  ceu-f 
qui  entrent  dans  fon  faint  miniftere  ,  iiS.  dépendance 
où  l'on  doit  être  du  miniflere  des  Pafteurs,  307 

Minijhes.  Pourquoi  ils  fe  découragent  ,  8^-.  La  df- 
vife  des  véritables  miniftres  ,  88.  Jefus-Chrift  les  pré- 
pare aux  mauvais  traitemens  qu'ils  doivent  fouffrir 
des  hommes ,  de  peur  qu'ils  ne  leur  foient  une  occa- 
tion  de  Icandale  &  de  chute  ,  8^.  C?"  fitt-j.  font  oit 
Pafteurs  ou  voleurs,  115.  C^  fuiv.  comment  ils  doi- 
vent parler  aux  pécheurs,  119.  Miniftres  de  la  juftice 
de  Dieu,  miniftres  de  fa  mifericorde ,  13  c.  Miniftres 
véritablement  évangeliques ,  4^7.  &  fan',  leur  vie  , 
461.  €^  fuii:  Miniftres  de  Jefus-Chrift.  Voyez  Pa~ 
fleurs,  Prédiiatetifs.  Malheur  des  mauvais  miniihes  , 
461.   &- fy.iv. 

Miracles  pour  confirmer  la  foi ,  ^7-  çS-  Pourquoi 
ils  font  ceflés ,  60.  61.  Ce  qui  peut  porter  Jefus-Chrill 
à  faire  des  miracles  fpirituels ,  ?oi. 

Mijere  eft  une  efpece  de  préparation  à  l'Evangile  , 
187.  Pauvreté  fpirituelle,  ibid.  Avertiftèment  aux  fu- 
petbes  qu'ils  ne  font  que  cendre  ,  157.  Les  mifcres 
font  comme  néceflaires  aux  juftes  ,  417.  Mifere  des 
pécheurs  réprouvés  ,  ^04 

Mifericorde  de  Dieu  envers  nous  ,  doit  être  la  mefure 
de  celle  que  nous  devons  exercer  envers  notre  pro- 
chain,  141.  CT"  fui-u.  Voyez  Ojfenfa.  Excès  de  la  mi- 
lèricorde  de  Dieu,  516.  Deux  mifericordcs  en  Jefus- 
Chrift  ,  ^  198 

Mijjion.  Miflîon  extraordinaire  des  Apôtres  pour  al- 
ler prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre,  çj.  O'  fuiv, 

Modeflie  chrétienne  ,  2 Si 

Mœurs ,'  il  n'y  a  que  la  vraie  religion  qui  appren- 
ne aies  régler,  144.  Principes  généraux  des  maurs , 
il  y  a  une  lumière  mterieure  dans  tous  les  hommes 
qui  les  leur  tait  difcerner  ,  314 

Monde,  en  éviter  la  corruption,  16.  Son  efprit  eft 
un  efprit  de  faulïêié  ,  76.  Pourquoi  le  monde  hait  les 
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gens  de  bien  ,  1 64.  C^  fuiv.  comment  la  chatîtê  aîoie 
le  monde,  165.  &  fui-v.  La  felicicé  du  monde  tou- 
jours eflropiée  ,  186.  idée  qu'on  en  doit  avoir,  J04. 
Tenracion  a  laquelle  on  y  eft  expofé  ,  431 

Mort.  Comment  annoncer  la  mort  du  Seigneur,!^  j. 
Mort  de  l'ame  ,  fa  marque  certaine ,  resiede  à  ce  mal, 
168.  Mort  de  Jefus-Chrift  reprefentée  parle  Batême, 
105.  Deux  fortes  de  morts  dans  le  Batême  ,  ibid.  Mort 
de  l'ame ,  ce  que  c'eft  ,  i8ç.  Mort  de  l'ame  ,  furdité  de 
l'ame  font  inféparabks  ;  comment  la  vie  de  l'ame  eft 
inféparable  du  don  d'entendre  la  parole  de  Jefus- 
Cnrift  ,  44» 

Mertification  des  fens  nécefTaire,  341.  &  ftuv. 

Mûuiemer.s  de  l'efprit  de  Dieu  fur  fes  enfans ,     149 

Muet  Si  fourd  de  l'Evangile ,  440.  Muet  fpirituel  , 
448.  6-/^iT/. 

Multiplication  des  pains,  294-  Cï"  fuiv. 

Mnltiiv-de  fujetteaux  divifionJ  ,  148 

Mnrnimes  dans  les  œuvres  de  charité  envers  le  pro- 
chain ,  fes  remèdes  ,  \6^.&  Juiv. 
M 

NAître.  Renaître  de  l'Efprit,  119.  Voyez  Reiiaif- 
f^vice. 
hâtions  feront  toutes  bénies  en  Jefus-Chrift  ,     450 
'Nécejjitéf.  Voyez  Emplois. 

Uourriture  des  fidèles  diftribuéepar  les  Pafteurs ,  505 

Huée,  figure  du  Batême,  368 

Nuire.  Kien    ne  peut  nuire  à  ceux  qui  font  fideîes 

à  Dieu  ,  îâ4 

O 

OBci^4n«  aux  fuperieurs,   fes  avantages ,  444.  O' 

Obfiiirite'.  Comment  fe  conduire  dans  les  tcms 
dohfLUrité  ,  90.  C?"  fui-v.  3  24.  C?"  fuiv. 

Occupations  da  monde  ,  179.  &  [niv, 

Oeconome.   Parabole,  5ît.  Z^ fy.ii/. 

Geti-vres.  Murmure  dans  les  ceuvres  de  la  charité  , 
leur  caufe  &.  leur  remède,  69.  (Euvres  de  charité  font 
des  dons  de  Dieu ,  70.  &  fuiv.  Oeuvres  de  Dieu, œu- 
vres des  hommes,  leur  différence  ,  73.  C"  fniu.  Oeu- 
vres de  lumière  ,  œuvres  de  ténèbres  ,  leurs  auteurs  , 
76.  & /ui-v.  Oeuvres  de  juftice  que  Dieu  exige  des 
pécheurs  ,511.  &  fui-v.  Ocuvresde  juftice  pour  réparer 
les  déreglemer.s  pafles ,  513.  CT  fti-v. 

Offe>:jis.  Celles  que  Dieu  nous  remet  j  6i.  celles  que.r 
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nous  remettons  aux  hommes  ,  leur  différence  ,   14-5, 

Opinions  communes ,  leur  pouvoir  fur  les  hommes, 
J99.  &  fi: iv.  Opinions  corrompues  font  une  féconde 
concupifcence  ;  moyen  de  s'en  garencir,  40 1.  Opi- 
nioHs  fauilês  &  téméraires  fuivies  par  la  plupart  des 
hommes,  401 

Oraifon  Dominicale,  fou  excellence,  5^ 

Oreilles  du  ctrur ,  c"eft  J.  G.  c]ui  les  ouvre,  4-1 
Orgf.eil ,  ce  que  c'eft  ,  196.  Conduite  ordinaire  de 
l'homme  agiflànt  en  homme,  198.  Ce  qui  y  fait  tom- 
ber, 430.  fcs  effets,  411.  Orgueil  du  Pharilïen  ,  4:;o. 
& fiii-j.  Remède  à  l'orgueil,  ibid.  &  faiz.  L'orgueil 
peut  naître  de  la  vue  des  grâces  de  Dieu  &  des  vertus 
qu'il  nous  donne,  457.  fes  remèdes,  ihid. 

Oi:ic  de  l'ame  ,  61 

Owvragc  éternel  de  Dieu  dans  le  faint  jour  de  la  Pen- 
tecôte, ^4.  C^  fiiiv. 
V 

PAgayiifme  du  tems  ,  40J 

Pains.  Pains  multipliés  ,  50^.  Cï"  faix:  Les  fepE 
pains  que  les  Apôtres  diftribuent  pour  la  nourriture 
du  peuple  dans  le  defert  ,  ibid,  &  fi:ii\  Reftes  des 
fept  pains  ramaffés  par  les  Apôtres  félon  l'ordre  de 
Jefus-Chrift,  ce  qu'ils  lignifient  ,  307 

Parabole.  Tout  n'eft  pas  femblable  dans  la  parabo- 
le ,  54^,  il  fuffit  de  conliderer  les  vérités  que  Dieu  a 
defTein  de  nous  faire  entendre  ,  1S7.  Celle  d'un  ami 
qtii  emprunte  des  pains,  17-  &"  fui"'-'.  Celle  du  fouper 
du  père  de  famille  ,  177.  &"  fuiv.  Celle  du  Pafteur  qui 
abandonne  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  pour  en  aller 
chercher  une  qui  étoit  perdue  ,  114.  Ci^  fuiv.  Celle 
He  la  brebis  8c  de  la  drachme,  leur  rapport,  iii.C 
fiii-u.  Celle  de  l'œcoHome  ,  5<i  C>"  fuii. 

Pardon.  Neceffité  Se  utilité  de  demander  pardon  , 
2.81.  Voyez   Offenjes.  Du  pardon  des  péchés  ,         41  j 

Parler.  Comment  nous  devons  parler  au  procham, 
71.  Dieu  nous  parle  en  une  infinité  de  manières  ,     71 

Parleur.   Le  diable  le  plus  grand  parleur  du  monde  , 

Î34. 

Parole.  Ne  fe  pas  contenter  d'écouter  la  parole  , 
mais  l'obferver,  i.  &"  fuii'.  Elle  eft  un  miroir,  s-  Les 
paroles  font  des  penfées  volontaires  :  pouiquoi  l'A- 
pôtre nous  oblige  plutôt  à  garder  nos  paroles  que  nos 
penfées,  7,  Leurs  défauts,  8.  Remèdes  à  ces  défauts ^ 

Z  vj 
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10.  &  /j;k'. Nos  paroles  nefontpasàfloUS,7i.  Nouî 
ne  devons  jamais  parler  que  véritablement  &  jufte- 
ment ,  ibid.  Parler  par  l'efprit  de  Dieu ,  ibld.  &  fuiv. 
On  ne  peut  garder  les  paroles  de  Dieu  fans  l'amour, 
107.  C"  [n'iu.  Qui  ell  celui  qui  ne  garde  pas  la  parole 
de  Dieu,  iiy.  Parole  dite  fans  entendre  la  vérité  ,  eft 
téméraire  &  folle,  445.  C'eA  une  obligation  de  n'y 
point  fuivre  d'autre  règle  que  la  vérité  ,  444.  CT  fuiv. 
parole  de  Dieu  ,  en  qui  elle  eft  une  lettre  qui  tue  ,  460 
rajjioiis.  I.[les  parlent  par  les  atftions ,  531.  Pour- 
quoi Jefus-Chrift  a  voulu  rclTèntir  les  mouvemens  de 
certaines  pafllons  ,  377.  O"  fuiv.  Voyez  Larmes, 
Voyez  Opinions. 

P.î/Jf.'^rx,  Faux  Palleurs ,  iif.6"^  fui-j.  Voyez  Minif- 
teres.  Minifiret.  Mercenaires.  Dieu  fait  une  compen- 
fation  des  difficultés  de  la  charge  Paftorale,  89.  Ce 
que  le  Pafteur  doit  faire  pour  la  converfion  du  pé- 
cheur ,  118.  &  fui".'.  110.  &  fuiv.  Il  eft  figuré  par  la. 
femme  qui  cherclie  fa  dradime  perdue,  m.  &  fi:ii^. 
Il  lui  elt  dangereux  de  vivre  dans  le  tumulte  du  mon- 
de ,  138.  Combien  le  peuple  eft  éclairé  fur  leurs  dé- 
fauts ,  140.  Comment  on  doit  dépendre  des  Pafteurs , 
506.  Ce  qui  dillingue  la  vie  des.  Palpeurs  de  celle  des 
Religieux,  140.  Pafteur,  pêcheur  d'hommes,  144. 
P3fteur,ou  voleur,  11  ç.  C^  [tài-.  La  confiance  d'urir 
Pafteur  en  Jefus-Chrift  :  Il  étoir  comparé  à  une  plu- 
me ,  4f  7.  4^8.  Pafteurs  .  c'eft  par  eux  que  Jefus-Chrift 
fauve  fon  corps  quieft  l'Iglife  ,455.  Lear  dépendance 
de  Jefus-Chrift  ,  457 

P.ttier.ce.  Rien  de  fi  diSTcile  dans  la  vie  chrétienne  , 
que  l'alliance  qu'il   faut  faire  de  la  patience  dans  fes 
propres  défau:s  ,   avec    le  dclîr  llncere  de    s'en   cor- 
riger ,  ^         li 
Saint  Paul  ,   le  fujer  de  fa  grande  humilité  devant 
Dieu  ,                                                          457-  ^  /"«''^. 
P.iwures  qui  font  introduits  au  feftin  du  père  de  fa- 
mille ,  iS^ 
Pai-.ires   de   Jefus-Chrift  ,   ;oi.  Pauvreté  ,   mifere 
fpiriruelle,  iS*.  187.  La  pauvreté  eft  eftentielle  à  la 
créature,   i^i.  &"  fuiv.  Quelle  eft  la  pauvreté  qui  eft 
pénible  après  cette  vie,  &  le  moyen  de  l'éviter,  5Ç3. 
5J4.  Moyens  de  fe  mettre  à  couvert  de    cette  pau- 
vreté ,                                                                           3f7 
P.yifKj  appelles  au  feftin  du  Seigneur,  189.190.   Ce 
que  c'cft  qu'agir  comme  les  Payeiis  ,    3^8.    Cr  f'.iv^ 
402:,   Cr  fuiv. 
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Pèche.  Le  haïr  avec  la  patience  &:  le  défît  de  s'en 
toirfgei-  ,  &  comment  le  haïr  avec  une  difpofîtion 
tranquille  ,  ii.  13.  Le  péché  véaiel  conduit  au  mor- 
tel ,  66.  Le  péché  profane  l'ame  ,  qui  eft  le  temple 
de  Dieu  ,  114.  Sa  coriuption  répandue  fur  toutes 
les  créatures,  119.  Corps  du  péché  ,  ce  que  c'eft  , 
284.  O"  ff.iv.  Son  règne  ,  en  quoi  il  confifte  ,  ibid. 
Sa  deilruclion  ,  ibid.  Comment  juger  de  l'énormitè 
du  péché  ,  ^11.  Voyez,  Ex^tnieît.  Dc'rcglcmenf.  Ua 
péché  en  produit  un  autre,  583.  Un  feul  fuffit  pour 
détruire  toutes  les  vertus  ,  414.  Péchés  mortels ,  com- 
ment imperceptibles  ,  ibid.  Douleur  que  l'on  doir 
avoir  des  péchés  ,  en  quoi  elle  confifte  ,  415.  CT 
fui'u.  Du  pardon  des  péchés  ,  ibid.  0"  ftiii/.  La  dif- 
formité du  péché,  fii.  Comment  Dieu  les  détruit, 
ibid.  Nfoycn  d'en  guérir,  yii 

Pécheurs.  Il  eft  permis  de  fc  retirer  de  leur  commer- 
ce pour  plulîeurs  raifbns  ,  &c  iî  eft  mauvais  de  s'en 
retirer  pour  d'autres  ,  109.  C?"  fuiv.  Dieu  porte  les 
pécheurs  au  commencement  de  leur  converhon  ,  119 
Comment  on  doit  leur  parler,  110.  Un  grand  pé- 
cheur attire  la  colère  de  Dieu  fur  toutelEglife ,  zii. 
Moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  convertir  ,  219. 
C^  fi'.i'v.  Z9I.  La  converfion  d'un  pécheur  caufe  de  la: 
joie  à  l'Eglife  ,  ii;.  Le  pécheur  fait  la  guerre  à  Dieu, 
386.  C^  jui-j.  Les  pécheurs  s'éloigneront  de  Dieu  , 
415.  Pourquoi  ne  les  pas  méprifcr ,  419.  Il  y  a  trois' 
chofes  dans  tous  les  pécheurs  ,  ils  font  miferables  , 
ils  fent  coupables ,  ils  font  inftrumens  de  la  mifcri- 
corde  de  Dieu  par  leur  malice  même,  ;8o.  581.  On 
ne  veut  point  paroître  prcheur  ,  4115.  Les  pécheurs 
font  figurés  par  les  lépreux,  leur  union,  449.  Difpo- 
fition  d'un  pécheur  converti  ,  506.  O"  fuiv.  Heu- 
reux le  pécheur  qui  fe  peut  voir  dans  l'extrémité  de 
fa  mifere  ,  joç 

Ptnitence  véritable  ,  3-1.  410.  &  fuit:  419.  O" 
fuiv.  Sentimens  d'un  véritable  pénitent ,  ibid.  &'  fuiv.., 
Sentimens  inféparables  de  la  véritable  pénitence  ,  507. 
Avantages  de  la  pénitence  r.ncienne  ,  509.  Vocation- 
particulière  à  la  pénitence,  ibid. 

Pe-iifées.  Penfées  involontaires.  8.  Elles  ont  Ditu  pour 
leur  principe  ,  ou  le  démon  ;  comment  le  connoître  , 
76.  C^  fi'.i-c.  font  mêlées  de  bonnes  &  de  mauvaifes 
intentions  ;  comment  les  difcerner,  yi.Z:^  faiv.Ven- 
fées  expreffes  ,  penfées  fecrettes ,  J13. 
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Pentecôte.  Des  merveilles  que  Dieu  fah  en  ce  jour. 

Voyez  Saint-Efprit. 

PerfecutUn,  Voyez  ^afleurs.  Miniflres, 
Perjéverance  ,   s'obtient  par  une  prière  perfeveran- 

Ptf/^edefaint  Pierre  ,  144.  &  [niv.  Pèche  fpirituclle 
&  miraculeufe  ,  r^6.  C^fuiz. 

Pêcheurs  d'iiommes  ,  Pafteurs  ,  24J.  &  fuit. 

Pharifiens.  Peu  d'idée  qu'ils  avoicnr  de  la  véritable 
vertu,  119.  En  qui  confilloit  leur  fanté ,  no.  Pour- 
quoi  ils  fe  féparoieiit  des  pécheurs  ,  ibid.  Leur  juftice  , 
268.  &fuii.\  Reproches  que  Jefus-Chrift  leur  fait ,  z6^. 
&  fii-v.  Pharifiens  ,  iepulcres  blanchis  ,  leur  confiance 
en  eux-mêmes  :  leur  piéfomption  en  leur  propre  jufti- 
ce  ,  171.  &  fuiv.  leur  piiere  ,  174.  Ils  étoient  de  faux 
julies ,  leur  orgueil  ,  ^10.  & [iti'v. 

Philofophic  chrétiennne  touchant  la  vertu ,  274 

Piété  folide  du  commun  des  Chrétiens  ,  en  quoi  elle 
confifte  ,  ij.  16.  Ne  s'afFermit  que  par  les  épreuves, 
198.  La  piété  dans  le  monde  n'eft  qu'accelFoire  ,  504. 
La  pieté  bannit  tous  les  vices  ,  }  19 

Saint  Pierre.  Sa  pêche  ,  144.  &  fuiv.  Sa  confiance, 
14.7.  Son  humilité  ,  îji.  Sa  courte  &:  fervente  prière  , 
ibid. 

Plaies.  Avettiflèment  que  Dieu  fait  aux  fuperbes  ^ 
1^7.  &  fui'v. 

Plaifirs.  Toutes  recherches  des  plaifirs  non  nécefTai- 
res  font  contraires  aux  engagemtns  de  notre  Batême, 
zSç.  i86.  &  pourquoi  péchés  ibid.  Le  plaifîr  eft  une  glu  ■ 
qui  y  cole  &  attache  l'ame  ,  287.  Comment  le  plailir 
eft  la  maladie  du  corps,  539.  Ne  chercher  que  les  plai- 
firs des  fens  ,  c'eftêtre  ctuel,  540.  &  fmi.\  Les  plaifirs 
ne  fo»!  licites  qu'autant  qu'ils  font  néceflâires  ,        ibid. 

P/fwrff.  Pourquoi  Jefus-Chrift  a  pleuré,  57S.  Pleurer 
dans  le  même  tems  que  J.  C.  ibid, 

Poijjans.  La  multitude  des  poiflons  faifoit  rompre  le 
fîlet  des  Apôtres ,  249.  Pêche  miraculeufe  des  poifibns 
jpar  faint  Pierre  ,  150.  'Crfuiv, 

Prédicateurs.  Le  Saint  Efprit  joint  en  deux  manières 
fen  témoignage  à  celui  des  Prédicateurs,  Si.  &  fuii'. 
Pourquoi  ils  font  peu  de  fruit,  85.  Bruit  de  la  terre  dans 
les  Prédicateurs  du  ciel ,  loi.  105.  Prédicateurs  langues 
de  feu  ,  langues  froides ,  ibid  &  fuiv.  ne  doivent  point 
compter  furleurs  talens,  ne.  Doivent  être  éloignés  delà 
terre ,  246.  Doivent  recevoir  ds  Jefus-Chrill  les  yeritéi 
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qu'ils  annoncent.  307.  Prédicateurs  de  l'ancienfle  loi  , 
Prédicateurs  de  la  nouvelle,  leur  diffèrent  progrès  147, 
HT' fiiv.  Quelle  doit  être  leur  rhétorique  ,458.  i^  f, 
Leursabus,  46t.  &  furj.  Leur  gloire  ,  465 

Prédication  appartient  à  l'Eglile  Catholique  feule- 
ment,  x4t^.  &  [i-.i-v. 
■  Préoccupation  ,  Ces  eSets,  10^ 
Prcfamptio-a ,  de  la  langue  dans  les  paroles  ,  15.  14. 
Préfomption  Pharifienne ,                                           171 

Prètxes  ,  leur  véritable  gloire  ,  4S5.  refpe£l  qui  leur 
eft  dû ,  465 .  Interdits  ,  pourquoi  on  leur  laifle  une  par- 
tie de  leurs  biens,  4^6 

Préventions ,  ou  jugemens  téméraires  ,  les  fâcheux 
cfFets  qu'ils  caufent  ,  149 

Prières  défedueufes  que  Dieu  rejette  ,  17.  C  fv.iv. 
Prières  des  Apôtres  ,  leurs  défauts  ,  ibid.  Néceflîté  de 
plier  au  nom  de  J.  C.  19,  C?"  fui-v.  Prière  qui  n'efl  pas 
lanseffet ,  11.  0~ /!;ii'.  19.  50.  De  la  pcvféverance  dans 
la  prière  ,  &  de  fa  nécefîité  ,  7.  i^  fi:tv.  Pour  être  effica- 
ce ,  elle  fuppofe  deux  difpolîtions  ,  19.  Ses  défauts  ,  10. 
Comment  on  eft  toujours  exaucé  dnns  fes  prières ,  quoi- 
que défeûueufes  ,  ii.  Demander  le  don  de  prière  à  J.C. 
34.  &  fuiv.  L'inftruftion  ne  fuffit  pas  pour  bien  prier  ; 
mais  il  faut  encore  demander  l'efprit  de  prière  ,  37.  La 
prière  eft  un  des  principaux  moyens  pour  obtenir  les  lu- 
mières de  Dieu  ,  49.  Les  obftaclcs  à  la  prière,  %i.&  f. 
Prières  accompagnées  de  jeûnes,  ii6.  117.  De  la  né- 
ceflîté de  la  prière  avant  d'ufer  des  créatures  ,  172.  C7* 
fui'u.  Avant  de  lire  des  livres ,  avant  lesconverfations  , 
&  les  entretiens  ,  ibid.  &  fui-v.  Prière  du  Pharifien  , 
i-'4.  prière  courte  &:  fervente  de  faint  Pierre  ,250, 
Comment  Dieu  coniîdere  les  prières  ,  j6o.  Prière  à 
Dieu  pour  lui  demander  la  connoiftance  de  foi-même 
&  de  fes  péchés  ,  f  ot 

Princes  du  monde  ,  pourquoi  les  démons  font  ain fi 
appelles  par  faint  Paul,  ^i<;.0'  fuiv. 

Principes  de  la  Religion  font  feniles  ,1^4.  On  n'exa- 
mine point  les  principes  fur  lefqueis  on  agit,  599.  oa 
eji  fuit  defaux  ,  40 1 .  C^  fuiv. 

Privation',  On  rendra  compte  de  celles  dont  onpou- 
Toit  faire  un  bon  ufage  ,  5îy 

Prochain.  Nous  avons  plus  d'intérêt  à  aimer  le  pro- 
chain ,  que  le  prochain  n'en  a  à  être  aimé  de  nous ,  1 69, 
L'amour  qu'on  lui  doit ,  175.  Ï74.  qui  eft  le  prochain  , 
48 i.  Amour  du  prochain,  iU<L 
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Profanation  du  Corps  8c  du  fang  de  J.  C.  1^6 

Prophètes.  Difficulté  de  difcerner,  les  véritables  d'a- 
vec les  faux,  }ii  <S^  fHiv.  Onfe  met  à  couvert  dus  faux 
prophètes  &:  des  faux  direûeurs  en  deux  manières  , 
317.  Marques  qui  nous  les  font  difcerner  ,  317 

Pro-vidence  de  Dieu  ,  fes  delTeins  nous  font  cachés  ,  j^. 

Prudeme  des  gens  du  monde  ,  plus  grande  que  celle 
des  enfansde  lumière  ,  400.  <&  fiùv. 

Piihlicain  pénitent ,  419 

Puifftmce  donnée  à  Jefus-Chrifl  entant  qu'homme  1 
fon  étendue,  IÎ4.  (T  fuiv.  500.  Son  grand  efFer  eft  la 
mi/îîon  des  Apôtres  pour  établir  fou  Evangile  dans  tou- 
te la  terre  ,  157.  C^jui'v.  Purtiance  des  hommes,  bor- 
née, 157.  &"  fi'.lv.  Les  fentimens  que  nous  devons 
avoir  de  la  puiltance  de  Dieu  ,  6c  comment  elle  doit  for» 
tiher  notre  efperance  ,  ijo.  &  fnïv. 

P  ni jj an  s  ,  dont  Ûieu  (e.Çen  ,  comme  de  miniftres  de 
fa  juftice  ,  ou  de  fa  mifcricorde  ,  1 57.  &  faiv. 

Punition  des  Chrétiens  proportionnée  à  leurs  grâces  , 
?7ç.  Punition  de  Jeritfalem  ,  image  de  celle  des  Chré- 
tiens, i%<^,0'  fniu. 

Vaire-Tem! ,  pourquoi  inflitués  ,  1  tiî 

Querelles  ,  combien  dangereufcs ,  280: 

R 

REchtttes ,  comment  lEglife  les  a  regardées,  ijt. 
comment  les  éviter ,  517 

Jiefits  que  Dieu  fait  à  nos  prières  ,  font  des  avertifle- 
mens  pour  nous faiiT  prier  avec  plus  dardeur  ,  plus  de 
foumifîion  ,  &  plus  de  perfeverance  ,  3 1 

Régime  àe  vie  prsfcric  par  le  plus  habile  des  mede* 
cins ,  Jefus-Chriit ,  341 

Jiegne  du  péché  ,  en  quoi  il  confifte  ,  587 

Religieux  ,  Pafteurs  ,  leur  différence  ,  141 
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Difficulté  qu'ont  les  riches  de  fe  fauver  ,  184 

Richejjes  ,  n'appartiennent  point  aux  hommes,  5^4. 
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fonfîderer  &  les  régler ,  75.  74 
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pouillons ,  199.  &  fuiv.  Comment  la  Religion  nous 
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Tenter.  Comment  les  démons  tentent  les  hommes , 
104.  lOÇ. 

JTerre.  Voyez  Cietix. 

tradition.  L'Eglife  en  eft  dépofitaire ,  4J* 
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